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pédition :  Mandubrat  se  réfugie  auprès  de  César  ;  assassinat 
de  Dumno-rix;  débarquement;  soumission  de  Cassiveliaun 
et  desTrinobautes.  —  Quatrième  campagne  contre  les  Gau- 
lois: les  Carnutes  tuent  leur  roi  Tasget.  —  Défection  d'Am- 
bîo-rix  et  deCativolke  ;  Q.  Tîturius  Sabinus assiégé  dans  ses 
lignes;  désastre  des  Romains. — Siège  du  quartier  de  Q.  Ci- 
céron.  — Soulèvement  de  presque  toute  la  Gaule.  —  Mort 
d*Indutiomar .  —  Cinquième  campagne  :  les  Ménapes  et  les 
Trévires  sont  défaits. — Ambio-rîx  accablé;  mort  deCati- 
volke. —Cruautés  de  César. ^-Le  camp  romain  est  assiégé 
parles  Sicambres. — Extermination  des  Éburons. — Sup- 
plice d'Acco. 

55  -  53. 


L'ÎLE  de  Bretagne  paraît  divisée  naturellement     55 
en  deux  régions  bien  distinctes  :  l'une  septentrio- 
III.  I 


2  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

55  nale ,  que  forme  la  haute  et  longue  chaîne  des 
monts  Grampiens;  l'aotre  qui  compl*end  tout  le 
reste  de  Tîle ,  et  a ,  sur  la  côte  de  l'ouest ,  ses  prin- 
cipales élévations. 

C'était  dans  la  région  du  nord  qu'au  sixième 
siècle  avant  notre  ère,  la  race  gallique,  habitante 
primitive  de  l'île,  avait  fait  retraite  devant  la 
conquête  progressive  desKimris  *  :  acculée  au  pied 
des  monts  Grampiens  * ,  boulevard  de  son  indé- 
pendance, elle  avait  conservé,  outre  la  région 
montagneuse,  ces  vastes  plaines  au  midi  du  Forth 
qui  forment  aujourd'hui  la  Basse-Écosse.  Au  pre- 
mier siècle ,  les  Galls  n'avaient  encore  rien  perdu 
de  ces  possessions  ;  ils  y  vivaient  partagés  en  trois 
grandes  confédérations  qui,  suivant  l'usage  con- 
stant de  cette  race  * ,  tiraient  leurs  noms  de  la  na- 
ture topographique  de  leurs  territoires  particu- 
liers. Les  tribus  ou  clans ,  au  sud  du  Forth,  étaient 
appelés  Maiates  S  c'est-à-dire  clans  des  plaines  ; 
ceux  au  nord  de  ce  golfe  ^  Alhans  ^ ,  clans  des  mon- 
fagnes;  enfin  une  vaste  et  épaiàse  forêt,  qui  s'éten- 


I.  V.  part.  I  ,c.  I,  p.  47* 

3.  Grampius,  Tacit.  Agricol.  29. 

3.  V.  part.  I ,  c.  I. 

4.  Maîatœ ,  de  magh-aite ;  mag ,  plaine;  aitf^  contrée.  La  Basse- 
Écosse  porte  aujourd'hui  en  langue  gallique  le  nom  de  mag'thierf 
basses-terres. 

5.  Albani,  Les  montagnards  d*Écosse  prennent  encore  aujour- 
d'hui le  nom  d'JlBannack, 
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dâît  sur  tout  le  midi  des  monts  Grampiens  et  sur  leb    ^5 
plaines  adjacentes  9  avait  fait  donner  aux  habitahs 
de  ce  canton  la  dénomination  de  Celtes  dans  l'î^ 
diôme  des  Galls,  et  de  Galédohs  ou  CalédoniehSy 
dans  celui  des  Himris  *. 

La  région  méridionale^  conquise  par  les  compas- 
gnons  de  Hu-le-Puissant ,  était  testée  satis  opposi- 
tion entre  leurs  mains,  pendant  quatre  cents  ans. 
Dans  le  cours  du  second  siècle  avant  notre  ère , 
des  Belges,  passant  le  détroit ,  s'emparèrent  de  la 
côte  méridionale  %  et  de  quelques  cantons  de  l'est  ; 
et  le  roi  suession  Divitiac  réunit  à  ses  domaines 
du  continent  toute  la  presqu'île  comprise  entrlî  la 
Tamise  et  la  Saverne  \  Plusieurs  de  ces  peuplades 
émigrées  conservaient  leur  nom  national ,  comme 
\esParises  ou  Parisii  *,  venus  des  bords'de  la  Seine 
etdela  Marnera  l'embouchure  de  l'Abus,  X^^Atré- 
bale^  ^  établis  sur  les  deux  rives  de  la  Tamise  et 
plusieurs  autres  ;  mais  la  plupart  avaient  adopté 
des  titrés  de  Confédération ,  ou  n'étaient  plus  dé- 
signées que  par  la  dénomination   collective  de 


I.  Sflpà  Catedonia^  Saiètii  Ctxtèdoniûs. — CefyddontA'oii  lies  RôMahis 
ODt  fait  Caledonia ,  est  un  mot  du  dialecte  kimriqite  qui  signifié  Its 
forêts,  kl  contrée  des  forêts.  Trioedd.  6.  —  Gamdem.  Brit.  p.  668. 

a.  Csèik.  bën.  6atl.  1.  v,  c.  îai;  I.  ii,  c.  4* 

3.  Tamesis  et  Sabrina, 

4.  naptoot,  Ptolem. — Peuplé  d'une  partie  de  l*Yoi^k9hire. 

5.  Acrebatii»  Àtp£6ittoc.  Pebple  d'une  partie  des  cothtés' d'Ox- 
ford ,  de  Buckingbam,  de  Middiesex  et  de  Befks. 
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55  Belges  britanniques.  Telle  était  la  population  de 
l'île  de  Bretagne  à  l'époque  où  César  en  projeta  la 
conquête. 

Cette  diversité  d  origine  et  de  situation  avait 
produit  chez  les  Bretons  une  diversité  correspon- 
dante de  vie  et  d'habitudes.  La  côte  méridionale 
présentait  l'aspect  d'un  canton  de  la  Belgique  : 
les  habitanSy  vêtus  de  la  braie  et  de  la  saie,  y  cul- 
tivaient la  terre ,  y  faisaient  le  commerce,  y  avaient 
construit  quelques  grands  villages  *.  Un  peu  plus 
avant  dans  l'intérieur  du  pays  et  sur  les  côtes  de 
l'ouest  et  de  l'est,  on  trouvait  moins  de  culture  ;  les 
indigènes  Kimris  ne  s'y  nourrissaient  guère  que  de 
viande  et  de  lait;  pour  tout  vêtement ,  ils  se  cou- 
vraient d'une  tunique  de  peau  de  mouton;  leurs 
cabanes, bâties  dans  les  bois,  étaient  isolées  pour 
la  plupart  :  lorsqu'elles  atteignaient  un  certain 
nombre,  on  les  environnait  d'un  abatis  d*arbres, 
et  l'on  avait  une  ville,  commune  retraite  des 
hommes  et  de  leurs  bestiaux  *.  Le  Gall ,  habitant 
du  nord,  était  encore  plus  sauvage  ;  il  vivait  nu, 
dédaignant  l'agriculture  et  presque  l'éducation 
des  troupeaux,  subsistant  du  produit  de  la  chasse, 
d'écorces  d'arbres  et  de  quelques  racines.  Tous  les 
Bretons  portaient  de  longs  cheveux  flottans  et  de 

T.  Cses.  bell.  Gall.  I.  v ,  c.  14.  —  Mel.  I.  m,  c.  6. 
a.  Cses.  bell.  Gall.  I.  v.  —  Tacit.  Annal,  xiv  ;  Agricol.  passim.  — 
Dio.  Cass.  1.  Lxxvi,  c.  la. 
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longues  moustaches  ;  ils  se  teignaient  le  corps  avec  55 
une  substance  verdâtre  extraite  des  feuilles  du 
pastel  '  ;  les  Galls  ajoutaient  à  cette  parure  natio 
nale  des  figures  d'animaux,  des  signes  symboli- 
ques et  d'autres  ornemens  variés,  dont  ils  se  déco- 
raient par  le  tatouage  les  membres  et  le  corps  *  ; 
ils  se  chargeaient  aussi  les  bras  et  les  reins  de 
lourds  anneaux  de  fer.  Les  Kimris-Bretons  étaient 
de  plus  haute  stature,  mais  moins  vigoureux  que 
les  indigènes  de  la  Gaule.  Rien  n'égalait  l'agilité  et 
la  force  du  montagnard  du  nord  ;  ni  rivière ,  ni 
lac,  ni  golfe  de  mer  ne  farrêlaient  :  pour  guetter 
un  ennemi  ou  pour  échapper  à  sa  poursuite,  il 
restait  quelquefois  des  jours  entiers  plongé  dans 
l'eau,  n'ayant  que  la  tête  seule  en  dehors.  L'an- 
cienne armure  gauloise ^  le  long  sabre,  le  bou- 
clier étroit,  l'ëpieu  et  l'arc  composaient  l'armure 
des  Bretons  '  ;  l'usage  du  casque  et  de  la  cuirasse 
leur  fut  long-temps  inconnu;  ils  se  servaient  du 
chariot  de  guerre  qu'ils  savaient  manœuvrer 
avec  plus  d'adresse  encore  que  leurs  frères  du 
continent  ^. 

Par  un  bizarre  scrupule  de  religion,  les. Bretons 

I.  Caes.  bell.  Gall.  ub.  sup. 

ai."  Herodlan.  1.  m,  c.  14.  —  Ciaudian.  Laud.  Stilic.  passim. 

3.  Intentes  gladii;  énormes  gladii,  sine  miicrone;  parva  scuta. 
Tacit.  Agricol.  c.  36. 

4.  Tacit.  Agricol.  passim.  ^r-  Herodien.  1.  m,  c.  14. 
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^  ne  mangeaient  ni  lièvres,  ni  poules,  ni  oies;  ils 
en  élevaient  cependant  par  luxe  et  par  plaisir  •. 
Soit  scrupule  du  même  genre,  soit  plutôt  igno- 
rance ou  dédain ,  les  Galls  ne  tiraient  non  plus 
aucun  parti  du  poisson  qui  fourmillait  sur  leurs 
côtes  *.  A  ce  degré  de  civilisation ,  les  formes  de 
gouvernement  devaient  être  simples  et  grossières  : 
l'aristocratie  et  la  monarchie  militaires  dominaient 
chez  les  peuples  du  midi  ;  chez  ceux  du  nord ,  l'as- 
sociation patriarcale  ou  de  famille.  Tous  le&  mem- 
bres proches  ou  éloignés  de  la  même  famille  vi- 
vaient réunis  dans  k  plus  étroite  intimité  :  chasse , 
butin,  propriété,  to^t  était  commun,  même  les 
femmes.  La  communauté  des  femmes  existait  bien 
chez  les  autres  Bretons  par  sociétés  de  dix  à  douze 
personnes ,  principalement  entre  enfans  et  pères , 
et  entre  frères,  et  les  enfans  étaient  censés  ap- 
partenir à  celui  qui  avait  le  premier  connu  la 
mère  ^;  chez  les  Galls,  la  promiscuité  était  plus 
complète ,  et  les  enfans  n'appartenaient  à  aucun 
individu,  mais  k  la  famille;  ils   ne  reconnais- 


I.  Leporem,  et  gal(inam,  et  ansecem  gustare,  fks  non  putant  : 
haec  tamen  aluot ,  animi  voluptatisque  causa.  Cses.  bel).  Gall. 
l.'v,  c.  la. 

a.  Dio.  Cass.  1.  Lxxvi,  c.  12. 

3.  Uxores  habent  deoi  duod^DÎque  inler  se  coormiuieft ,  et 
maxime  fraOriJS  cum (va tribus,  parentesque  cum  li|jcris;fedsi  qui 
sunt  ex  bis  riali,  eorum  babenlur  liberi,  quo  priMÙnn  vicgo  dé> 
ducla  est.  Qeâ.  beli.  Gall.  l.  v,  o.  14. 
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salent  pas  de  pères  y  comme  les  femmes  ne  recon-    55 
naissaient  pas  de  maris  *. 

La  température  de  File  de  Bretagne  était  plus 
douce  que  celle  de  la  Gaule  septentrionale;  mais 
les  brouillards ,  les  pluies  abondantes  j  la  chaleur 
modérée  de  l'été ,  ne  permettaient  aux  fruits  de 
mûrir  qu'avec  lenteur  *.  Le  sol  présentait  sur  pres- 
que toute,  sa  sur£ice  une  immense  foret  d'arbres 
vigoureux ,  entrecoupée  de  gras  pâturages,  de  lacs 
et  de  fleuves  \.  Outre  les  célèbres  mines  d'étain , 
situées  dans  l'intérieur  des  terres^,  la  Bretagne  ren- 
fermait du  fer,  de  l'or  et  de  l'argent  *  ;  quelques  ri- 
vières y  roulaient,  dit-^on,  des  pierres-gemmes*; 
une  espèce  de  murex  propre  à  la  teinture  noire  % 
et  deji  perles  ternes  et  de  médiocre  valeur  se  pé- 
chaient sur  quelques  points  de  ses  côtes  ^.  Le  cui- 
vre y  était  importé  du  continent  de  la  Gaule»;  les 
Bretons  en  fabriquaient  leurs  monnaies;  ils  se  ser- 


1.  Dio.  Cass.  1.  Lxxii,  c  la. 

2.  Caes.  bell.  Gall.  l.  v  ,  c.  12. —  Slrab.  I.  iv.  —  Mel.  I.  iii,c.6. — 
Tacit.  Agricol.  c.  la.  — £umen.  Paneg.  vi  ad  ConstantÎD.c.  9. 

3.  M«l.  I.  III ,  c.  6. 

4.  Caes.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  la. 

5.  Caes.  loc.  ciut.  —  Tacit.  Agric.  c.  la.  — Eumen.  ub.  SBpr. 
f.  Mel.  1.  III,  c.  6.  —  EuBien.  Paneg.  vi,  c.  11. 

7.  Amaii  et  reetît.  pur  pur.  ap.  Heeren,  Ideen  ueber  den  Hao- 
deln ,  etc. 

9.  SuetoD.  in  C.  J.  Geesare.  —  Tacit.  Agric.  c.  la.  •—  Ammian. 
Marcell.  i.  xxiii ,  ad  fin. 

9.  Caes.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  la. 
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55  vaieiit  aussi  pour  le  même  usage  d'anneaux  de  fer 
d'un  poids  réglé  \  A  l'occident  de  la  Bretagne  était 
située  l'île  d'Érin  ,  appelée  par  les  Grecs  lerne  et 
par  les  Romains  Hibernia*;  long-temps  elle  avait 
passé  pour  inhabitable  à  cause  du  froid;  plus  tard, 
lorsqu'on  sut  en  Grèce  et  en  Italie  qu'elle  jouissait 
d'un  ciel  tempéré  et  d'un  sol  fertile,  on  la  peupla, 
mais  d'hommes  hideux  et  anthropophages.  Les 
voyageurs  rapportaient  qu'il  y  croissait  une  herbe 
odoriférante  dont  quelques  feuilles  suffisaient 
pour  jeter  dans  une  joyeuse  ivresse  les  animaux 
qui  les  avaient  broutées  \  Érin  n'appartenait  plus 
en  totalité  à  la  race  gallique  ;  plusieurs  colonies 
de  Kimris-Bretons  et  même  de  Belges ,  venues  dçs 
embouchures  du  Rhin ,  s'étaient  établies  1%  long 
^e  la  côte  orientale  :  ces  derniers ,  sous  le  nom 
de  Fir-bolg^  jouent  un  rôle  brillant,  mais  fa- 
buleux, dans  les  vieilles  traditions  nationales  du 
pays  ^ 

Tandis  que  les  préparatifs  de  l'expédition  mar- 


I.  Utuatur  aut  sere ,  aul  annulis  terreis ,  ad  certum  pondus  exa- 
minatis,  pro  nummo.  Caes.  bell.  Gall.  loc.  cit. 

a.  Eii'inn  ou  Jar-inc  :  l'île  de  Touest.  —  lerne  :  Orph.  ;  Ârist.  ; 
Claudiao.  —  Hibemia  :  Caes. — Iverna  :  Mel.;  Ju vénal.  —  Iris:  Diodor. 
Sicul.  —  Oùepvta  et  Bepvîx  :  Ëustath.  —  Aujourd'hui  V Irlande, 

3.  Mel.  1.  m,  c.  6. 

4'  O'Flaherty,  Ogygia.  p.  i70,seq. — Keating.  p.  187  ,  seq. ,  etc. 
Cons.  An  inquiry  concerning  ihc  primitive  inlial^l^nts  of 
Ireland;  byTh.  Wood,  182  r. 


/ 
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chaient  avec  activité ,  César  appela  près  de  lui , 
de  tous  côtés ,  les  voyageurs  et  les  trafiqtians  qui 
pouvaient  lui  donner  quelque  lumière  sur  l'éten- 
due de  l'Ile  de  Bretagne ,  sur  les  peuples  qui  l'ha- 
bitaient ,  leur  manière  de  faire  la  guerre,  leurs  in 
stitutions,  enfin  sur  les  ports  les  plus  vastes  et  les 
plus  capables  de  recevoir  de  grands  vaisseaux  \ 
Mais  il  n'en  put  rien  tirer  de  satisfnisant%  soit  que 
les  gens  qu'il  consultait  n'eussent  pas  pénétré 
bien  avant  dans  l'intérieur  ,  soit  plutôt  que  , 
comme  Gaulois ,  ils  se  refusassent  à  trahir  des 
amis  et  des  frères  qui  "s'étaient  attiré,  en  les  secou- 
rant, l'inimitié  des  tyrans  étrangers.  César  mécon- 
tent prit  le  parti  d'envoyer  un  des  siens,  C.  Volu- 
senns  Quadratus,  avec  une  galère ,  explorer  la  côte 
et  recueillir  les  renseignemens  les  plus  indispen- 
sables \  Cependant  la  flotte  se  ralliait  successive- 
ment. Lorsque  César  vit  rassemblés  quatre-vingts 
transports  et  quelques  galères,  il  se  décida  à  partir 
avec  deux  légions.  Dix-huit  autres  v£Ûsseaux  de 
charge  étaient  retenus  par  les  vents  contraires 
dans  un  port  voisin;  il  y  envoya  sa  cavalerie, 
avec  ordre  de  mettre  à  la  voile  au  premier  instant 
favorable  et  de  le  rejoindre  sur  la  côte  de  Bre- 

I.  Caes.  l.  iv^  o.  ao. 

9.  QuaBomnia  ferè  Gallis  erant  incognita.  Cses.  ibid. 

3.  Caes.  I.  iv,  c.  ai. 
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55    tagne;  il  distribua  le  reste  de  ses  troupes  chez 
les  Ménapes  et  les  Morins  ' . 

Au  bout  de  cinq  jours ,  Yolusenus  était  de  re- 
tour sans  observations  ni  renseignemens  bien 
précis ,  car  il  n'avait  pas  osé  aborder  ;  une  au* 
tre  visite  promit  davantage.  Comme  le  bruit  de 
l'expédition  qui  se  préparait  avait  déjà  jeté  IV 
larme  au-delà  du  détroit ,  plusieurs  des  nations 
bretonnes  envoyaient  au  général  romain  des  am- 
bassadeurs ,  en  apparence  pour  l'adoucir  par  des 
dénu)nfttrations  paciâques,  en  réalité  pour  s'assu- 
rer de  ses  forces*.  César  les  reçut  avec  son  affabilité 
ordinaire  ;  après  le«  avoir  ei^hortés  vivement  à 
persévérer  dans  ces  dispositions ,  il  les  congédia  ; 
il  fit  partir  en  même  temps  qu'eux  l'jlti^bate 
Comm,  qu'il  »vait  établi  roi  de  sa  cité'  après 
l'avoir  soumise  par  les  armes ,  et  dont  le  crédit 
était  ancien  et  considérable  auprès  de'  quelques 
nations  bretonnes.  Personnage  important  dans  la 
confédération  belgique,  Comm  joignait  aux  qua- 
lités d'un  esprit  ferme  et  prudent  une  ambition 
etce^sive;  w  flattant  sa  paâsion  dominante  ^  en 

X.  C$9.  l.  IV  ,  C.  92* 

3.  Intérim,  consilio  ejus  cogoito,  et  per  mercatores  delato  ad 
Britanoos,  àcompluribus  ejus  insulae  civitatibns  ad  eum  legati 
veoiunt,  qui  poUiceantur  obsides  dare  atque  imperio  populi  ro- 
mani obtemperare.  C«s.  bell.  Gall.  I.  iv,  c.  ai. 

3.  Gommiufi  quem  ipse,  Atrebatibus  superatis^  regcn  ibi  con- 
stituerat.  Cses.  ibid. 
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lui  prodiguant  le  pouvoir  ,  César  parvint  à  le  se-  55 
duire,  non  sans  peine.  Pour  le  moment,  il  avait 
complètement  réussi,  et  le  parti  romain  ne  comp- 
tait pas  dans  ses  rangs  d'homme  plus  dévoué  que 
le  roi  atrébate.  U  se  rendit  avec  une  escorte  de 
trente  cavaliers  au  port  de  File  le  plus  prochain  , 
dans  le  dessein  de  travailler,  par  tous  ses  moyens 
d'influence ,  la  population  et  les  chefs  bretons  , 
et  de  les  engager  à  se  soumettre  de  bonne  grâce. 
It  n'eut  pas  le  temps  de  remplir  sa  mission  ;  car  , 
à  peiqe  descendu  à  terre ,  il  se  vit  saisi  par  les 
insulaires  et  chargé  de  chaînes  \ 

Dès  que  le  vent  contraire  cessa  de  souffler,  les 
Romains  mirent  à  la  voile  vers  la  troisième  veille; 
mais  IsK  reavalerie  n'ayant  pas  fait  assez  de  diU- 
gence  poiir  se  rendre  au  lieu  de  l'embarquement, 
César  n'avait  avec  lui  que  ses  premiers  navires 
lorsqu'il  arriva  en  vue  de  l'ile ,  vers  la  quatrième 
heure  du  jour.  Toi;te  la  côte  se  trouvait  couverte 
de  troupes  bretonnes  rangées  en  bataille,  efcdanfi 
une  positio^  avantageuse  ;  car  la  plage  entre  les 
hauteurs  dommantes  et  la  mer  était  en  ce  lieu  si 
étroite,  qije  la  portée  du  trait  pouvait  la  franchir. 
Céâarn^  jugea  pas  prudent  d'y  tenter  la  descente, 
il  attendit:  à  l'ancre  le  reste  de  sa  flotte;  après 
avoir  attendu  eÀ  vâin ,  il  s'ayai>ça  environ  sept 

I.  C«s.  bell.  Gall.  1.  iv,c.  aj. 
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55  niilles,  jusqu'à  une  plage  ouverte  et  unie*.  I^s 
Bretons ,  apercevant  la  direction  que  prenait  l'en- 
nemi,  envoyèrent  de  ce  côté  leur  cavalerie  et 
leurs  chariots;  eux-mêmes  suivirent  au  pas  de 
course  et  vinrent  défendre  l'abord  de  la  côte. 
Ce  qui  gênait  le  plus  le  débarquement  de  la  flotte 
romaine ,  c'était  la  hauteur  des  navires ,  que  leur 
tirant  d'eau  forçait  de  s'arrêter  au  large  et  loin 
du  rivage  ;  il  fallait  que  le  soldat  chargé  du  poids 
de  ses  armes,  et  ne  connaissant  pas  la  côte,  tout 
à  la  fois  s'élançât  à  l'eau,  et  fît  tête  aux  vagues  et 
à  l'ennemi ,  tandis  que  les  Bretons  combattaient  à 
pied  sec,  oupoussaient  dans  la  mer  leurs  chevaux 
faits  à  cette  manœuvre.  Les  premiers  Romains 
qui  se  hasardèrent  périrent  ;  et  les  autres ,  décou- 
ragés, ne  marchaient  plus  qu'avec  répugnance; 
César  alors  ordonna  aux  galères  de  se  porter  sur 
les  flancs  de  l'escadre ,  le  plus  près  qu'elles  pour- 
raient du  rivage,  et  de  faire  jouer  les  frondes  et 
les  machines.  Cette  manœuvre  s'exécuta,  et  une 
grêle  nourrie  de  pierres ,  de  flèches ,  de  boulets 
de  plomb,  commença  à  battre  des  deux  côtés 
l'armée  bretonne;  prise  ainsi  au  dépourvu,  et 
étonnée  de  la  forme  des  galères ,  du  mouvement 
des  rames,  de  la  nouveauté  des  armes  de  jet, 
celle-ci  s'arrêta  et  peu  à  peu  céda  du  terrain.  Ce- 

r,  Caes.  bcll.  Gall.  1.  iv,  c.  aS. 
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pendant  les  Romains  hésitaient  encore  à  débar-    55 
quer ,  lorsque  le  porte-enseigne  de  la  dixième  lé- 
gion ,  élevant  son  étendard  et  criant  d'une  voix 
forte  :  «  Suivez-moi ,  compagnons ,  si  vous  ne  vou- 
«  lez  pas  livrer  l'aigle  aux  barbares  '  !  »  se  précipita 
à  la  mer;  animés  par  cet  exemple,  tous  descen- 
dent des  navires ,  et  plongés  dans  l'eau  jusqu'aux 
épaules,  l'épée  haute,  s'avancent  vers  l'ennemi. 
De  part  et  d'autre,  on  combattit  rudement.  Les 
Bretons ,  à  qui  tous  les  bas-fonds  étaient  connus , 
accouraient  contre  les  bataillons  romains,  et  fai- 
saient passer  sur  eux  leurs  chevaux  et  leurs  chars*. 
Mais  avec  l'aide  des  galères  et  des  chaloupes,  et 
sous  la  protection  des  machines ,  les  légions  at- 
teignirent enfin  la  terre,  se  formèrent  en  ligne, 
et  par  une  charge  impétueuse  se  rendirent  maî- 
tresses du  rivage.  Les  derniei*s  vaisseaux  qui  con- 
tenaient la  cavalerie  n'ayant  pu  ni  tenir  la  route, 
ni  aborder,  César  ne  poursuivit  pas  plus  loin  son 


succès  ^ 


Le  lendemain,  il  vit  arriver  à  lui  Comm  l'Atré- 
bate  et  une  députation  des  insulaires.  Les  chefs 
bretons ,  frappés  de  l'audace  des  Romains  et  de  la 
puissance.de  leurs  machines,  avaient  mis  en  li- 

i.Caes.  bell.  Gall.  1.  iv,  c.  a5. 
a.  Cses.  l.  IV.  c.  a6. 

3.  Caes.  bell.  Gall.  I.  iv,  c.  a4t  aS,  i6.  —  Dio.  Gass.  1.  xxxis , 
p.  ii4< 
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5B  berté  k  roi  gaulois  ^  et  l'envoyaient  pour  trâitet 
de  la  paix ,  s'exeusant  sur  remportement  de  la 
multitude  y  et  sollicitant  le  pardon  de  cette  impiit- 
dente  résistance.  Ije  proconsul  leur  imposa  de& 
otages;  ils  en  livrèrent  tout  de  suite  une  partie, 
et  promirent  le  reste  sous  quelquesjdurs,  comme 
ayant  à  les  faire  venir  de  contrées  éloignées  ;  en 
attendant,  ils  licencièrent  leurs  troupes,  et  accou- 
rurent en  foule  dans  le  camp  romain.  C'était  le 
quatrième  jour  depuis  le  débarquement ,  et  enfin 
l'on  apercevait  en  mer  leè  dix-huit  navires  qui 
portaient  la  cavalerie  de  César  :  ils  avaient  fait 
voile  par  un  vent  frais ,  et  touchaient  presque  à 
la  plage ,  lorsqu'une  tempête  s'élevant  subitement 
les  dispersa.  Les  uns  relâchèrent  au  port  d'où  ils 
étaient  partis  ;  les  autres  furent  poussés  sur  les 
côtes  occidentales  de  l'île ,  et  en  danger  de  périr  ; 
ils  y  jetèrent  l'ancre  néanmoins;  mais,  repor- 
tés au  large,  pendant  la  nuit  qui  fut  orageuse  , 
ils  regagnèrent  à  grande  peine  le  continent  '. 

Cette  même  nuit  était  celle  de  la  pleine  lune  , 
époque  des  plus  hautes  marées  de  l'Océan  ;  les  Ro- 
mains l'ignoraient.  Le  flot  surmontait  les  galères 
que  César  avait  fait  tirer  à  sec  sur  la  grève ,  et  les 
bâtimens  de  charge  en  rade  sur  leurs  ancres 
étaient  maltraités  par  la  violence  des  ondes  :  lés  uns 

I.  Cœs.  bell.  Gall.  I.  iv,c.  27,  28.  — Dio.  I.  xxxix,  p.  11 4»  ii5. 
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se  bridèrent  ;  les  autres ,  dépouillés  de  leurs  cor-  55 
daged  ^  de  leurs  ancres  ,  de  tout  leur  artnemenll , 
furent  mis  hors  de  service.  Un  tel  évènènietit  jeta, 
c^mime  on  le  pense  bien ,  la  consternation  dac» 
le  cœur  des  Romains  ^  et  reJeva  l'espoir  et  la 
confiance  des  Bretons.  Les  chefs  in^laires  ras- 
semblés dans  le  cam|>  du  proconsul  se  concer- 
tèrent en  secret  ;  l'ennemi  se  trouvatit  sans  vais- 
seaux, sans  vivres,  sans  cavalerie ,  l'occasion  était 
favorable  pour  reprendre  les  armes  ^  le  bloquer  et 
faire  une  campagne  d'hiver.  «  En  triomphant  de 
«  cette  armée ,  se  disaient-ils  ^  en  lui  fermant  le 
«  retour ,  nous  assurerons  pour  jamais  la  liberté 
«  de  la  Bretagne  ;  nous  ferons  perdwpour  jamais 
«  aux  Romains  l'envie  de  porter  la  guerre  au-delà 
«  de  notre  détroit  %  »  Toutes  choses  étant  conve- 
nues entre  eux ,  ils  commencèreiït  à  s'évader  l'un' 
après  l'autre ,  et  firetrf  revenir  en  cachette  les  sol- 
dats qu'ils  avaient  éloignes  ;  quant  aux  laboureurs 
qui  habitaient  les  alentours  du  camp  romain ,  ils 
eurent  ordre  de  vaquer ,  comme  de  coutume,  au» 
travaux  de  la  campagne,  de  continuer  même  à 
fréquenter  les  tentes  enne'ttties.  César  eepei^dant 
faisait  réparer  ses  vaisseaux  les  moins  endomma- 


I.  lis  stiperatis,  aat  redîlti  irrterclasiis ,  neminém  posteà  b^ltî 
înferendi  causa  in  BHfaniiiànn  transiturutit  confid^bant.  Caes.  bell . 
Gall.  1.  IV,  c.  3o. 
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55  gés  avec  le  bois,  et  le  cuivre  de  ceux  qui  avaient  le 
plus  souffert;  il  tira  du  continent  les  agrès  et  Jes 
outils  qui  lui  manquaient;  et  ses  soldats  se  por- 
tant à  l'ouvrage  avec  zèle  ,  à  douze  vaisseaux 
près  qui  furent  perdus,  la  flotte  se  trouva  bien- 
tôt en  état  de  naviguer  *. 

Pendant  ce  travail ,  une  légion  sortait  chaque 
jour  pour  aller  au  fourrage  et  aux  vivres  ;  et , 
malgré  la  disparition  successive  de  presque  tous 
les  chefs  insulaires ,  l'attitude  complètement  paci- 
fique dfi&  habitans  inspirait  aux  Romains  une 
pleine  sécurité.  Le  tour  de  la  septième  légion 
était  venu ,  et  tout  ayant  été  enlevé  aux  environs, 
elle  s'était  rendue  dans  un  endroit  un  peu  éloigné, 
pour  y  moissonner;  déjà  elle  avait  posé  les  armes , 
et ,  dispersée ,  elle  s'occupait  à  couper  le  grain  , 
quand  les  Bretons  l'enveloppent  et  l'assaillent 
avec  leurs  chariots  à  faux.  Surpris  et  effrayés  par 
ce  genre  inaccoutumé  de  combat ,  les  Romains  * 
plièrent;  etilsauraient  péri  tous  jusqu'au  dernier, 
si  le  proconsul ,  à  l'aspect  de  la  poussière  qui  s'é- 
levait au  loin ,  soupçonnant  le  fait,  ne  fût  accouru 
avec  le  reste  des  troupes  ;  il  dégagea  les  débris  de 


I.  C«s.  bell.  Gall.  I.  iv,  c.  19,  So,  3i. 

s.  AeÇ<c(JLtvoi  ^è  (BpsTocvol)  rivàç  iaç  jcal  iç  cpiXîav  tt]v  )^(dpav  oroûv  izçoç 
)&0[ii^T]v  Twv  eipiTYi^eiwv  «sptçôsvTflt;,  tcuç  ts  itXtjv  ôXi-ytov,  li^ôeipav.  Dio. 
1.  XXXIX,  p.  II 5.  —  Non  parvum  numerum  militum  perdidit.  Pau 
Gros.  I.  VI ,  c.  9. 
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sa  légion  y  et  rentra  en  toute  hâte  dans  son  camp\     ^4 

A  son  retour ,  il  trouva  que  tous  les  paysans 
des  environs  avaient  disparu.  Il  s'attendit  à  une 
attaque  prochaine ,  mais  le  mauvais  temps  la  re- 
tarda de  quelques  jours.  Cependant  les  chefs  bre- 
tons ne  cessaient  point  d'envoyer  des  messages 
de  tous  côtés  pour  publier  le  dernier  revers  des 
Romains,  et  appeler  la  population  aux  armes. 
«  Us  lui  offraient ,  disaient-ils ,  une  occasion  in- 
«  faillible  de  faire  un  riche  butin  et  d'assurer  à 
«  jamais  la  liberté  de  la  Bretagne.  »  Ayant  enfin 
rassemblé  de  grandes  forces  en  cavalerie  et  infan- 
terie, ils  vinrent  assiéger  le  camp  romain.  Une  sor- 
tie vigoureuse  les  repoussa.  Comme  César  n'avait 
pour  toute  cavalerie  que  les  trente  chevaux  qui^ 
avaient  servi  d'escorte  à  Comm  l'Atrébate  et  que 
les  Bretons  avaient  délivrés  en  même  temps  que 
le  roi  gaulois ,  la  poursuite  ne  fut  pas  fort  vive  ; 
pourtant  les  légions  ne  rentrèrent  point  sans  avoir 
mis  à  feu  et  à  sang  toute  la  campagne  voisine.  Le 
soir  de  la  même  journée ,  les  Bretons ,  suivant  leur 
coutume  dès  qu'ils  avaient  éprouvé  le  moindre 
échec ,  envoyèrent  au  proconsul  des  députés  pour 
traiter  de  la  paix.  Ce  mot  fut  bien  doux  à  l'oreille 
du  Romain;  car  l'équinoxe  approchait,  et  quelques 


I.  Caes.  bell.  Gall.  I.  iv,  c.  aa,  i3,  24.  — Dion.  1.  xxxix,  p,  tiS- 
'-■'  Paul.  Oros.  I.  iv ,  c.  9. 
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%4  joiirâ  de  plus,  la  mer  lui  était  fermée.  Pour  concis 
lier  néanmoins  avec  son  salut  Forgueil  romain  et 
sa  propre  vanité  ^  il  parla  comme  un  vainqueur 
impérieux  9  exigea  des  otages  en  nombre  double 
de  ceux  qu'il  avait  déjà  imposés ,  et  enjoignit  qu'on 
lealuiamenâtsur  le  continent  ;  puis,  sans  attendre 
la  réponse  des  insulaires,  saisissant  un  moment  fa* 
vorahle ,  il  mit  à  la  voile  au  milieu  de  la  nuit.  Il 
débarqua  sans  accident  sur  le  territoire  gaulois  ; 
seulement  deux  bâtimens  de  transport,  contenant 
trois  cents  hommes,  ne  purent  prendre  terre  avec 
les  autres  et  abordèrent  un  peu  plus  bas.  T^s  sol- 
dats qui  les  montaient ,  assaillis  à  l'improviste  par 
les  Morins ,  à  l'instant  du  débarquement,  étaient 
perdus ,  sans  l'arrivée  de  la  cavalerie  romaine, 
Quant  aux  Bretons ,  délivrés  de  la  présence  de  Cé^ 
sar ,  tous ,  à  l'exception  de  deux  tribus,  se  dispensè- 
rent d'envoyer  sur  le  continent  les  otages  comman- 
dés ;  l'expédition  avait  duré  environ  vingt  jours'. 

Ce  départ  nocturne  et  précipité ,  de  quelques 
raisons  que  César  ait  cherché  à  le  colorer,  fut  re- 
gardé comme  une  fuite,  en  Gaule,  à  Rome  même  % 
mais  surtQut  en  Bretagne.  La  tradition  poétique 


I.  Cses.  bell.  Gall.  I.  iv,  c  afi,  16,  97.  —  Dion.  1.  xxx» ,  p.  iiS. 

-  Paul.  Oros.  I.  vi,  c.  9. 

1.  Territa  qussitis  ostendit  terga  Britannis. 

Lucan.  Pharsal.  l.  ii,  y*  ^'jlh 

—  Adversam  casum  expertus...  Suetoq,  ii%  Ç^.  d°  ^^ 
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et  historique  des  KÎQiris-Bretons  en  perpétua  re«  H 
ligieusement  le  souyenir  ;  elle  rsK^onta  avec  orgueil 
cxmiment  le&Césariem'  avaient  abordé  en  couqué- 
rans  l'île  de  Prydain,  pour  la  quitter  en  fugitifs. 
«  Ils  disparurent,  dit  un  vieux  narrateur,  comme 
ce  disparait ,  sur  le  sable  du  rivage ,  la  neige  qu'a 
d  touchée  le  vçnt  du  midi\  » 

Im  proconsul  croyait  son  honneur  engagé  à 
tenter  au-delà  du  détroit  une  seconde  invasion  ; 
il  ordonna  à  ses  lieutei^ns  d'en  pousser  lefi  pré* 
paratifs  avec  vigueur ,  tandis  qu'il  allait  en  Italie 
£siire  proroger  son  commandement  pour  cinq  au^ 
très  années.  A  son  retour  en  Gaule,  il  trouva 
vingt-huit  galères  complètement  équipées,  et  six 
cents  transports^  construits  d'après  le  plan  qu'il 
avait  laissé,  plus  larges  et  moins  hauts  de  bord 
que  ceux  dont  il  s'était  servi  précédemment,  et 
tous  en  même  temps  à  voiles  et  à  rames  ^  ce  que  . 
leur  peu  de  hauteur  rendait  aisé.  Sur  ces  entre- 
faites, il  lui  vint  de  la  Bretagne  un  prétexte  qui 
seccundait  merveilleusement  ses  vues^  Deux  puis- 
sans  chefs  de  cette  ile ,  Imanuent ,  roi  du  pays  des 
Trinobantes*,  situé  sur  la  côte  orientale,  au-dessus 

1.  Caisariaidd,  Trioeàà  ynnys  Prydain.  i09-is4* 

2.  Cf.  Roberts,  p.  io3^  Sketch  of  tbe  early  hislory  of  the  an- 
cient  Britons.  London,  i8o3. 

3.  Gnrciter  dc  uaves...  et  loogas  xxvm .  invenit  rasCructas.  Cbls, 
M\.  GaU.  1.  V ,  e.  3. 

4.  Midiessex. 
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^4  de  l'embouchure  de  la  Tamise ,  et  Cassivellaun  , 
plus  correctement  Caswallawn  j  dont  les  états  s'é- 
tendaient aussi  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  à  qua- 
tre-vingt milles  de  la  mer,  étaient  divisés  par  une 
vieille  et  mortelle  haine  que  des  événemens  peu 
connus,  arrivés  durant  la  dernière  guerre,  n'a- 
vaient fait  qu'envenimer  encore.  Us  se  dressèrent 
mutuellement  des  embûches  ;  Imanuent  périt  as- 
sassine ;  et  son  fils  Mandubrat  n'échappa  au  même 
sort  que  par  une  prompte  fuite  ;  passant  la  mer,  il 
accourut  se  mettre  sous  la  protection  des  Ro- 
mains' ,  <c  à  cause  desquels  son  père  et  lui  subis- 
<c  saient,  disait-il,  ces  persécutions.  »  César  ac- 
cueillit Mandubrat  avec  joie,le  combla  de  présens , 
et  se  chargea  volontiers  de  toutes  ses  vengeances. 
Les  traditions  bretonnes  mentionnent,  quoique 
sous  un  autre  nom' ,  le  prince  fugitif  parmi  les  traî  * 
très  qui  firent  le  malheur  de  l'île  de  Prydain  ,  et 
dont  le  souvenir  devait  être  poursuivi  d'âge  en  âge 
par  l'horreur  et  la  malédiction  publiques.  Ce  ju- 
gement fut  sévère ,  mais  juste  ;  à  l'aspect  des  maux 


I.  Mandubratîus  adolescens  Caesaris  fidem  secutus,  ad  eum  in 
conlinentem  Galliae  venerat,  cujus  pater  Iraanueutîus  in  eâ  civîtate 
(  Trinobantiuni  )  regnum  obtinuerat  interfectusque  erat  à  Cassi- 
vellauno;  ipse  fugâ  mortem  vitaverat.  Caes.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  ao. 

a.  Il  est  appelé  par  les  uns  Androg,  par  les  autres  Âfarwy.  Cam- 
den.  Histor.  britan.  p.  298.  — Trioedd.  8a.  —  Early  history  of 
the  Britons  ,  by  Roberts,  p.  io3  et  seq. 
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qu'Imanuent  contribua  à  déchaîner  sur  son  pays ,  54 
la  douleur  nationale  eut  le  droit  d'oublier  qu'il 
avait  la  mort  d'un  père  à  venger ,  sa  vie  à  défen- 
dre et  son  royaume  à  reconquérir.  Quand  les 
préparatifs  dirent  achevés,  César  commanda  aux 
cités  gauloises  de  lui  fournir  quatre  mille  hommes 
de  cavalerie  qu'il  se  proposait  d'embarquer  avec 
cinq  de  ses  légions;  lui-même  attendit  au  port 
Itius  que  la  saison  devint  favorable  pour  le  dé- 
part. Il  y  était  encore  lorsque  des  troubles  poli- 
tiques  importans  éclatèrent  chez  les  Trévires'. 

Le  ressentiment  de  l'indépendance  perdue  et 
Tennui  de  la  domination  romaine  faisaient  dans  la 
Gaule  des  progrès  rapides ,  et  devenaient  chaque 
jour  plus  vifs,  parce  que,  chaque  jour  aussi ,  cette 
domination  devenait  plus  oppressive  et  plus  tra- 
cassière.  Sous  quelques  rapports  même ,  les  cités 
de  Test  pouvaient  être  fondées  à  regretter  la  tyran- 
nie d'Arioviste.  D'abord  les  tributs  n'étaient  pas 
moins  forts ,  ni  les  otages  moins  nombreux  ;  et  la 
présence  des  légions  ne  gênait  et  n ^irritait  pas 
moins  que  celle  des  bandes  germaines.  Mais,  non 
contens  d'occuper  le  pays,  de  lever  des  hommes 
et  des  subsides ,  de  parler  en  maîtres  insolens ,  les 
Romains  s'immisçaient  dans  les  plus  intimes  af-* 
Ëâres  d€s  cités  ;  ils  déposaient  des  magistrats  lé- 

I.  Cm8,  bell.  Gall.  1.  v ,  c.  S-8. 
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14  gaiement  élus ,  sous  le  prétexte  qu'ils  étaient  sus* 
pects  au  peuple  romain;  ils  en  nommaient  d'autres 
de  leur  autorité  privée ,  intervenaient  dans  tous 

^  lei  débats ,  et  bouleversaient  à  chaque  instant  les 
ecmstitutions.  C'étaient  surtout  les  gouvememens 
populaires  qu'ils  poursuivaient  avec  acharnement , 
parce  qu'ils  en  redoutaient  le  principe  et  l'énergie. 
Tantôt  ils  favorisaient  sous  main  ces  chefs  ambi- 
tieux, qui  vivaient  en  conspiration  permanente 
contre  la  liberté  ;  tantôt  ils  les  imposaient  ouver- 
tement ,  à  la  pointe  de  l'épée  ^  prétendant  les  res- 
taurer dans  un  pouvoir  légitime ,  attendu  que 
leur  père,  ou  leur  aïeul,  ou  leur  oncle  l'avaient 
jadis  possédé.  Ainsi  ils  établirent  chez  les  Garnu- 
tes  le  despotisme  de  Tasget  * ,  chez  les  Atrébates 
œlui  deComth;  ainsi  ils  forcèrent  la  haute  assem*^ 
blée  des  Gênons  à  reconnaître  pour  roi  Gavàrin  ^ 
homme  abhorré  de  tous ,  dont  le  frère  et  le  père 
a'vaient  attenté  successivement  à  Tindépendance 
publique  \  Ce  n  était  pas  tout  :  depuis  lé  comment 
cernent  de  la  guerre  ^  César  s'était  fait  livrer  tous 
tes  jeunes  Gaulois  distingués  par  la  richesse,  la 
naissance  ou  le  rang  de  leur  familte;  et  il  les  gar^ 
dait  près  de  lui ,  moins  comaae  des  auxiliaires  que 
ebmmedeS' otages.  Étudiant  à  loisir  leur  caractèi^^ 
et  leurs  pçnchans,  il  s'appliquait  à  les  corlDmpyé 

I.  Cses.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  aS. 

a.  Caes.  bcll.  Gall.  I.  v,  c.  54-  ,       +       . 


^ 


PARTIE  11,  CHAPITRE     H.  23 

par  l'ambition,  à  les  éblouir  par  sa  gloire,  àétouffer  ^4 
en  eux  tout  sentiment  patriotique  !  de  cette  pépi- 
nière de  petits  tyrans  sortaient  ses  iiistt'umétis  les 
plus  dévoués  et  les  traîtres  les  plus  redoutables 
à  la  6aule«  Le  proconsul  les  jetait  ensuite  sût*  le 
point  où  il  voulait  e:ftciter  des  orages  ;  il  leut  pro- 
diguait Targétit,  il  leur  prétait  au  besoin  ses  sol- 
dats, il  préparait  par  leurs  intrigues,  chez  ses 
alliés  les  jplus  fidèles ,  Une  conquête  facile  et  eh 
apparence  moins  odieuse  que  là  conquête  à  forcé 
ouverte.  Cti^que  nation ,  chaque  ville  avait  donc 
son  parti  romain  et  son  patti  national  qui  ^'ob- 
sërvaiênt  Tun  l'autre ,  et  efl  venaient  souvent  aille 
prises,  surtout  quand  il  s'agissait  de  l'élëctioti  des 
principaïuit  magisti^ats. 

C'était  par  dèsftiouvemeu^  dé  cette  lïûtùte  que 
les  Trévires  éraiéut  alors  agités.  Ce  peuple  avait 
d'âbc^  penc^  pe^t-  les  Hôrôaia^,  psr  peUr ,  il 
eët  vrai  y  et  îï  avait  mis  à  leur  Sét'Vîce  sa  davalerie  ♦ 
si  estimée  de  toute  Isf  G^iûlê.  Maiis  l'esprit  natio- 
nal tt'atait  pà^  tàrtié  à  prèhdre  le  déSstis  sfur  la 
frayeur  ;  dépiiîs  p^ès  d'uft  M ,  les  Trévires  i^efu- 
saléUt  kfUt<Coil«i«^èii{  dé  ft^irpe^,  hëfdU^nii^ient 
aucune  subvention  en  argent  ni  en  vivres ,  ne  pa- 
raissaient plus  aux  États  epnvpqués  et  présidés 
par  César  f  dn  les  sdupçorittâît  même  d'excitet 
secrètement  les  Germains  à  pdsser  le  Rhiu  :  telles 
étaient  les  dispositions  du  peuple  ^  plu9  fortes 
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54  que  les  intrigues  de  Taristocratie ,  vendue  à  la 
cause  de  l'étranger  \  Sur  ces  entrefaites  arriva 
l'époque  de  l'élection  du  suprême  magistrat.  Les 
suffrages  du  peuple  se  réunissaient  sur  Indutio- 
mar ,  chef  de  guerre  habile  et  patriote  dévoué  '  ; 
il  avait  pour  antagoniste  son  gendre,  Cingéto-rix , 
qui  9  par  jalousie  autant  que  par  ambition,  s'était 
jeté  dans  le  parti  contraire.  La  proximité  de  l'ar- 
mée romaine  redoublant  l'audace  de  la  faction 
étrangère,  elle  transforma  la  place  publique  en 
un  champ  de  bataille.  Cependant  Indutiomar  l'em- 
portait ,  lorsque  César  se  mit  en  marche  avec  qua- 
tre légions  et  huit  cents  hommes  de  cavalerie  * , 
pour  appuyer  ses  partisans.  Cingéto-rix  se  rendit 
aussitôt  près  de  lui;  la  plupart  des  nobles  firent 
de  même,  et ,  à  la  tête  de  leurs  clientèles,  allèrent 
grossir  l'armée  ennemie.  Indutiomar  rassembla 
des  forces ,  parcourut  les  places  de  défense ,  en- 
voya la  population  désarmée  dans  l'intérieur  des 
Ardennes;  mais  rien  n'était  préparé ,  le  peuple 
se  décourageait ,  et  la  terreur  continuait  les  dé- 
fections que  la  trahispn  avait  commencées. 
Dans  cet  état  de  choses,  craignant  de  compro- 


I.  Neque  ad  concilia  veniebant,  neque  imperio  parebant,  Gér- 
manosque  transrhenanos  sollicitare  dicebantur.  Oses.  b.  G.  I.  v,  c.  3. 

a.  Gaes.  bell.  GaSI.  1.  v,  c.4* 

3.  Ipse  cum  legionibus  expedilîs  ivet  equitibus  dccc^  in  fines 
TreviroruRi  proQcitbifur,  Cses.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  3. 
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mettre  en  pure  perte  les  intérêts  de  son  pays  et    H 
sa  propre  vie,  Indutiomar  se  résigna  à  plier  ;  il 
envoya  sa  soumission  à  César  avec  de  feintes  ex- 
cuses ;  a  s'il  n'était  pas  sorti  de  la  cité ,  disait-il,  ce 
«  n'avait  été  que  pour  contenir  dans  le  devoir  la 
«  multitude ,  qui,  privée  de  ses  chefs  et  de  toute 
a  la  noblesse ,  aurait  pu  se  porter  à  quelque  im- 
«  prudence  *.  »  Bien  que  César  sût  à  quoi  s'en  te- 
nir sur  les  vrais  motifs  de  la  démarche ,  toutefois 
ne  voulant  pas  perdre  l'été  dans  une  nouvelle 
guerre ,  tandis  que  tout  était  prêt  pour  le  passage 
en  Bretagne,  il  ordonna  à  Indutiomar  de  se  ren- 
dre à  son  camp  avec  deux  cents  otages,  parmi  les- 
quels seraient  son  fils  et  ses  plus  proches  parens. 
Le  proconsul  les  retint  piisonniers ;  puis  il  signi- 
fia aux  Trévires  qu'ils  eussent  à  reconnaître  Cin- 
géto-rix,  pour  leur  souverain  magistrat/ Cet  inci- 
dent terminé ,  il  retourna  avec  ses  otages  et  ses 
liions  au  port  Jtius. 

L'équinoxe  dé  printemps  était  l'époque  de  la 
session  annuelle  des  États  gaulois  ;  César,  qui  les 
ava:it  convoqués  au  port  Itius,  les  y  trouva  réunis. 
Ayant  là  .sous  la  rnain^  les  personnages  les  plus 
influena  de  la  Gaule  entière,  il  résolut  de  s'em* 


.  r 


|L.  Sese  idcirco  ab  suis  discedere,  atque  ad  eam  venire  noluisse 
qao  fadliùs  ci? Uàtéài  in  '  offido  contineret,  ne  oVdYiils  nobiHtatis 
discessu  plebs  propler  împrudentiam  laberettir.  Cses.  1.  v ,  c.  3. 
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^4  parer  de  tous  ceux  dont  là  fidélité  lui  paraissait 
Suspecte ,  et  de  les  emmener  avec  lui  au-delà 
de  la  mer;  car  il  craignait  quelque  mouvement 
sur  le  continent {^ndant  son  absence'.  Au  TAùttU- 
bre  des  chefs  dont  il  crut  devoir  s'assnret-  par 
cet  odieux  guet-ap«ni^  ^  était  l'Édoen  Duinno^rix 
contre  lequel  il  noiurissait  depmis  trois  ans  Une 
aversion  décidées  Nous  avons  raconté  pln^  haut 
comment  Tambitietix  Duninoi*ix  se  montra  d'a- 
bord adversaire  passiôtiné  des  Romains;  devenu 
tout  à  coup ,  et  par  d'autres  espérances  ^  l'admira^ 
teur  de  César ,  et  Vnn  de  ses  insthimens  tes  plus 
dévoués  ^  sous  cette  nouvelle  coukur^  ilafiticha  uiie 
arrogance  et  des  prétentioflfs  intolérables.  Il  mïh. 
jusqu'à  se  vanter,  dans  l'assembiéè  nationale  defc 
£due&9  «  qu'il  serait  roi  du  paysç  qu'il  eil  avait  là 
«  promesse  de  César^  )i  Ce  propos  déplut  gétvérâto^ 
ment  à  ses  compatnoles ,  surtoiit  il  affligea  f'wé* 
ment  les  partisans  sincères  et  iiésintoressés  dé 
^.ome^mais  César  inspirait  unetelle  frayeur^  qp'au- 
çun  magistrat  n'x^sâlui  en  pàrleJ*^  oU  pourrefiisinr^ 
pu  pcmr  lui  demanda,  qiidque  expkcation:  il  ti'ap» 
prit  le  fait  que  par  les  confidence^  întiioeis  de-^rés 
hotés'i.&rité  au  demicir  points  lé  procimstrl  i^ill^ 
veilla  dès  lors  Dumno-rix  comme  un  homme  dan- 

I.  Obsiduin  loco  secum  ducere  d^ereveratt  qvodii'  oènl  ipse 
abes«e( ,  .fpot^um  Galliae  verebatur.  Gft».  belL  Gélk'  hv^m^  B.      * 
3<  Quod  dictttiD  .£d«ii  graviter  ferebairt^  tteque  rietaBaitdi  «dl 
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gereuîc  ;  et  celui-ci ,  fier  et  confiant  dans  sa  force  ^  54 
tai  rendit  haine  pour  haine  :  tous  deux  se  connais^ 
saient  as^ez  pour  se  craindre.  Quand  le  chef  éduen 
se  vit  désigné  parmi  ceux  qui  devaient  suivre  l'ex- 
pédition au-'delà  du  détroit ,  il  commença  par 
s'excuser  de  ne  pouvoir  quitter  le  continent  ^  al- 
léguant tantôt  sa  santé  qui  ne  lui  permettait  pas 
de  soutenih  là  mer ,  tantôt  des  motifs  de  religion  '  : 
n'ayatit  rien  obtenu ,  et  perdant  toute  espérance 
de  ce  côté^  il  i^saya  d'autres  moyens.  Prenant  à 
part  daacun  de  ses  compagnons  de  captivité,  il 
leur  communiqila  ses  craintes ,  il  irrita  les  leurs  : 
«  Croyez-moiy  leur  disaitnil,  ce  n'est  pas  sans  des* 
«  seiti  cjue  Gésftr  veut  priver  la  Gaule  de  tous  ses 
V  chefs  j  éloigner  toute  sa  noblesse  '.  Il  s'est  em<^ 
a  pak*é  pariine  perfidie  infâme  de  tout  ce  quicon- 
(x  servait  encoredansl'ame  quelque  indépendance^ 
«<{ud[que  amcmf  de  la  patrie.  Nous  Sommes  ses 
«  prisonniers*  N'osant  pas  nous  condamner  chez 
a  nousy.au  milieu  de  nos  frères^  il  nous  enirratné 
«c  dans  cette  île  sauvage  pour  nous  assassiner  plus 
ff  sûrement  ^  I» Presque  tou6  pèn^ient  comme  lui; 

deprecâodTi  càùsâ  ïëg'àtos  ad  Csesarem  roiitere  audebant.  Id  tactam 
ex  suis  hospitibas  Caesar  cogooverat.  Cxs.  bell.  Gall.  I.  y,  c.  6. 

1.  IHe  ooMibtfé  ptimè  pneciba»  pttere  cofi6t«mlit  ttt  i»GaIKâ  réi 
Unqueretur,  partim  quod  insuetus  navigundi  mare  tiiÉi«i*èly  ptir^ 
litD  qifèd  hdllglolrflïittf  seM  dtoefret  im^ftttlvrK  Cfts^.  heW.  G^.l.v,  d.  6. 

««  Nop  fliiie  cawfAâtfrl  tti  Gttliifl  omai  n«b¥Mtaft«  spolf^retnf.  ib. 

3.  Id  est  consilium  Csesaris,  ut  quos  in  ccmspeciu  GtllHce  rDMt* 
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54  ils  se  concertent ,  ils  s'engagent  j  sous  la  foi  du 
serment ,  à  prendre  des  mesures  pour  leur  salut 
personnel  et  pour  le  salut  de  la  patrie.  Quel  était 
leur  plan ,  et  comment  espéraient-ils  de  Fexécu- 
ter  au  milieu  de  tant  de  légions  romaines  ?  C'est 
ce  que  l'histoire  ne  nous  a  point  fait  connaître. 
Instruit  de  leurs  résolutions ,  César  fit  gardera 
vue  les  chefs  gaulois^  et  plaça  autour  de  Dumno-rix 
la  surveillance  la  plus  sévère.  Pendant  vingt-cinq 
jours  que  les  vents  contraires  le  retinrent  encore 
dans  le  portail  réussit  à  découvrir  tous  sesprojets^ 
à  déjouer  toutes  ses  tentatives.  Mais  le  vent  étant 
devenu  propice ,  et  l'embarquement  ayant  com- 
mencé, Dumno-rix  profita  du  trouble  et  de  l'em- 
barras inséparables  d'une  telle  opération  pour 
s'échapper;  entraînant  après  lui  toute  la  cavalerie 
éduenne ,  il  reprit  la  route  de  son  pays.  A  cette 
nouvelle,  César  fit  suspendre  l'embarquement; 
et,  toute  affaire  cessante ,  il  envoya  à  sa  poursuite 
la  cavalerie  numide  et  romaine ,  avec  ordre  de  le 
ramener  mort  ou  vif.  v  S'il  résiste,  dit-il ,  tuez-le  : 
«  l'homme  qui  ose  braver  mes  ordres ,  sous  mes 
«  yeux ,  ne  ferait  rien  de  bon  en  mon  absence  M  » 

ficere  vereretur,  hos  omnes  in  Britanniam  transductos  necaret. 
Idemyibid. 

I.  Si  vim  fiiciat  neque  pareat,  interfici  jubet;  nihil  hunc^  se 
absente,  pro  sano  facturnm...  qui  praesentU  imperium  neglexisset. 
Caos.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  7. 
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Les  cavaliers  partirent  à  toute  bride,  et  atteigni-  ^4 
rent  au  bout  de  peu  d'heures  Dumno-rix,  qui ,  sé- 
paré des  siens ,  marchait  lentement  à  l'arrière- 
garde.  Les  Numides  tirent  Tépée  et  l'enveloppent. 
Dumno-rix  appelle  ses  compagnons  à  son  secours, 
et  se  met  en  défense.  «  Que  me  voulez-vous  ?  criait-il 
«  aux  Romains;  je  suis  libre  !  je  suis  citoyen  d'un 
«  pays  libre  *  !  »  Pour  toute  réponse  les  cavaliers  le 
frappèrent  de  leurs  épées,  et  retendirent  mort  sur 
la  place.  Les  fugitifs  éduens ,  hors  d'état  de  résis- 
ter, remirent  le  sabre  dans  le  fourreau ,  et  furent 
tous  ramenés  à  César. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  chef  turbulent,  si  funeste  à 
la  liberté  intérieure  et  à  l'indépendance  de  sa  pa- 
trie :  il  périt  au  moment  où  il  semblait  vouloir 
servir  ce  qu'il  avait  combattu  si  long-teraps,  et 
ses  dernières  paroles  furent  la  condamnation  de 
sa  vie  entière.  Son  assassinat  causa  dans  toute  la 
Gaule  une  vive  émotion,  comme  un  acte  insolent 
des  Romains,  et  un  attentat  au  droit  des  gens  ;  car 
personnellement  la  victime  inspirait  peu  d'inté- 
rêt, et  elle  ne  reçut  guère  d'autres  regrets  et 
d'autres  larmes,  que  les  larmes  et  les  regrets  de 
son  frère.  Pour  ce  frère ,  l'honnête  et  malheureux 
Divitiac ,  dès  ce  moment ,  il  ne  paraît  plus  sur  la 
scène  des  évènemens  politiques;  son  nom  n'est  plus 

I.  Saepè  clamitans ,  liberum  se,  Uberaeque  civitatis  esse.  Id.  ib. 
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proiioneë  clans  les  derniers  actes  du  grand  drame 
où  il  joua  d' abord  un  rôle  si  brillant  ;  et  César  n'ac* 
corde  pas  même  à  ce  vieil  ami  un  mot  de  souveqiF 
etd  affection.  Cest  que  Divitiac  avait  anné  César  et 
les  Romains  avec  conviction  et  candeur,  pour  le 
bien  qu'ils  pouvaient  apporter  et  qu'ils  promet- 
taient à  la  Gaule.  Cruellement  détrompé  par  une 
expérience  de  trois  années ,  mais  ne  se  trouvant 
ni  assez  de  puissance  pour  réparer  le  mal  déjà 
Éait ,  ni  assez  de  pureté  peut-être  pour  servir  en- 
core la  liberté ,  il  alla  cacher  son  repentir  dan^  la 
solitude  5  et  pleurer  en  silence  le  malheur  de  sa 
famille,  son  crime  involontaire,  et  ses  beaux  rêves 
évanouis. 

César  reprit  tranquillement  les  préparatifs  du 
départ  ;  il  laissa  Labiénus  sur  le  continent  avec 
trois  légions  pour  garder  le  port,  pourvoir  aux 
vivres ,  le  tenir  au  courant  des  affaires  de  la  Gaule, 
et  prendre  conseil  selon  le  temps  et  les  circon- 
stances. Avec  cinq  légions  et  deux  mille  cavaKers, 
il  leva  l'ancre  à  la  chute  du  jour,  par  un  vent  frais 
du  couchant;  mais  vers  le  milieu  de  la  nuit,  le 
vent  étant  tombé ,  ilneput  tenir  sa  route.  Entraîné 
par  la  marée  montante,  au  lever  du  soleil,  il  s'a- 
perçut qu'il  laissait  la  Bretagne  à  sa  gauche  ;  mais 
le  tournant  du  reflux  le  reportant  vers  la  cote,,  il 
parvint  à  regagner,  à  force  de  rames,  le  même 
lieu  de  débarquevient  qu'il  avait  reconnu  l'été 
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préçéd^pt  pour  être  si  favorable.  Vers  midi ,  il  H 
prit  terre»  aucun  ennemi  ne  se  montrant;  là  il  fut 
informé  que  les  insulaires,  venus  d'abord  en  force 
$ur  la  cote ,  s'étaient  retirés  dans  l'intérieur  du 
pays,  effrayés  du  nombre  des  vaisseaux  romains , 
qui  se  montaità  plus  de  huit  cents,  y  compris  ceux 
quécbaoun  destinait  à  sa  commodité  particulière  \ 
Qésar»  ayant  établi  ses  troupes  à  terre ,  choisi 
un  camp  avantageux ,  et  su  par  des  captifs  où  les 
Bretons  s'étaient  retirés,  partit  à  la  troisième 
veille ,  laissant  à  la  garde  des  vaisseaux  dix  cohor- 
tes et  trois  cents  cavaliers  ;  il  s'éloigna ,  d'autan^ 
plus  rassuré ,  qu'il  laissait  la  flotte  a  l'ancre  sur 
une  plage  unie  et  tranquille.  Après  douze  milles 
de  marché ,  il  r^^acontra  l'armée  bretonne  campée 
avi  bord  d'une  petite  rivi^  %  dont  elle  essaya  de 
défendre  le  passage;  repoussée  par  la  cavalerie 
rçyppiaine,  ^Ue  se  retiva  au  milieu  des  bois,  dans 
l'enceinte  d'un  fort  qui  semblait  avoir  été  cons- 
truit jadis,  pendant  les  guerres  civiles  de  l'Ile. 
Toutet^  les  approches  en  étaient  défendues  par 
d'épaist  abattiSi  d'arbres,  derrière  et  autour  des- 
quels lea  {frétons  combattaient  disséminés  :  mais 

1.  jlyI^ltit^dipç  ^av^ij^n  (perteriç^  ),  qua^cam  aju^tÎQÎs  privar 
tisque ,  quas  sui  quisque  conoinodi  fecerat ,  amplius  dccc  unq  evapt^ 
visx  tempore.  Caes.  I.  v,  c.  8. 

2.  Probablement  la  rivière  de  Flour  qui  passe  à  Cantorbéry  , 
et  éloignée  de  Douvres  de  quatre,  ligues. 
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H  une  des  légions ,  ayant  élevé  une  terrasse  et  formé 
la  tortue,  pénétra  dans  l'enceinte  et  força  les  as- 
siégés à  battre  en  retraite .  Le  matin  du  troisième 
jour.  César  se  disposait  à  poursuivre  les  fuyards , 
lorsque  des  cavaliers  partis  du  camp  arrivèrent 
à  toute  bride  lui  annoncer  qu'une  grande  tem- 
pête élevée  la  nuit  précédente  avait  endommagé 
la  flotte,  et  que,  les  ancres  et  les  cables  n'ayant  pu 
résister,  tous  lesnavires  avaient  été  jetés  à  la  côte  ' . 
Il  se  mit  en  route  sur-le-champ  :  quarante  vais- 
seaux étaient  hors  de  service,  et  le  reste  dans  le 
plus  mauvais  état.  Il  prit  donc  des  travailleurs 
dans  les  légions ,  en  tira  d'autres  du  continent , 
et  manda  à  Labiénus  de  faire  construire  le  plus 
de  bâtimens  possible  par  les  légions  qu'il  com- 
mandait. Il  ordonna  ensuite  de  tirer  tous  les  na- 
vires à  sec  et  de  les  enfermer  dans  le  camp  re- 
tranché. Dix  jours  et  dix  nuits  consécutifs  furent 
employés  à  ces  travaux.  Les  bâtimens  misa  terre  et 
le  camp  bien  fortifié,  il  y  laissa  les  mêmes  troupes 
qu'auparavant,  et  retourna  avec  l'armée  au  lieu 
qu'il  avait  quitté,  où  il  trouva  les  insulaires  ras- 
semblés en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Ils 
avaient  donné  le  commandement  général  de  leurs 
forces  et  confié  la  conduite  de  la  guerre  à  Cassi- 
vellaun.  Quoique  plusieurs  de  ces  peuplades  fiis- 

I.  Caes.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  9,  lo. 
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sent  en  guerre  avec  lui,- à  l'arrivée  des  Romains    54 
elles  n'avaient  point  hésité  à  entrer  dans  son  al- 
liance et  à  combattre  l'étranger  sous  les  enseignes 
de  ce  chef,  le  plus  puissant  et  le  plus  belliqueux 
du  pays.  Les  Bretons,  avec  leurs  chariots,  atta- 
quèrent vivement  pendant  sa  marche  la  cavalerie 
romaine  :  celle-ci  eut  l'avantage ,  et  les  repoussa 
dans  les  bois  et  sur  les,  hauteurs  ;  mais ,  s'étant 
engagée  trop  avant,  elle  perdit  du  monde.  A  quel- 
ques jours  de  là,  comme  les  Romains,  nes'atten- 
dant  à  rien,  s'occupaient  de  fortifier  leur  camp, 
les  ^nsiidairos  sortirent  des  bois  et  se  jetèrent  sur 
leurs  postes  avancés  :  le  combat  y  fut  rude.  César 
envoya  deux,  cohortes  de  renfort,  chacune  la  pre^ 
mière  et  par  conséquent  la  plus  solide  de  sa  lé- 
gion; mais  ces  cohortes  ayant  laissé  entre  elles 
un  petit  intervalle ,  les  chariots  s'y  précipitèrent 
et  pénétrèrent  dans  la  ligne  romaine;  les  deux: 
cohortes^t^^ent  taillées  en  pièces ,  si  de  nouveau?: 
renforts  ne*  fussent  venus  les  dégager  \ 

L'infanterie  légionnaire,  couverte  d'armes  pe- 
santes ,  n'osfmt  pas  se  séparer  des  enseignes  pour 
suivre  l'ennemi,  avait  beaucoup  de  désavantage 
dans  ce.  genre  de  combat  La  cavalerie  n'y  était 
guère  pljas  propre;  car.  il  arrivait  souvent  qile 
les  Bretoni^,  après  avoir  attiré,  par  des  fuites  sir 

I.  Caes.  bell.  Gall.  i.  v>c.  i5. 
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$4  mulées ,  les  escadrons  ennemis  loin  du  corps  de 
bataille,  faisaient  volte-face,  descendaient  de  leurs 
chariots,  et  combattant  à  pied, 'forçaient  ceuk-ci 
à  une  latte  inégale ,  et  non  moifis  périlleuse  dans 
la  retraite  que  dans  Tattaque.  D^ailleurs  ne  se  for- 
mant jamais  éfl  ordre  serré,  mais  toujours  par 
pelototis  séparés ,  à  grands  intervalles ,  ils  conser- 
vaient en  arrière  des  corps  de  réserve  qui  cou- 
vraient leiir  retfaîte,  et  remplaçaient  par  des  trdli- 
pes  fraîches  les  troupes  fatiguées.  Le  jour  suivàtit, 
les  Bretons  se  tinrent  sur  les  hauteurs,  Se  montrè- 
T(ënt  peuet  escârmouchèrent  plus  mollement.  MM$ 
César  ayant  détaché  pour  aller  au  fourrage  ttt)îs 
légiotis  et  toute  la  cavalerie,  il*  repat^urent  subite- 
ment ,  et  fondirent  avec  itlipëtudsité  sur  les  fbnr- 
rageurs;  ils  furent  repoussés,  et  leï  cavaliers ,  ^ 
Voyant  isoutenus  de  près  par  Ips  légions,  ne  ces- 
éèrént  de  les  poursuivre,  saiis  lerir  donher  ïe 
temps  de  s'anrêter  j  de  se  rallier,  où  de  descendre 
de  leurs  charioH;  beaucoup  furent  tués.  Ap^ês 
cfette  défaite,  les  renforts  qui  leur  étaient  Venus 
de  totis^  dotés  se  disperisèrent ,  et  éepiili' ils  tï^s- 
«lyèretit  pkis  d'attaquer  eûtcfrpê  d'àrtiiiée\ 

Dès  (fctt  César  l5'a|ter*çiât  que  tteùr  projet  était 
d«  traîner  la  guerre  en  longueur,  ri  marcha  vttrs 
la  Tamise,  dans  Tintefation  d'entrer  sur  les  terrts 

I.  Caes.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  iS,  17. 
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deCassivellaun.  Ce  fleuve  n'ava^it  qu'un  seul  gué,  M 
^t  encore  le  passage  y  était  très  difficile.  Ar- 
rivé ià,  il  vit  les  Bretons  rangés  en  bataille  sur 
l'autre  rive  que  défendait  une  forte  palissade  de 
pieux.fîxés  en  terre  ;  d'autres  pieux^aient  enfon^ 
ces  dans  le  courant  et  cachés  sous  l'eau  :  César  ap- 
prit ces  détails  des  captifs  et  des  transfuges.  Il  fit 
^tussitôt  porter  en  avant  sa  cavalerie ,  que  les  lé- 
sions i^iviipent  avec  ardeur  et  célérité ,  quoique 
tes  fantassins  eussent  de  l'eau  jusqu'aux  épaules. 
Ijes  Bretons  ne  purent  soutenir  le  cfaoc)  abaû^ 
«donnèrent  la  rive  et  se  retirèrent.  Cassivellaun , 
pepdant  tout  espoir  de  disputer  le  terrain ,  prit  le 
|>arti  de  renvoyer  ses  troupes,  ne  garda  que  quatre 
Hoiille  hommes  de  ceux  qui  combattaient  sur  des 
chariots,  ^et  se  mit  à  côtoyer  l'arnvée  ennemie 
"dî^fis  sesttàrches,  s'éloignant  peu  des  chemins, 
ise  tenant  À  Couvert  dans  les  bois  et  s'emparant  des 
^assis^s  difficiles  5  il  faisait  retirer  les  hommes  et 
tes  troupeaux  dans  la  profondeur  des  forêts^  par- 
tout où  <îésar  devait  diriger  sa  route.  Quand  la 
Tïavalwie  romaine  s'écartait  pour  fourrager  ou 
butiner,  le  chef  breton ,  qui  connaissait  tous  lés 
sentiers  et  tous  les  détours ,  lançait  sur  die  ses 
diariots,  et  forçant  perpétuellement  les  Romains 
k  des  combats  désavantageux,  les  contenait  et  les 
empêchait  de  s'étendre.  Il  en  résultait  pour  eux 
une  très  grande  gène ,  car  ils  ne  pouvaient  «e  pro- 
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^  curer  de  subsistances  qu'autant  que  l'armée  se 
portait  en  masse  sur  le  même  point,  et  Cassivel- 
laun,  prenant  alors  les  devans,  ravageaitet  brûlait 
tout  sur  son  passage  :  César  se  serait  vu  contraint 
de  battre  en  retraite  immédiatement  et  de  quitter 
l'ile,  si  les  dissensions  de  ces  peuples  ne  fussent 
heureusement  venues  à  son  secours  '. 

Il  avait  amené  avec  lui  et  gardait  dans  son  camp 
le  jeune  Mandubrat.,  dont  nous  avons  parlé  plus 
.haut.  Dès  son  débarquement ,  Mandubrat  avait 
envoyé  des  émissaires  chez  les  Trinobantes  pour 
les  détacher  de  l'alliance  de  Cassivellaun  et  de  la 
cause  nationale.  Ses  sollicitations  avaient  d'abord 
échoué;  elles  finirent  pourtant  par  réussir;  et  les 
Trinobantes  proposèrent  la  paix  aux  Romains,  s'ils 
voulaient  leur  rendre  le  fils  de  leur  ancien  roi, 
afin  qu'ils  le  plaçassent  à  leur  tête.  César  accota 
ce  marché  avec  empressement  :  il  eut  dans  Man- 
dubrat un  auxiliaire  puissant  et  fidèle  qui  lui  four- 
nit des  vivres  et  travailla  à  diviser  ses  ennemis. 
Gagnés  par  les  intrigues  du  traître,  les  peuples 
voisins,  Cénimagnes,  Ségontiakes,  Ancalites,  Bi- 
brokes ,  Casses ,  envoyèrent  aussi  des  députés  et 
se  soumirent.  Ces  députés  informèrent  César  que 
la  ville  de  Cassivellaun  était  éloignée  de  quelques 
milles  seulement  ;  c'était ,  comme  toutes  les  villes 

I.  Gœs.  bell.  Gall.  1.  v»  c.  ï8,  ig. 
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bretonnes ,  une  enceinte  entourée  de  bois  et  de  54 
marécages ,  et  close  par  un  rempart  et  un  fossé  ;  à 
l'approche  de  l'ennemi  le  peuple  des  campagnes 
s'y  était  réfugié ,  et  elle  renfermait  un  grand  nom- 
bre d'hommes  et  de  bestiaux.  César  y  mena  les  lé- 
gions ,  et  trouva  la  place  défendue  par  sa  situation 
et  par  les  travaux;  il  y  forma  deux  fronts  d'atta- 
que; les  assiégés  résistèrent  d'abord;  mais  bientôt, 
ne  pouvant  soutenir  l'effort  des  assiégeants,  ils  se 
jetèrent  hors  des  retranchemens  par  l'extrémité 
opposée;  beaucoup  furent  pris  ou  tués  dans  la 
fqite  *. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient ,  Cassivel- 
laun  avait  envoyé  des  ordres  dans  le  pays  de 
Gant,  oîi  régnaient  quatre  chefs,  Cingéto-rix, 
Carvile,  Taximagule  et  Ségonax.  Il  leur  recom* 

m 

mandait  de  rassembler  toutes  leurs  troupes  et  de 
faire  diversion ,  en  attaquant  subitement  le  camp 
maritime  des  Romains;  ^lais,  dès  qu'ils  parurent , 
ceux-ci  firent  une  sortie ,  les  repoussèrent ,  pri- 
rent un  des  chefs  de  leur  noblesse ,  nommé  Lu- 
goto-rix ,  et  rentrèrent  sans  perte  dans  leur  camp  : 
Cassivellaun ,  à  qui  ces  défaites  réitérées,  la  dé- 
vastation de  son  pays  et  surtout  la  désertion  de 
ses  alliés  faisaient  perdre  tout  courage,  se  dé- 
termina à  traiter  de  la  paix  par  l'entremise  de 

I,  Ob«.  bell.  Gall.  K  v,  c.  so^  ir. 
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54  TAtrébate  Comm.  César,  pressentant  un  accommo- 
dement facile ,  accueillit  ces  ouvertures ,  exigea 
des  otages,  fixa  le  tribut  annuel  que  la  Bretagne 
paierait  au-peuple  romain ,  et  défendit  à  Cassivel- 
laun  tout  acte  d'hostilité  contre  Mandubrat  et 
ses  sujets  les  Trinobantes.  Les  otages  livrés ,  il  ra« 
mena  son  armée  vers  ta  flotte,  et  trouva  tous  les 
vaisseaux  réparés  ;  il  les  fit  mettre  à  flot,  leva  l'an- 
cre par  un  calme,  au  commencement  de  la  seconde 
veille,  et  aborda  le  continent  au  point  du  jour  \ 
Telle  fut  l'issue  de  cette  seconde  expédition , 
pour  laquelle  César  avait  déployé  un  appareil  de 
forces  si  imposant ,  et  une  flotte  de  deux  cents  na- 
vires; il  n'en  retira  d'autre  gain  que  quelques 
bandes  d'esclaves*,  et  des  perles  bretonnes  dont 
il  envoya  à  Rome  une  grande  quantité  *  ;  quant  au 
tribut  aanuel  imposé  à  Cassivellaun,  il  ne  fut  ja- 
mais payé,  et  le  proconsul  non  plus  n'y  comptait 
guère.  En  un  mot ,  et  pour  nous  servir  des  expres- 
sions d'un  écrivain  ancien ,  César  mit  le  pied  deux 
fois  en  Bretagne  %  et  il  en  rapporta  l'honneur  d'y 
avoir  deux  fois  combattu. 

A  son  arrivée,  il  trouva  la  Gaule  tranquille; 

(.  Cses.  belL  Gail.  I.  v,  c.  92,  93. 

a.  CaptivQram  wa^aum  Qumerum  habebat.    Caes.  bell.  Gali. 
I.  V,  c.  a3. 

3.  BritannJampetiissespemargaritaruin...SuetOD.C.J.Caes.n°  47- 

4.  Bis  penetratâ  Britanniâ  à  Qaesore.  Vell.  Paterc.  I.  n,  c.  46. 
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^iicune  résistance  ,  aucune  agitation  apparente  H 
du  mpips.  T^'asseoiblée  générale  des  Gaules ,  con- 
voquée par  lui  à  Samarobrive ,  chez  les  Ambiens , 
contribua  à  entretenir  sa  sécurité;  après  une  ses«- 
sipn  toute  pacifique,  il  la  congédia,  et  pourvut  à 
se^  quartiers  d'hiver ,  disséminant  ses  troupes 
dans  plusieurs  états  différens,  parce  que  la  sé- 
cheresse excessive  de  cette  année  avait  rendu  les 
subsistances  rares.  Jl  envoya  une  légion  chez  les 
Morins;  une  autre,  commandée  par  Q.  Cicéron , 
sur  le*  territoire  nervien  ;  une  troisième  chez  les 
Essues  %  dans  l'Armorique  ;  une  quatrième ,  avec 
T.  Labiénus,  sur  les  confins  des  Trévires;  trois 
restèrent  cantonnées  sur  les  bords  de  l'Oise ,  à 
l'entrée  de  la  Belgique;  enfin  Q.  Titurius Sabinus 
et  Ja.  AuruRCuleïus  Cotta  allèrent  hiverner  entre 
le  Bhin  et  la  Moselle ,  sur  les  terres  des  Eburons, 
avec  une  légion  et  cinq  cohortes.  Cela  fait ,  le 
proconsul  se  disposa  à  partir  pour  Fltalie. 

Il  se  mettait  en  route,  lorsqu'une- révolution 
éclat^  inopinément  chez  les  Gamutes.  César, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  au  mépris 
de  leur  constitution  démocratique,  leur  avait  im- 
posé un  roi  ;  son  choix  était  tombé  sur  un  certain 
Tasgçt,  issu  d'une  des  familles  anciennement  sou- 
veraines du  pays ,  homme  vendu  aux  Romains , 

X.  Les  habitans  de  Séez,  eo  Normandie. 
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^4  et  qui  avait  mérité  leur  confiance  à  force  de  bas- 
sesse et  de  trahison.  U  y  avait  déjà  trois  ans 
que  Tasget  exerçait  sur  le  peuple  carnute  une 
domination  également  odieuse  aux  grands  et  à  la 
multitude ,  lorsque,  dans  un  soulèvement  général, 
dont  les  causes  immédiates  nous  sont  restées  in- 
connues, il  fut  saisi  et  massacré'.  César , pensant 
bien  que  cet  incident  ne  retarderait  pas  long- 
temps son  voyage,  fit  marcher  une  légion  sur 
Autricum,  capitale  des  Carnutes,  et  ordonna  que 
les  auteurs  et  instigateurs  du  meurtre  lui  fussent 
amenés  chargés  de  chaînes;  mais,  au  même  instant, 
une  commotion  plus  violente  se  fit  sentir  dans  le 
nord ,  sur  les  rives  de  la  Meuse  et  du  Rhin. 

Deux  chefs,  élus  par  le  peuple,  partageaient  le 
souverain  commandement  chez  les  Eburons;  ils 
se  nommaient  Cativolke  et  xAmbiorix  :  celui-là, 
vieux  et  cassé  *,  ne  possédait  plus  rien  des  qua- 
lités qui  l'avaient  rendu  jadis  populaire  parmi  les 
siens;  le  second,  jeune,  actif,  joignait  au  cou- 
rage le  plus  déterminé  un  esprit  opiniâtre ,  délié 
et  fertile  en  ruses.  De  bonne  heure,  les  Romains 
avaient  distingué  Ambio-rix,  et  César  fit  tout  pour 
se  l'attacher.  A  l'issue  de  cette  campagne  où  les 
Aduatikes  furent  si  cruellement  traités,  il  rendit 

I.  Tertium  jàm  bunc  annum  regnantem  iDÎmici  palàm ,  multis 
etiam  ex  civitate  auctoribus,  interfecerunt.  Cses.  bell.  G.  1.  v,  c.  a5. 
3.  iEtate  jàm  confectus.  Cses,  1.  vi,  c.  3i. 
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à  Ambio-rix  son  fils  et  son  neveu,  détenus  comme  54 
otages  par  ce  peuple  *  ;  il  lui  donna  encore  d'autres 
marques  de  sa  faveur  :  toutefois ,  cette  amitié  in- 
téressée ne  séduisit  point  le  chef  éburon.  Plus 
que  tous  les  autres  chefs  patriotes  les  plus  décla- 
rés, plus  qu'Indutiomar  lui-même,  au  fond  de 
son  cœur  il  haïssait  les  Romains;  maïs,  habile  à 
dissimuler  ses  sentimens^  il  attendit  avec  patience 
l'heure  favorable.  L^ibsence  de  César,  pendant  son 
imprudente  expédition  en  Bretagne ,  et  l'incurie 
de  Labiénus ,  lui  permirent  de  se  concerter  à  son 
aise  avec  les  mécontens  des  diverses  parties  de  la 
Gaule  ;  il  le  fit  malgré  l'opposition  de  son  collègue 
Cativolke ,  que  l'âge  et  la  maladie  rendaient  ti- 
mide et  incertain  \  Déjà  s'organisait  par  ses  soins 
une  vaste  conspiration  qui ,  ayant  son  foyer  en 
Belgique ,  s'étendait  de  là  dans  les  cités  du  centre 
et  de  l'ouest ,  lorsque  le  retour  de  César  en  arrêta 
les  progrès.  Tout  fut  conduit  avec  tant  de  mys- 
tère, que  non-seulement  les  Rommns,  mais  en- 
core celles  des  nations  gauloises  qu'on  savait  dé- 
vouées aux  Romains,  n'en  conçurent  aucun  soup- 
çon. Le  Trévire  Indutiomar,  rentré  dans  ses 
foyers  après  l'expédition  de  Bretagne,  mit  au 

« 

T.  £i  filîus  et  fratrisfilius  ab  Caesare  remissi...,  quos  Âduatici, 
obsidum  numéro  missos,  apud  se  in  servitute  et  catenis  tenuissent. 
Caes.  1.  V,  c.  27. 

a.  Caes.  be)1.  Gall.  1.  v,  c.  Si. 
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H  service  d'Ambio-rix  son  crédit  et  son  infatigable 
activité;  il  alla  trouver  Cativolke,  l'aiguillonna , 
finit  par  entraîner  ce  vieillard  indécis  %  et  obtint 
de  lui  qu'il  ne  s'opposerait  pas  à  l'armement  en 
masse  des  Éburons ,  qu'il  aiderait  même  son  col- 
lègue dans  toutes  les  mesures  importantes.  Il  fut 
convenu  eptre  les  conjurés  belges  et  armoricains 
qu'on  attendrait  l'arrivée  de  César  en  Italie  et  la 
dispersion  âes  troupes  romaines  dans  les  quar- 
tiers ,  pour  donner  le  signal  de  la  guerre  et  assail- 
lir en  même  temps  ces  quartiers  sur  tous  les 
points.  L'impatience  des  Carnutes  provoquée, 
sans  doute,  par  quelque  acte  odieux  du  roi  Tas- 
get,'  ayant  précipité  le  mouvement,  retint  César 
en  Gaule  et  éveilla  l'attention  des  lieutenans  can- 
tonnés dans  les  cités  de  l'ouest. 

Dans  le  nord,  où  Ambio-rix  avait  la  haute  ^- 
rection ,  la  chose  fut  menée  avec  plus  de  cûrcou- 
spection.  Dès  qu'il  avait  appris  que  les  lieutenans 
Titurius  Sabinus  et  Aurunculdus  Cotta  venaient 
hiverner  dans  le  fort  d'Aduatica  %  sur  le  territoire 
éburon,  il  était  accouru  avec  son  collègue  ^au- 
devant  d'eux ,  les  avait  comblés  de  protestations 
d'amitié.,  les  avait  même  aidés  à  rassembler  des 
vivres.  Depuis  quinze  jours  il  travaillait  à  leur 


X.  Cfles.  belL  Gall.  1.  vi,  c.  3i. 

9.    Aduatica,    Adoatico,  Atu^tnca,  kxc\èéxmi^sn.  Cf  Sort  oa 
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inspirer  par  sa  conduite  et  ses  discours  une  pleine  H 
et  entière  sécurité  ,  quand  il  reçut  la  nouvelle  du 
soulèvement  d' Autricum,  Croyant  César  déjà  hors 
de  la  Gaule  et  l'insurrection  flagrante  dans  l'ouest, 
il  arma  son  peuple  d'Aduatica  en  toute  hâte,  et  in* 
vestit  le  camp. 

L'aàsiette  des  camps  romains  était  généralement 
trop  forte, la  garde  s'y  faisait  avec  trop  de  soin, 
pour  qu'Ambio-rix  comptât  beaucoup  sur  une 
surprise  et  sur  une  escalade;  d'ailleurs,  il  n'avait 
aveelui  que  neuf  à  dix  mille  hommes,  et  les  assié* 
gés  n'étaient  pas  en  moindre  nombre*.  La  bonne 
contenance  des  légionnaires  et  une  sortie  vigou- 
reusement exécutée  par  la  cavalerie  espagnole ,  le 
déterminèrent  à  tenter  un  autre  moyen  de  suc- 
cès. U  fit  crier  près  du  rempart  «  qu'il  avait  à 
«  communique^  aux  généraux  romains  des  choses 
ff  du  plus  haut  intérêt,  concei^nant  leur  vie  et  le 
«  salut  de  leur  armée  '.  »  Sur  cette  déclaration , 
deux  parlementaires  lui  furent  envoyés ,  C.  Arpi- 
neïus ,  chevalier  ropain ,  parent  de  Q.  Tituriius , 
et  un  certain  Junius,'Ëspagnol^  qui  connaissait  Am- 

châteiku  (  idcastelli  nonen  est,  Caes.  1.  vi,  c.  39  ),  sitné  aor  le  teiv 
riioîre  ébaron ,  j^e  c|pit  pas  ^re  coufoodu  avec  Àduat ,  capUak  d^ 
Âduatikes,  dont  il  a  été  question  ci-dessus. 

I.  Erant  virtute  et  numéro  pugnandi  pares.  Caes.  1.  v,  c.  34* 
9.  Habere  sese  qo»  de  re  commuDÎ  dicsrs  relient.*.  Gœf.  |,  v , 

c.  96. 
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54  biorix  pour  avoir  servi  d'interprète  entre  César  et 
lui.  S'étant  abouché  avec  eux,  dans  l'intervaUe  des 
deux  camps,  le  chef  éburon  parla  en  ces  termes  : 
<c  La  reconnaissance  que  je  dois  à  César  m'ob- 
«  lige  à  vous  révéler  un  grand  secret  ;  croyez-le  , 
<c  je  n'ai  point  perdu  la  mémoire  des  bien&its  de 
«  César  :  c'est  lui  qui  m'a  délivré  d'un  tribut  en- 
ce  vers  les  Aduatikes ,  nos  voisins  ;  c'est  lui  qui  m'a 
<r  rendu  mon  fils  et  le  fils  de  mon  frère ,  retenus 
cr  par  ce  peuple  dans  une  dure  captivité.  Si  les 
«  Éburons  viennent  aujourd'hui  assiéger  votre 
«  camp,  ils  ne  le  feront,  je  le  proteste,  ni  par 
ce  mon  ordre ,  ni  de  mon  consentement  ;  la  mul- 
«  titude  m'y  a  contraint;  telle  est,  en  effet,  la 
(c  nature  de  mon  autorité,  que  le  peuple  n'a  pas 
a  moins  de  pouvoir  sur  moi  que  je  n'en  ai  sur 
«  lui  '.  Mais  la  guerre  est  générale ,  et  toute  la 
«  Gaule  soulevée  contre  les  Romains  ;  ce  que  je 
tf  dis  ici ,  le  peu  de  forces  de  mon  armée  suffirait  à 
«  vous  le  prouver  ;  car  vous  ne  me  supposerez  pas 
«  si  fou  et  si  présomptueux ,  que  j'eusse  espéré  de 
«(  vaincre,  avec  cette  poignée  d'hommes ,  tant  de 
a  braves  légions.  Je  le  répète,  la  Gaule  est  tout 
ce  entière  en  armes ,  et  ce  jour  est  le  jour  fixé  pour 
«  attaquer  à  la  fois  tous  vos  quartiers ,  afin  qu'une 


I.  Sua  esse  ejnsmodi  imperia,  ut  non  minus  haberet  juris  in  se 
multitudo  quam  îpse  inmultitudinem.Caes.  beU.  Gall.  ).  v,  c  97. 
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«  légion  ne  paisse  pas  porter  secours  à  une  autre  H 
ce  légion.  Les  Éburons  ont  pris  les  armes,  forcés 
«  par  la  volonté  générale  ;  seuls ,  comment  résis- 
te ter  à  la  volonté  de  tous  ?  enfans  de  la  Gaule , 
«c  comment  refuser  de  participer  à  la  délivrance 
«  de  la  Gaule  '  ?  Maintenant  que  j'ai  rempli  mon 
ce  devoir  comme  citoyen ,  je  vais  m'acquitter  d'un 
a  autre  devoit*  comme  ami  de  César.  J'avertis  donc, 
«  je  supplie  Titunus ,  2ax  nom  de  l'hospitalité  j  de 
«<  pourvoir  au  salut  de  ses  soldats  et  au  sien  ;  une 
<c  armée  nombreuse^  de  Germains  a  passé  le  Rhin 
«  et  arrivera  dans  deux  jours'.  Voyez ,  avant  que 
«  noa  voisins  puissent  en  être  informés  et  vous 
ce  couper  le  chemin,  si  vous  .voulez  sortir  de  vos 
a  quartiers  et  aller  rejoindre  ou  Cicéron  ou  La- 
ce biénus  :  l'un  ne  se  trouve  qu'à  cinquante  milles 
<c  d'ici ,  l'autre  est  un  peu  plus  loin.  Quant  à  moi , 
«  je  promets,  jC' jure  devons  donner  libre  passage 
ce  sur  nos  terres  :  ainsi  j'aurai  satisfait  à  ce  que  je 
ce  dois  à  mon  paya  en  le  délivrant  de  votre  armée , 
«  à  ce  que  je  dois  aux  bienfaits  de  César  en*  vous 
ce  préservant  du  péril.  »  Après  ces  paroles^  Am- 
bio-rix ise  retira.  -^  . 

z.  Non  facile  Gallos  Gallis  negare  potuîsse;  prsesertim  quùm  de 
recap^randâ  commuai  iibertate  consilium  initum  videretur.  Cses. 
bell.  Gall.  L  y,  27. 

9.  Magnam  manom  Germanorum  conductamRhenum  transisse  : 
banc  adfore  biduô.  Caes.  ibid. 
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1^        Arpineïus  et  JuDius  firent  leur  rapport  aux  gér 
néraux  romains  ;  et  ceux-ci,  troublés  de  cette  cfise 
imprévue,  ne  crurent  pas  devoir  négliger  l'avis  j 
quoiqu'il  leur  vint  d'un  ennemi.  Le  meurtre  de 
Tasget  et  l'insurrection  carnute  dont  ils  ignoraient 
la  fin  j  étaient  à  leurs  yeux  une  confirmation  de6 
paroles  d'Ambio-rix  ;  il  leur  semblait  incroyable 
qu'un  peuple  aussi  faible  que  les  Éburoos  se  fût 
risqué  à  tirer  l'épée  sanA  l'espoir ,  sans  la  certi- 
tude d'être  soutenu  pai*  des  cités  puissantes  '.  Ils 
assemblèrent  aussitôt  le  coiiseil  des  officiers ,  et 
lui  exposèrent  l'état  des  choses  ;  mais  les  avis  sur 
les  mesures  à  prendre  furent  partagés»  et  une  vio- 
lente dispute  s'engagea.  Aurunculeius  et  avec  lui 
plusieurs  tribuns  et  centurions  pensaient  qu'il 
ne  fallait  rien  faire  légèrement,  ni  quitter  les 
qu^rti^s  sans  l'ordre  de  César,  car  il  était  pro- 
bable que  César  était  encore  daus  la  Gaule*.  «  Le 
<c  camp,  disaient-ils  ^  est  bien  fortifié  ^  on  peut  s'y 
«•défendre  contre  tel  nombre  de  Germains  que  ce 
w  soit;  il  est  bien  pourvu  de  vivres  ;  le  proconsul 
V  aura  le  tempsd'envoyer  du  secours,  lou^biea  il 
«  en  viendra  des  quartiers  voisins.  Enfin  ^  ^^"V 
«  a-t-il  de  plus  imprudent ,  de  plus  honteux  que 


I.  Maxime  bac  re  permovebantur,  quôd  cÎTitatem  igndbîlMii 
fltquehtmitlem  Ebtrronmn  suâspotite  populo  romafiobêllamfacere 
ausam,  vix  erat  credeDclum... Gses.  betl.  Ga)l.  1.  r^  c  aS. 
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<c  de  se  décider  ^  en  de  si  grands  intérêts ,  d'après    H 
<t  le  conseil  de  son  ennemi  ?  n 

Tilurius  t'épondait  «  qu'il  serait  trop  fard 
pour  délibérer,  quand  on  aurait  toute  cette  mul- 
titude gauloise  et  y  dé  plus ,  les  Germains  sur  les 
hts^s ,  ou  lorsi^jue  les  quartiers  voisins  auraient 
déjà  reçu  quelque  échec  ;  qu*on  n'avait  qu'uti, 
moment  y  un  seul  pour  arrêter  un'  parti.  Césâr- 
sans  nul  doute  était  défà  en  Italie  ^  autrement  les 
Carnutes  auraient-ils  osé  se  défaire  de  Tasget , 
presque  «oiis  ses  yeux?  C'était  l'avis  ^n  lui-même 
qu'à  fallait  considérer ,  et  non  l'ennemi  qui  le 
dkmnait  :  le  Rhin  était  proche ,  les  Germains  ai- 
gris par  la  uiort  d'Arioviste^  par  Texterminaiioti 
des  Tencthères  ^  les  Gaulois  impatiens*  du  joug  rb^ 
main  ^  brûlant  de  venger  leurs  injures  et  de  reco%i^ 
vrer  leur  aupiétlne  renohiméemilitaiipe*  ;  enfin  peN 
sonne  iie  pouvait  'ctoit'e  Âmbiorijc  a^isesi  ifi^esiàé 
petit-  éû  venife*  à  tette  extarémité,  i^ns  être  sût  de 
son  fait.  »  Les  deux  généraux  disputèrent  ainsi 
avec  opiniâtreté  et  aigreur  >  une  partie  de  la  tiuit. 
Vainement  1^  officiers  et  les  soldats  méï?ï^  s'é- 
puisèi^nt  ^en  efforts  pour  les  calmer  :  on  les  eA- 
'  tourait,  an  les  embrassait,  on  les  coujtixait  de  ne 
pas  tout  perdre  par  leur  division  :  v  Partir,  rester, 

I.  AréeréGalKaiB ,  tôt  eontum^lns  acceptîs,  sub  popali  ^omatai 
kiiperiinil  redâletam  ^  8U)^riore  glorîft  m  mîlkaris  èxtinetâ.  Gtès. 
bell.  Gail.  I.  v,  c.  29. 
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H  a  s'écriait-on ,  tout  est  bon  si  nous  agissons  de 
a  concert  :  si  nous  sommes  divisés ,  plus  d'espoir 
«  ni  de  salut!  »  Cotta  enfin  céda  et  consentit  à 
aller  rejoindre  Cicéron  ;  le  départ  fut  publié  dans 
le  camp;  le  reste  de  la  nuit  se  passa  à  préparer 
les  bagages  :  au  point  du  jour,  les  Romains  se  ipi- 
rent  en  marche  sur  une  longue  file  de  troupes  et 
-d'équipages ,  comme  s'ils  eussent  eu  à  voyager  en 
pays  tranquille,  sous  la  sauve-garde  d'un  ami  sûr'. 
A  deux  milles  du  camp,  sur  la  route  <|u'il  fallait 
suivre  pour  se  rendre  au  quartier  de  Q.  Cicéron  ^ 
se  trouvait  une  vaste  forêt  :  avertis  de  la  résolu* 
tion  des  généraux  romains  par  le  tumulte  et  le 
mouvement  des  préparatifs,  les  Ëburons  s'y 
étaient  portés  pendant  la  nuit,  et,  partagés  en 
deux  troupes  ,  ils  occupaient  à  droite  et  à  gauche 
les  hauteurs  d'une  vallée  étroite  et  profonde.  Us  at- 
tendirent ,  pour  se  montrer ,  que  la  presque  totalité 
de  la  colonne  ennemie  fût  engagée  dans  le  vallon; 
ils  poussèrent  alors  un  grand  cri,  et  l'une  de  leurs 
troupes  arrêta  l'avant-garde,  tandis  que  l'autre 
chargea  le  corps  de  bataille.  A  cette  attaque  qu'il 
n'avait  pas  prévue ,  Titurius  se  trouble ,  il  court 
çà  et  là  pour  ranger  ses  troupes.  Cotta ,  avec- 

I.  Prima  luce,  sic  çx  castris  proficiscuntur,  ut  quîbus  esset  pel'- 
suasum ,  non  ab  hoste,  sed  ab  bomine  amioissimo  Ambiorige  coo- 
silium  datum  »  longissiroo  agmioe  maximisque  impedimentis.  Cw^ 
bell.  Gall.  I.  v,  c.  3i. 
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plus  de  sang-froid ,  adopte  le  seul  parti  qui  lui  ^4 
reste ,  il  ordonne  d'abandonner  les  bagages  et  de 
se  former  en  ordre  circulaire.  Toute  sage  qu'elle 
était  9  cette  mesure  lui  tourna  à  mal.  Elle  releva 
la  confiance  des  Gaulois,  en  diminuant  celle  des 
Romains  ;  elle  eut  encore  cela  de  funeste  que  le^ 
légionnaires,  quittant  leurs  enseignes ,  coururent 
de  toutes  parts  aux  équipages  pour  sauver  ce  qu'ils 
possédaient  de  plus  précieux.  D'un  bout  à  l'autre 
de  la  ligne  romaine ,  on  ne  voyait  que  trouble  et 
désordre,  on  n'entendait  que  cris  etgémissemens. 
Bien  différente  était  l'armée  gauloise  :  Ambio-rix 
avait  fait  publier  parmi  les  siens,  sons  les  mena- 
ces les  plus  terribles,  «  que  chacun  eût  à  garder 
«  son  rang  ;  tout  ce  bagage  des  Romains  ,  disait- 
a  il,  appartenait  déjà  aux  Gaulois,  mais  nul  ne 
«  devait  y  toucher  qu'après  la  bataille'.  » 

Les  Romains  se  rallièrent  bientôt:  égaux  en 
nombre  aux  Gaulois ,  et  n'ayant  de  salut  que  dans 
leur  épée,  ils  se  battirent  comme  on  pouvait  l'at- 
tendre d'hommes  désespérés;  chaque  fois  qu'une 
cohorte  se  portait  en  avant ,  elle  faisait  un  car- 
nage afîreux.  Ambio-rix  alors  recommanda  aux 
siens  de  ne  plus  attaquer  que  de  loin  à  coups  de 
flèches  et  de  dards ,  et  de  céder  toutes  les  fois 


I.  Illorum  esse  prsdam ,  atque  illis  réservai*!  quaecunique  Ro- 
mani reliquissent.  Caes.  bell.  Gall.  1.  v,c.  34. 

III.  4 
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54  cèrent  à  combler  le  fossé.  Du  côté  des  Romains 
la  résistance  fut  la  même  que  la  veille,  et  ainsi  les 
jours  suivans  ;  ils  passaient  toute  là  nuit  à  réparer 

*  les  ouvrages  endommagés;  les  blessés  ni  les  ma- 

•  ladés,  les  officiers  ni  les  soldats  n'^avàîent  aucun 
relâche ,  aucun  intervalle  de  repos. 

^"      'Cependant  ceux  des  chefs  et  des  notables  rier- 
■  '-  viens  qui  avaient  eu  jadis  quelque  afcdès  auprès  de 

*  eicéron,  et  quelque  ï'élation  d'amitié  avec  lui, 
'annoncent  qu'ils  ont  dés  propositions  à  lui  faire 
et  demandent  une  entrevue.  Cicéron  enVoîè  cjuel- 

'  ques-uns  des  siens.  Les  Gaulois  répètent  dans 
*'*Cèflte  conférence  ce  qu'Ambio-rix  avait  dit  à  Sa- 

bihus  :  «  que  toute  la  Gaule  était  enarbiés,  que 
'^rf-les  Germains  avaient  passé  lé  Rhin,  que  fous 

«  les  qtiàrtiers ,  mêtae  celui  de  César,  étaiettl  atta- 
■   «  quésà  lu  fois;  »  Ils  racontent  la  mort  de  Sabinus , 

et  prennent  à  témoin  de  la  vérité  de  leurs  paroles 
'  Ambîo-rix  qui  était  p'réseut.  «C'est  Vaiftement, 
'ce  disent-ils,  que  vous  conijitez  sûr  le  secours  de 
'  Ac  gens  qui  sont  occupés  de  leut  propre  -défétîse. 
'  a  Quant  à  nous ,  nôtre  seule  intentioh  à  l'é^àlxl  de 
'   <t  votre  réjiUbliquej  èsrt  de  nous  affranchir  dé  l'é- 

*  ic  tablissertiéht^dës^ùartiertd'hîver^^^fl'éiïipêciher 
«  ljii*îîs  déi^iettneiiti^cdutuiaae'.  HtEkftfës^Si  Gi<î:éron 

turres  admodùm  cxx  excitantur  iocredibili  celeritate.  Caes.  bell. 
Gall.  I.  V,  c.  39. 

1.  Se6e«tAiiii5P  tkoc  esse  in...  populum  romaoum  animo,  utnihil 

"»  ri'  -II..  ,-•  •( 
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a  qu'il  peut  skné  aucune  inquiétude  sortir  du  camp    54 
-ïf-*it  et'se  retirer  avec  sa  troupe  où  bon  lui  semblera.»- 
»    La  réponse  de  Cicéron  iut  brève  et  fière;elle 
»»  ^portait  :»«îque  le  peuple  romain  ne  traitai,t,ja- 
'  «mais  avec  un  ennemi  armé;  mais*  que  ^si  les 

« -Belges  voulaient  mettre  bas  les  armes ,  il  «serait 

'  i  ^  ïvoloatiers  leur  médiateur;  qu'ils  .pouivaien4f  dé- 

i  >  i<  |Riter  vers  Gésar ^  qui  dans  sa  justice  leuiE^aoCOE; 

»'t<^  ferait 'tout  ce'qu'ils  avaient  le  droit  de  deman- 

'^^^-Lefr  Belges^  voyant  quei  lat  rusesavjaitiéiîboué 
î»  comnrè  la-foroej^edéternainèrentà  entneprendre 
•  un  siège  en  règle,  et  commencèrent  à  ceindre  le 
*^  camp  ennemi  d'une  circonvallation  de  onze  pieds 
de»  haut  avec  un  fossé  de  quinze  de  profondeur  ; 
i  -cinq  ans  dé  guerre  lavec  les  Hoisains  les-  avaient 
«>  insti^uits  dansqette  partie«d|  l'art  militaire,  et 
'  '  d^ailleiirs^'^elques  légionnaires   prisonwiens  .  di- 
^rigeaiém? leurs  travaux?,  Mais^  faute  d'outils ^pour 
remwîr  la  «'terres  ^  ils  coupaient  Je  gazon  v  avec 
•^i'iettrd^^abre»,  et  le  portaient  dans  leurs  mains  ou 
dà^  I1SS  pans  de  leuï*s  saies  '.  Malgré  l'imperfec- 
tion de  ces  procédés,  telles  étaient,   si  l'on  en 

>niBi  .biWproa  rAfiosftptiy  at^ue  haoc  ipvetera^C|sre  coosuetudinem 
nolint.  €869.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  41. 
^!,.v    j.»  3e4f  t|uUâfer,ragiiïntorum.c.opiâ,  quaç.  sunt^js^d.  hune  usiim 
Q;^iidooea^  gladiis  ce$pite|nf  çirciunpidei;f^manibu9  ^a^ujiâque  terrain 
.  «xbavrire  to^baxiturv  Cses,  bell.  Ga^,  l.  V,  Q.  4a,   -,  ^.    .^  . 
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54  avec  toute  sa  cavalerie  sur  les  terres  de  ses  voi- 
sins les  Aduatikes ,  son  infanterie  le  suivant  de 
près.  Là ,  par  le  récit  de  sa  victoire ,  et  par 
Fentraînement  de  son  éloquence,  il  ranima  ce 
faible  et  malheureux  débris  d'une  nation  presque 
anéantie  sous  le  fer  des  Romains.  Le  lendemain , 
^^  il  passa  chez  les  Nerves,  aussi  cruellement  traités 
jadis,  mais  moins  faibles  que  les  Aduatikes  parce 
que  leurs  nombreux  cliens  ne  les  avaient  point 
abandonnés  au  milieu  de  leurs  calamités.  Ambio- 
rix,  dansses  exhortations,  leur  retraçait  le  tableau 
de  leurs  misères,  les  exhortait  à  ne  point  per- 
dre une  occasion  assurée  de  vengeance  :  «  Deux 
a  généraux  romains  sont  tués ,  leur  disait-il ,  une 
«  partie  de  1  armée  romaine  est  détruite;  que  Ci- 
ce  céron  et  sa  légion  aillent  rejoindre  au  plusrtôt 
cf  leurs  frères  morts  !  Est-il  au  monde  uiie  eûtre- 
<ic  prise  plus  aisée  et  moins  chanceuse '?  Armez- 
«  vous ,  les  Éburons  viennent  vous  seconder!  >> 

Les  Nerves  se  laissèrent  persuader  sans  peine; 
remplis  d'ardeur,  ils  envoientà  tous  les  peuplésde 
leur  clientèle  Tordre  de  prendre  les  armes;  tous 
se  rassemblent.  Centrons,  Grades,  Lévakes,  Pleu- 
moxes,  Geiduns*,  et  se  réunissent  à  Tarmée  des 

I.  Interfectos  esse  legatos  duo,  magnamque  partem  exercitûs 
interiisse  demonstrat ;  nibil  esse  negotii  subito  oppressam  legioDem, 
quae  cum  Cicérone  hiemet,intcrficî...  Caes.  bell. Gall.  1.  V,  G/S8. 

1.  Peuples  qui  habitaient,  à  ce  qu'on  croit,  la  côte  de  la  Bel- 
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Éburons,  des  Aduatikes  et  des  Nerves.  Les  trou-  H 
pes  alliées  s'avancent  alors  à  travers  la  forêt  vers 
le  quartier  de  Cicéro»,  surprennent  d'abord  quel- 
ques détachemens  romains  sortis  pour  couper  du 
bois,  et  les  tuent ,  puis  se  répandent  tumultueu- 
sement tout  autour  du  camp.  Les  Romains  courent 
aux  armes  et  bordent  le  rempart;  la  journée  fut  ^.. 
rude,  parce  que  les  assiégeans  avaient  espéré  beau- 
coup du  succès  de  cette  attaque  imprévue  ;  ils  pen- 
saient que  deux  victoires  gagnées  ainsi  coup  sur 
coup  décideraient  pour  toute  la  Gaule  Tinsurrec* 
tion  universelle,  et  bientôt  la  délivrance. 

Cicéron  se  hâta  d'écrire  à  César;  à  force  de 
promesses,  il  trouva  des  gens  qui  se  chargèrent  de 
ses  dépêches;  mais  tous  les  passages  étant  inter- 
ceptés soigneusement ,  les  émissaires  et  les  lettres 
tombèrent  entre  les  mains  d'Ambio-rix.  Cepen- 
dant les  Romains  travaillaient  avec  une  vitesse 
prodigieuse  à  compléter  ce  qui  manquait  aux  re- 
tranôhemens,  et  à  faire  des  ouvrages  nouveaux: 
s'il  faut  en  croire  C^sar,  cent  vingt  tours  furent 
élevées  dans  cette  seule  nuit  des  matériaux  dont 
le  camp  était  approvisionné  *,  Le  lendemain,  les 
assiégeans  renouvelèrent  l'attaque  et  commen- 

giqae  au  midi  des  bouches  de  l'Escaut.  On  retrouve  une  trace 
deFaucien  nom  AesGmdes  (Grudii)  dans  le  lieu  appelé  Vland 
van  Groede,  la  Terre  de  Groude,  dans  le  diocèse  de  Bruges. 

I.  Noctu  ex  eâ  materiâ,  quam  monilioois  causa  comportaverant , 
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54  qu'ils  se  verraient  chargés.  Cette  tactique  mit  i 
ravantage  ducoté  des  Eburonây  qui  étaient  arnaés^  < 
à  la  légère^  et  habiles>à  ce  genre  de  combat.  Dè^i  .. 
quuné  cohorte  ennenaie  sortait  de  la  ligne  y  ils  se  < 
retii*aient  devairt  elle  ;  mais  alors  cette  cohorte  , 
/*ïfyant  nécessairement  ies  flancs  découvert*,  rçccr m 
vait  de  tous»  côtës^une  gréie  de  traits;  et  qya.ndrr 
elle«voulait  reprendre  sa  place  sous  les  «enseignes,  <^ 
pressée  et  par  <5eux  qui ,  ayant  semblé  fuir,  rey^u^; 
naient  ausiritôt ,  et  par  ceux  qui  l'assaîUaiantiào' 
droite  et  à  gauche,  elle  se  trouvait  enveloppée ^>i 
dans  une  complète  impossibilité  d'agir*,     n     ^   t 

Le  combat  avait  duré  depuis  le,  lever  du  soIeU-^c 
jusqu'à  la  huitième  heure',  et  les  Romains  s'af<«  , 
faiblissant  de  momens.en  momens  perdaient  çn*^. 
fin  toute  espérance.  Sabinus  ,  ayant  aperçu  de  loÀs^t  r 
Anilno-»rix'qui  exhortait  les  siens  sur  le  front  d^:  1 
bataille,  lui  envoya  son  interprète,  le  priant d^:  ^ 
laisser  la  vie  sauve  à  lui  et  à  ses  soldats^  «Si  S^bi?  i- 
«  nus  veut  traiter  avec  moi ,  répondit  Ambionriit  ,1 
«  qu'il  viennes  quant  à  ses  soldats,  c'est  l'armée  '^ 
«  gauloise  qui  doit  prononcer  ^sur  leur  sort ,  mais- 
«  je  me 'désespère -pas  de  la  fléchinp^  Sabiuu&aloit^r  r 
propose  à  Cotta  de  sortir  de  la  mêlée  et  d'aller 

I.  Caes.  bell.  Gall.  1. 1,  c.  34i  35. 

3.  Ul  sibi  milidbusque  parcat.  Caes. bell.  Gall.  1.  v^  c.  36. 


*. 
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ens^mfele  trouve]Pj,Ajaabio-rix;  Cottaîs'y  ts^u4^;  ,H 
«  Jamais,  dit-il,  je  ne  me  livrerai. à  un  ennemi  - 
<c  afnaé.v!  »  Sabi^u^  prend  donc  avec  lui  quelques . 
tri^pn^  e(  quelques  centurions,  et  s'avance  à  tra- 
vers les  rangs  gaulois  :  arrivés  près  d'Ambio-rix,=  : 
celui-ci leui:  orclonne.de  quitter  leurs  armes;  Sa- 
binus  obéit;  son  exemple  est  suivi  par  les  siens , 
et  iis iCommeacent  à  discuter  les  articles  dune 
capitulation.  Mais  pendant  ce  temps-là,  Ambio-rix 
proloQgean.t  à. dessein  la  discussion,:  les  Eburons ^^ 
les  eiivelopf>ént  et  les  massacrent  ;.  puis ,  aux  ciûs  ^ 
de  victoire  l  viclQire*  !  ih  fondent  ^vec  impétuo- 
sité ^r  la  ligne.  CotJa  ftit  tué  en  combattant,  avec  , 
le  ^lus;  grand  nombre  des  légionnaires;  plusieurs  , 
se  sauvèrent  jusqu'à  leur  camp,  soutiiirent  avec 
peiiiQ  l'îisaaut  jusqu'au  soir,  et,  désespérés,  s'en- 
tr^tu^rent  tous  pendant  la  nuit  ^  IKaatres  gagnè- 
rent les  forêts,,et ,  par  des  chemins  détournés,  le 
cainp  de  Labiénus ,  où  ils  portèrent  la  nouvelle 
de  ce  désastre. 

iAïubio-rixy  sans  perdre  un  seul  instant,  se  rendit 

I.  CoUa  se  ad  arniatum  Hostem  iturum  negat.  Gaes.  bell.  Gall. 
1.  V,  c.  36. 

ai<  VfoWriani  fièhclaitfabt.  €a;s/  bell.  GalK  \.%t,3f,  « 
3.  Noctu  ad  unum  oitiBes,  desperatâ  salute,  se  ipsi interficiunt. 
Caes.ibeM.  GaU.  h  V,  ci  3^.  -J-Tît.  Liv.Epit.  c?i.  —  Sueton.  C.  J: 
Caes.-f»'«5;i— 'Plu%.  îo  Cees.  p.  7115.  —  Ap^îad.  BdK  citH.  p.  5tl3;  " 

—  Dio.  Cass.  1.  XL,  p.  ia3^  —  Flor.  l.-ni,  c.  10.  —  Eutrop.  1.  vi. 

—  Oros.  I.  VI,  c.  10.  —  Lucan.  Phars.  1. 1,  v.  4a9- 
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H  croit  César,  leur  activité  et  leur  nombre,  qu'en 
moins  de  trois  heures,  un  rempart  de  quinze 
mille  pas  de  circuit  fut  élevé  \  Les  jours  suivans , 
dirigés  par  les  mêmes  captifs,  ils  dressèrent  des 
tours  à  la  hauteur  du  rempart ,  et  préparèrent  des 
faux  de  siège  et  des  tortues. 

Le  septième  jour  de  Fattaque,  ils  profitèrent 
d'un  vent  violent  qui  s'éleva  tout  à  coup,  pour 
lancer  dans  le  camp  ces  dards  brùlans  qu'ils  nom- 
maient caieïes ,  et  (les  boulets  d'argile  rougis  au 
feu  ".  Les  baraques  des  soldats  romains ,  couver- 
tes en  paille  selon  l'usage  du  pays ,  s'enflammè- 
rent, et  lèvent  étendit  bientôt  l'incendie  par  tout 
le  camp.  Poussant  alors  de  grands  cris ,  les  Belges 
approchent  du  rempart  leurs  tours  et  leurs  tor- 
tues, dressent  les  échelles  et  montent  à  l'assaut; 
mais  les  assiégés  déployèrent  une  telle  intrépidité, 
que ,  malgré  la  flamme  qui  dévorait  leurs  cases , 
leurs  bagages,  toute  leur  fortune,  aucun  nequitta 
son  poste,  aucun  ne  songea  même  à  tourner  la 
télé.  L'action  fut  vive,  et  il  y  eut  de  pai  1  et  d'autre 
un  grand  nombre  de  blessés  et  de  morts.  Ce  qui 
fit  le  plus  de  mal  aux  Gaulois,  c'est  que,  serrés  en 

I.  Minus  boris  tribus,  millium  passuum  xv  in  circuituni  muni- 
tionem  pcrfecerunt.  Caes.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  4a. 

a.  Ferventes  fusili  ex  argillà  glandes  fundis,  etfervefacta  jacula 
in  casas,  quae,  more  gallico,  stramentis  erant  tectae,  jacere  cope* 
runt.  Oses.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  43, 
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masse  au  pied  des  retranchemens  romains ,  ils  54 
étaient  gênés  par  les  derniers  rangs  de  leur  ar- 
mée, qui  les  embarrassaient  dans  leurs  mouve- 
mens  et  leur  fermaient  la  retraite.  Malgré  ces 
obstacles ,  ils  parvinrent  à  attacher  au  i^empart 
une  de  leurs  tours  ;  mais  une  sortie  vigoureuse 
les  repoussa ,  et  la  tour  fut  brûlée. 

Cependant  le  siège  continuait,  et  la  position 
des  assiégés  devenait  d'instant  en  instant  plus  cri- 
tique; il  y  avait  déjà  beaucoup  de  blessés,  et  le 
nombre  des  hommes  en  état  de  service  diminuait 
rapidement.  Chaque  jour  Cicéron  dépêchait  à  prix 
d'or  quelque  messager  vers  César;  tous  éraient  ar- 
rêtés aussitôt,  et  suppliciés  sous  ses  yeux  même.  ' 
Dans  le  camp  se  trouvait  un  transfuge  nervien , 
nommé  Verticon,  homme  de  haute  naissance,  qui, 
dès  les  premiers  jours  du  siège,  était  venu  se  ren- 
dre à  Cicéron  et  lui  engager  sa  foi;  par  de  grandes 
promesses,  surtout  par  celle  de  la  liberté,  il  décida 
un  esclave  gaulois  à  porter  une  lettre  à  César.  Le 
Gaulois ,  l'ayant  liée  autour  de  son  javelot  \  passa 
cpmrae  déserteur  dans  Tarmée  nervienne,  puis 
trouva  moyen  de  s'évader  et  d'arriver  jusqu'à  Sa-  ' 
marobrive,  où  était  le  proconsul. 

Au  moment  où  la  dépêche  partit  du  camp  de 
Cicéron,  il  y  avait  plus  d'une  semaine  que  le  siège 

I.  Has  ille  in  jaculo  illîgatas  effert.  Caes.  bell.  Galt.  1.  v,  c.  45. 
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54    le  rempart,  elle  approchp  et  y  fai,t  pleuvoir  une  , 
grêle  de  traits;  en  même  temps,  les  chefs  font  pu-,^^ 
blier  pajf .  des  hérauts  «  que  quiconque  vQudra^^ 
«  passer  aux  assiégeans,  soit  Booiain  soit  Gaulpis, 
<c  fituxiliaire,  ^le  peut  sans  danger  jusqu'à  la  tpoi- 
«  sième  heure;  mais  que,  ce  terme  écoulé,  il  ^'y..,, 
a  aur^  plfis  d^  quartier  pqur  personne  *.  »  Biei^itQt 
les  Belges.  s'a;vjancenjt  jusqu'^^u  pied  dÔsretr2^nclie;^j 
mens ,  qifj^l.e^  uns  commencent  a  saper,  tandi$,^^ 
que  d'fiiuJtrep»  coniblen t  le  fossé.  César  s^^tendait  ;  il  ^, 
commanda. u^^^  sortie  générale  par  toutes  les  ppj:-  , 
tes  ;^  rirr,t^tion,  fut  tellement  \ ive ,  qjijie  le^paulois  , 
culbuté? ,  piis  en  déroute,  s'enfuii'cnt  ^is^^apt^ 
beaucoup, de  naortssurla  place.  César,  profîtaq^< 
de  œtte,^ç^rjîîpjière ,  iippression  d'eOrpi ^  leya  ,1^  , 
can{p  y  pa^Sja  la  Tallée .  et  opéra  sans  aucuoppertç  ^ 
sa  JQpct^pn^pYpc.Gçéron.  11  trouva  rarraée,de  €ejj^ 
géoér^l^ansun  pt^tc|éplorable  ;  à  peine  un  dixièm^..^ 
des  soldais  éjtait  sans  If  lessure  ;  il  put  juger  parla, 
di^  danger  q^i' elle  ay^it. couru  '.  Il  ne  vit  pas  non  , 
plussans.éjlçnneçaent  les,travaiuE  e?:écutés,pai;.l^s^..> 
V     Gawjiois,^  ^les  to^urs ,  Jes,  tortues,  les  remparts  qi^j^.;  î 

f,  PrœcuQibu9  jQir{;:poppissi^^.pr.opuotîari  jubfent  :^^e^  ^js 
«  Gallus ,  seu  Romanus  velit  antè  boram  tertiam  ad  se  transire  , 
«  sine  periculo  lioere;  post  id  tempus  non  fore  potestalem.  »  Cses. 
bell.  Gall.l.  v,  c.  5i. 

a.  Le^ipnç  {^r<^i|juctà,.,çp^scit^pp.,(leçi^|iui?j|flU;eii>que  re- 
lictum  roilitem  sine  vuloere.  Cxs.  bell,  Gall.  1.  v,  c.  5a. 
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avai^n^  éjqvés/,,  et  cette  vuç  nç^ja^s^a  |>^s  qjue  djB<,^54 

lui  causer, <le  l'inqif je tudç  pour  r^vewr..  .  ,  j.  ,.,..^ 
La  nouvelle  ,çle  la  vicjtQire  de  Çés^r  et  jde  Ja  dér  ^ ;v  * 
livranqe  <Je  .Cicé^pn  fii^;  pQjté^  à  J^ajîiéiîiis  .par  ^ 
les  ^éj^es  3^Yec  une  ex4:rêa^e  rapidité  Spn^ça^uip,,.. 
était  élçigné  4?!  ^oix^nte  n^illes  dje  celui  dq  ,Çiçft- ,,( 
roiVyQW  Cp^ar  >^'^fait  ,arri^é  qu'après  la  nçuyièmç^ 
heurci  V;:;néfi(piUQins  les  acclaupafior^s^  dç^  Réoaeys  ,-, 
s'élqvfèrentiî^ux  portas  diicaipp  avant  minuit,,  et  ^ 
insfruis^ent,iL^ié|iu^d^  triomphe  du  proèonsi^^^j  j> 
Induttipraany  quvle  l^ndepnaip  devait  attaquer  1^-^ 
quartier  de  Labiénus ,  fit  retraite  aussitôt  peq^ant . 
la  nuity  et  licenciâmes  troupes,  Xfi.  mêmenouyelle 
produisit  un  effet  pareil  sur  Finâlti^rection^e  l'Ar-r   . 
raoïfikf..  fâ^à  las.fp^'ceis  arrnoricaiqes.réunieç^'^,.  ; 
taiQnt  plue  qu'^i  huit  na^]^^  d.e  la  trisiziènie,  légion  ^^^ 
lov^qiie^  au  bruit  dp  cea  éyénemens,fell(?s  se  dé-^  ^, 
bawièrejnt  et  disparurent  \,.  ,..-.,..  r     i     - 

jUa  Gaule  sembla  avoir;  déposé  les  armes  enco;:e.,  53 
un«,foU;:maiscey;e  trêve  meifiaç^it  d'être  cauptej^  . 

etf^Bésar»nei3'y  fi»it  pqs.U  fqrnj|>,trpis^  cafljpft^^ 
d  une  légion  chacun ,  autour  4^  Samarobrive,  où 
il  se  proposait,  de** passer  Thiver.  Les  événiemens 

i:  InstUàias  ràr^eâ,  tëètvdîne^'nitftiîtibDeèqtJ^bdittetti'MirMo^^^ 
Caetf.  L  c.'— Cf.Pliit.  Caes.  p.  719. — Dîo.  Cass.  I.  xl,  p.  ia4. — Gros. 
I.  VI,  c.  ao. — Fronton.  Stratag.  I.  m,  c.  17.  — Polyaen.  I.  tiii,-  c.  a3. 

a.  Trois  heiii'^  àpi»èk%Wrî.''-       ^'''^f  '      ""  *     '"     '"'••- t   • 

3.  Caes.  beil.  Gail.  1.  y,  c.  53. 
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54  qu'il  arrivait  avec  deux  légions ,  et  il  l'exhortait  à 
persister  dans  sa  courageuse  défense. César  recom- 
manda au  cavalier  gaulois  de  remettre,  s'il  se  pou- 
vait, la  lettre  en  mains  propres  aux  assiégés,  sinon 
de  l'attacher  à  la  courroie  de  son  javelot,  et*  de  la 
lancer  dans  Tintérieur  du  camp  ".  C'est  ce  que  fit 
le  Gaulois  ;  le  trait  se  ficha  dans  une  tour,  et  y 
resta  deux  jours  attaclié  ;  le  troisième,  un  soldat 
romain  l'aperçut  et  le  porta  au  général.  Cicéron 
assembla  aussitôt  sa  légion  :  la  lettre  >  lue  publi- 
quement', causa  de  vifs  transports  de  joie  ;  et 
déjà  on  voystît  la  fumée  des  incendies  que  Céter 
allumait  dans  ^a  marche  *. 

Avertis  par  cet  indice  et  par  leurs  coureurs ,  les 
Gaulois  quittient  alors  le  siège ,  et  avec  toutes  leurs 
troupes,  au  nombre  d'environ  soixante  mille  hom- 
mes ,  s'avancent  au-devant  du  proconsul ,  et  s'éta- 
blissent sur  son  chemin ,  en  deçà  d'un  large  vallon 
que  traversait  un  ruisseau.  Cé?ar,  voyant  Cicéron 
délivré ,  crut  pouvoir  prendre  du  temps  ;  il  s'arrêta 
de  l'autre  côtédu  vallon  et  choisit  la  position  la  plus 
favorable  pour  y  fortifier  son  camp  ;  et  quoique  ce 

slolâ,  nostra  ab  hostîbus  consilia  cognoscantur.  Ces.  beli.  Gall. 
1.  V,  c.  48. 

I.  mSî  adiré  nonpossit,  monet  ut  tragulam ,  cura  episfolâ  ad 
amentura  deligatâ^  intrà  muoitiones  castrorum  abjiciat.  Css.  bell. 
Gall.  1.  V,  c.  48. 

a.  Tum  fumi  incendiorum  procul  videbanlur.  Idem,  ibid. 
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camp  fût  nécessairement  déjàresserré,  puisqu'il  ne  54 
contenait  que  sept  mille  hommes ,  néanmoins  les 
intervalles  furent  encore  diminués  autant  que  pos- 
sible ,  afin  d'inspirer  aux  Belges  plus  de  présomp- 
tion et  de  mépris.  En  même  temps,  César  envoya 
de  tous  côtés  des  éclaireurs  reconnaître  le  terrain , 
et  les  passages  qui  traversaient  le  vallon.  Ce  jour- 
là  ,  après  quelques  chocs  de  cavalerie  sans  résultat 
de  part  et  d'autre ,  chacun  se  retira.  Le  lendemain 
au  point  du  jour^  la  cavalerie  nervienne  s'appro- 
cha ,  et  vint  engager  le  combat  avec  les  cavaliers 
romains,  qui  cédèrent  d'abord,  suivant  leurs  in- 
structions, et  rentrèrent  dans  les  retranchemeiis. 
Alors  tout  sembla  présenter  dans  le  camp  romain 
le  spectacle  de  la  confusion  et  de  la  crainte;  on 
se  hâtait  de  travailler  à  exhausser  le  rempaft ,  à 
boucher  les  portes*  :  rien  cependant  n'était  moins 
réel  que  cette  épouvante;  les  légions  se  tenaient 
rangées  en  bon  ordre  au  milieu  de  l'enceinte ,  et 
César  aurait  l'œil  à  tout. 

.  L'infanterie  gauloise,  trompée  par  cet  artifice, 
fraçLchit  le  ravin ,  et  se  range  en  bataille  de  l'autre 
côté,  quoique  daus  un  lieu  d^ésavantageux ;  puis, 
voyant  que  l'ennemi  ne  paressait  même  pas  sur 

I.  Ex  omnibus  partibus  castra  altiore  vallo  muDirii  portasque 
obstruiv  atque  in  his  adminislrandis  rébus  quàm  maiximèooncur- 
sari,  et,  cum  simulalipne  timoris,  agi  jiibet.  Caes.  bell.  Gall. 
1.  Vf  c.  5o. 


jî 


58  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

H  étaitcommencé;it  y  avait  au  moins  douze  jours  que 
**  le  corps  d'armée  de  Sabinus  et  de  Col  ta  avait -été 
détruit  ;  et  cependàiircésar  n'avait  encore  aucune 
nouvelle"  ni  de  l'un  ni  dé  l'autre  événement  :  il  ne 
les  apprit  cjue  par  la  lettre  de  Cicéron.  Cëfliit, 
qu'on  ]fejetterait  comme  incroyable,  si  Cé^f*  lui- 
même  ne  l'attestait  *,  ne  peut  s'éxpliqùier  t(ue'  |)ar 
une  injférruptiôn  rigoureuse  dés  commiiniciitibns 
dans  iés  cités  de  la  Belgique,  même  daUfe  celleft 
qui' restaient  ehcoi^  paisibles  ;  ce  qui  'déniait un 
'  accord^  effrayant  jiôur  lei  B.btiufihs'ent(^'|M:esi}ue 
iôiiteé  les  nations ^dù  nord.  À  lalectliye'delafîftépé- 
''  cbe,  Cé^r  fut  saisi  d'tibe  violente  dbuteiir*;  il 
jura  de  né  plus  cotlpérni  sa  barbe  ni  ses  chlévèux, 
^  que  le  n1eurtrè'*de  ses  deux  lieiitenani  eVîè^'dé- 
'  sastre  déleiir  armée  né  fussëiit  pleinement  ven^s  '. 
SiSbft  'peindre  un  moment,  il  partit  au  sëctiùrÉf  de 
'  '  Cicérôn  avec  une  légion  cju'il  tira  des  qùa'rtiiér'syes 
'  Bellovakés,  et  il  écrivit  à  celle  qui  hivel^h&it**Éhez 
les  AtréWates ,  et  à  T.  Labiénu^ ,  de  se  mlettrë  en 
marche,  afin  de  le  rejoindre  su¥  Ià*WutèY'i*ais 
*  ÏJabféAùs  luî-ihême  se  tenkît'ôtir  îîl  défeiifeîve.  Les 
Trévires,  anifnéspar  le' succès  dësÉburôtièyifchtîent 
aussitôt  chassé  leiv  chef  Cingéto-rix,  et  établi  le 
patriote  Ihdtltionàafr  daris  le  suprême  cothmande- 

''       t.  CWi.'bell.GâU.t.v,c.45,46.       -        '  >       ' 

"-'    S'.'^oditâ  dade  Titurianâ,  barbam  capillumque  summisit,  oec 
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ment  ;  prenant  ensuite  les  armes ,  ils  étaient  venus    54 
camper  à  quelques' milles  seulement  du  quartier 

"dé  .Labiériuk;  celui-ci  n'osait  pas  sortir  en  rase 

campagne,  et  se  préparait  à  soutenir  un  siège 

*^  pi^ochain*  ;  il  'fit  tenir  ces  nouvelles  à  César^En 

*  inèmé  teûips,  Wbruit  courut  que  les  cités  artfao- 
ricaines  s'agitaient,  et  menaçaient  la  treizième 
légion  câhtonnéè'su'r  le  territoire  essuen  \  Plus 

'  înii^uiet  ^ue  jatndiÈ\'et  ne  pouvant  di^oser  que 

*  dé*  deux  légions  incomplètes ,  qui  nie  présentaient 
'  que  sept  niillé  hbmm(»s  souk  les  armes ',  César 
'  partit'éependîaht ,  déterminé  à  remettre  le  salut  de 

*  feon  arrtïée  et  le  SÎen  a  son*  audace  et  à  sa  fortune. 

Arrivé  à  g'randes  journées  sur  là  frontière  'Àer- 

•'^éniife,  il  apprit  là,  par' des  captifs,  datis  qntelle 

'  èxtrëmifé  se  trèuvait  Cicëroti  :  le  dlàrtgef  n'aVait 

*''fâît  lq[lïe  s'acci^oître  depuis  Tenvbi  de' la 'déjiê'che. 

Il  décida,  J3àt'  lii  pt^ômessè  de  gratides  técbm- 

peHseVj'uti  cavalier  auxiliaire  à  porter  sa  réponse, 

(Ju'il  fi^rtlà  ptécdu  tion  d'écrit^e  en  latigltè  grècqiie , 

afin  (|ûé ,  si  èlfeétaît  irttercefitée ,  Tennemîii'èffpût 

'  pas  fcôrtùaîtfe  lé  contenu  *:  il  mandait  à'Cîcéroa 

'  ■  3*.u     r..  /       'V'  ■     •    .  i",      j  ..    •      •  ;    ■    1     :  .  . 

I.  Ges.  befl.  Gall.  1.  V,  c.  47- 

a.  Magnas  Gallorum  copias  earum  civitatuni,  quœ  Armoricae 
appellantur;   oppugnandi  (L.  Roscii  )  causa  convenisse.  Cœs.  bell. 

3.  »Vix  homfiiUmlniHitiin^  vir.  Cees.bell.  Gal4\  L  v,  «.-4^.  '- 

4>  HbHc  gr^eris-eonseriptam  litteris  mittit,  ne,  intercepta  epi- 
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53  dont  la  Belgique  venait  d'être  le  théâtre  conti- 
nuaient d  occuper  les  esprits  ;  l'agitation  se  faisait 
ressentir  jusque  dans  les  cités  les  plus  éloignées. 
De  toutes  parts  on  s'envoyait  des  messages;  on  se 
gondait  mutuellement;  on  concertait  ce  qu'il  con- 
venait de  faire,  si  l'on  recommencerait  la  guerre,^ , 
à  quel  moment,  sur  quel  point.  Des  assemblées'^ 
nocturnes  se  tenaient  au  fond  des  bois  et  dans  les-  *: 
lieux  écartés  ;  en  un  mot ,  il  ne  se  passa  paB  un 
seul  jour  de  tout  cet  hiver  que  les  Romains  ne 
reçussent  quelque  avis  inquiétant;  et  il  n'y  eut 
pas  une  seule  des  nations  gauloises  qui  ne  dût 
leur  devenir  suspecte  ' ,  excepté  deux  pourtant , 
les  Édues  et  les  Rémes.  César  manda  auprès  de 
lui,  l'un  après  l'autre,  les  principaux  personna- 
ges de  chaque  cité ,  leur  déclara  ce  qu'il  savait 
et  ce  qu'il  soupçonnait ,  les  menaça  et  en  effraya 
quelques-uns.  En  même  temps,  ses  instrumens 
dévoués,  les  tyrans  qu'il  avait  imposés  en  plu- 
sieurs lieux,  s'efforçaient  de  comprimer  l'esprit 
public  par  la  violence.  Cavarin ,  qu'il  avait  élevé 
sur  les  Sénons,  comme  Tasget  sur  les  Carnutes, 
déjà  odieux,  provoqua  par  un  excès  de  rigueur 
un  soulèvement  populaire;  la  multitude  voulut  le 

I.  Nullum  ferè  totius  hiemis  tempus  sine  solllcitudine  Csesaris 
intercessit,  quin  alîquem  de  conciliis  ac  motu  Gallorum  nùntium 
acciperet. . .  praeter  iËduos  et  Remos. . .  nulla  ferè  fait  civitas  non 
suspecta  nobis.  C;es.  bell.  Gali.  I.  v,  c.  53,  54- 
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mettre  en  pièces;  échappé  à  grand'  peine  9  et  SS 
poursuivi  jusqu'aux  frontières  9  il  fut  déclaré  dé-, 
chu  de  la  royauté  et  à  Jamaîs  banni  du  pays  '. 
Cavarin  se  réfugia  près  de  César  y  à  Samaro*^-^- 
brive  ,  où  arrivèrent  bientôt  des  députés  sénonai^ 
qui  venaient  exposer  au  proconsul  les  crimes 
du.  roi  y.  et  justifier  Içs  magistrats  et  le  peuple. 
César  les  reçut  fort  mal  ;  et  sous  le  prétexte 
d'aviser  à  une  plus  complète  information ,  il  leur 
ordonna  •  de  lui  envoyer  sur-le-champ  tous  les 
membres  de  leur  sénat  ;  les  Sénons  refusèrent  '. 
Tandis  que  les  choses  se  préparaient  ainsi  dans 
le  centre  de  la  Gaule,  dans  le  nord,  le  Trévire  In* 
dutiomar  ne  cessait  de  provoquer  les  Germains 
à  passer  le  Rhin,  promettant  de  largent,  exagé- 
rant les pçrtes  éprouvées* par  les Romaias  dansla 
demièr<&  guerre ,  et  les  forces  du  parti  national  : 
mais  il  eut  peu  de  succès;  le  sort  d'Arioviste  et 
des  Tencthères  avait  frappé  de  trop  de  terreur 
les  tribus  teutoniques.  Indutiomar  fit  alors  un 
dernier  appel  à  l  énergie  des  Trévires;  il  convoqua 
le  conseil  armé  de  la  nation;  c'était ,  comme  on 


I.  StDones...  Cavarinum,  quem  Csesar  apud  eos  regeia  consti- 
tuerat,  interficere  publico  consilio  conati ,  quùm  iUe  prsesensisMt 
ac  profugiBsety  usque  ad  fines  insecuti,  regoo  domoqueeipulei-uot. 
Ces.  bell.  Gall.  1.  y,  c.  54* 

a.  Quùm  is  omneai  ad  se  senatum  venire  jussisset ,  dioCo  au- 
dientes  non  fuerunt.  Ces.  bell.  Gall.  1^  v«  c.  54.  * 
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5S  l'a  vu ,  la  pitodamatioi^  d'alarme  et  rouverture 
d'une  guerre  à  mort.  Tous  les  hommes ,  jeunes  pu 
vieux ,  en  état  de  portef  les  armes  devaient  se 
pendre  à  ce  conseil ,  et  le  dernier  venu  était  sup^ 
plicié  à  la  vue  de  l'assemblée  \  Le  chef  trévire  ba- 
sait aussi  à  prix  d'or  des  recrues  .de  cavalerie  chep 
les  pations  voisines;  il  appela  même  les  déseFte||)Cl 
de  toutes  les  contrées  de  la  Gaule,  et  les  baniuiij^ 
qui ,  chassés  de  leurs  foyers  pour  leur  haine  ooo* 
tre  l'étranger ,  errans  dans  les  bois  et  les  soli- 
tudes, étaient  flétris  par  les  Romains  du  nom  de 
bandits  et  de  malfaiteurs.  A  mesure  que  ces  ren- 
forts arrivaient,  Indutiomar  les  enrégimentait  et 
les  armait.  Ce  patriote  iy fatigable  partageait  avec 
Âmbio-rix  tous  les  regards  et  foutes  les  espérap- 
ees;  de  tous  c6tës  on  lui  adressait  des  d^uta* 
tionsy  soit  privées,  soit  publiques,- pour  louer  et 
animer  sou  courage ,  pour  briguer  spn  alliance , 
pour  lui  demander  ei^fln  de  fixer  le  jour  où  1'^ 
tendard  de  la  délivrance  se  lèverait  à  la  fois  aur 
toijLie  la  Gaule\ 

• 

X.  Armatum  coDsilium  indicit(hoc  more  Gallorum  initium  est 
beili)  quo^lege  communia  omnes  pubères  armati  convenife  con- 
sueruoty-qui  ex  îîsnovîssifnns  venit,  îb  conspeclu  multiiudiois, 
omnibus  onticiatibus  ikiTectusnecatur.  Caes.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  66. 

fe.  Exules  dtfnnatosque  totà  Galliâ  magnis  priemiis  ad  ae  àlttcere 
cœpît.  Caes.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  55. 

3.  Undique  ad  eom  Icgationes  concurrunt,  gratiam  alqne  ami- 
citiam  publiée  privalimque  pet«ior...  Ctes.  ibid. 
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pependaint  le  conseil  armé  de  la  Qatipii  trévire  P 
§e  ra^embla^wïpdutiomar  y  exposa  la  si(uatio?i 
générale  4ii  pay$.  «  Le^  ,!C}erves ,  dit-il ,  preaneat 
i(  déjà  les  ani^e^;  1^  Âduatikes  hâtei^t  leurs  prf^ 
^  pai*atifs<;.les  homn^es  de  bonne  volonté  pe  uoy$ 
ic  ipaiiquent  pas^  ils  nous  manqueront  encore 
i^moinsjquapd  nous  serons  en  mouvement  et  que 
flc  i^oms  s0^tir<>ns  de  no$  frontières  '.  »  I)  ajouta 
cjue  le$  Ca^^nutes,  les  Sénons,  plusieurs  autres 
peuples  encore ,  le  spUicitaient  instamment  d'^Uer 
Ae  JQindre  à  eu:|  pour  établir  dans  le  centre  de  |a 
Ganlp  le  foyer  de  la  nouvelle  guerre  :  tel  était 
aussi  çon  avis.  Les  plans  d'Indutipinar  furent 
adoptés  avec  açclan;iation  ;  et  Ton  décida  qu'on 
marjçberait  imniédiatement  vers  les  bords  de  la 
Steine  et  de  la  JLoire}  qu'on  fenait  route  par  le 
territoire  <^es  Jiémes ,  afin  dç  châtier  au  passage 
oe^  pei^fideç  amis  de  l'étranger;  mais  qu'avant 
jtou^  il  fallait  pren4re  d'assaut  le  camp  de  Labié^ 
nus.  Cela  rpglé,  le  conseil  arrêta  des  mesure^ 
énergiques  contre  les  traîtres  ,  partions  des  Ro- 
mains ;Cing^to-rix  fut  déclaré  enneqq|  4^  lapajtrij^i 
et  la  vp^tQ  4^  s^  biens  fut  d^ècrétée.  Puis  cl^acun 
^jb  i^ç  di^&posijtions  y  .et  ,au  bout  d^  pep  4^  jpui*? 
)'^rn;i^e  tréyire  ^e  mit  en  març)ie  '. 

I.  Neque  sibi  voluntarîoçum  copias  defore,  si  ex  finibus  suis 
|V[pgi;e4i  cflpp^t.  Çaes.  ]^l.  pall.  I.  y,  p.  $j6. 

a.  Gses.  bell.  Gall.  1.  v.  c.  56.  i  .  •  .  > 
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53  Labiénus  avait  été  informé  presque  aussitôt  par 
Cingéto-rix  et  les  siens  des  résolutions  adoptées 
dans  le  conseil  armé,  et  des  plans  d'Indutiomar  ; 
quoique  l'assiette  de  son  camp ,  forte  par  la  na- 
ture et  par  Fart,  ne  lui  laissât  aucune  crainte  sur 
le  résultat  de  Fattaque,  cependant,  pour  ne  pas 
'  perdre  l'occasion  d'un  coup  d'éclat ,  il  prit  de  nou* 
velles  mesures.  Il  manda  aux  Rëmes  de  lui  en-' 
voyer  autant  de  cavalerie  qu'ils  pouvaient  ea 
réunir  à  l'instant  même  ,  la  fit  entrer  de  nuit  et 
la  cacha  dans  ses  retrânchemens.  Les  troupes  tré- 
vires  ne  tardèrent  pas  à  se  montrer.  A  leur  appix)- 
elle  ,  Labiénus,  affectant  inie  grande  crainte,  re- 
tint ses  soldats  dans  le  camp,  et,  pendant  plusieurs 
jours,  ne  répondit  rien  aux  vives  provocations  des 
Gaulois.  Dans  sén  impatience  de  combattre,  sou- 
vent Indutiomar  s'avançait  jusqu'au  pied  des  re- 
trânchemens avec  ime  escorte  de  cavalerie  ,  soit 
pour  reconnaître  les  lieux,  soit  pour  entrer  en 
conférence,  essayer  les  promesses  et  les  menaces; 
et  ses  cavaliers ,  adressant  mille  outrages  aux  Ro- 
mains, lançaient  en  signe  de  mépris  leurs  javelots 
par-dessus  le  rempart*.  Mais  un  soir  qu'après 
avoir  voltigé  ainsi  autour  du  canip  ils  ise  retii^aient 
lentement  et  en  désordre,  Labiénus  fit  ouvrir 


I.  Equités  plerumque  omnes  tela  intra  vallam  cdnjiciebàot. 
Cses.  bell.  Gall.  I.  v.  c.  57. 
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tout  à  coup  les  portes,  et  lâcha  toute  sa  cavale-  53 
rie,  promettant  un  prix  considérable  à  qui  lui 
rapporterait  la  tête  d'Indutiomar.  ce  C'est  à  lui  seul 
c  qu'il  faut  vous  attacher,  dit-il  à  ses  soldats;  je 
«  vous  défends  de  frapper ,  ni  de  blesser  aucun 
«  autre,  avaut  qu'Indutiomar  soit  pris  et:  tué  \  » 
•Lui-même  sortit  avec  les  cohortes  pour  soutenir 
sa  cavalerie.  Los  Romain^  partirent  à  bride*  abat- 
tue; et  Tescorte  gauloise ,  chargée  à  l'iniproviste  , 
fi^t  aisément  dispersée.  Tous  n'en  voulant  qu'à  un 
seul ,  ils  atteignirent  bientôt  le  chef  trévire  au 
gué  d-une  rivière;  enveloppé,  percé  de  vingt 
coups  à  la  fois ,  Indutiomar  tomba  ^^  et  sa  tête  san- 
glante fut  apportée  à  ILabiénus  ^  Dans  l'ivresse 
de  leur  joie  ,  les  soldats  romains,  retournant  au 
camp,  s'amusèrent^, à  massacrer  tout  çe;qui  ;se 
•trouva  sur  leur  passage.  Cette  catastrophe  inat- 
tendue, qui  frappait  au  cœur  la  coalition  belgi- 
que,  désorganisa,  pour  le  inoment  l'a^aiée  des 
Trévires;  elle  abandonna  le  siège  et  se  dispersa. 
Toutefois  la  valeureuse  nation  ne  se  rebuta  point; 
elle  conféra,  comme  un  témoignage,  de  sesregr^., 
le  commandement  suprême  aux  plus  proches  ,p^- 
rens  du  malheureux  Indutiomar;  puis  elle  reoom- 


1 


X.  Omuesunum  pétant  Indutiomarum  ;  oeu  qui'squam  priùs 
▼ulneret,  quàm  îllum  interfi||ctum  videirir.  Caés.  bètt'ôaU.l.  v,  c/jfe. 

1.  Capot  ejus  refertur  in  castra.  Id.  loc.  cit.  -^^Dio^Casb.  1m|i.  , 
p.  is5,r^Oro9.  L  yi,  c.  lo. 
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^  mença  sessonicitatiônsaiipi*êsdespeùpta<)estratt^ 
rhénanes,  et  à  force  d'argent  elle  pai^int  à  âttirel* 
quelques  bandes  de  Germains  à  don  service. 

César,  petidant  ce  temps-là ,  sous  la  protection 
dé  ses  troiâ  caitips ,  faisait  d'immenses  priéparatife 
pour  la  prochaine  campagne;  trois  légioncr  au 
^and  complet  lui  étaient  arrivées  d'ïtaiie  et  p<k^ 
t&ieût  soh  infanterie  romaine  à  dix  légions.  11  hii 
tardait  que  cette  campagne  s'ouvrît.  Aux  inquié- 
tudes dii  présent  se  joignaient  en  lui  la  ditiiilèUir 
et  le  resi^éntiÊaeht  des  déda^tres  passés*.  Le  'ptHéli^ 
fige  dbht  quatre  années  d'un  bonheur  ck^hst^ât 
avaient  entouré  lès  armes  rotnaintes  était  presque 
évanoui.  I/ëiemple  d'Ambio-rix  et  dés  ÉburdbB 
avait  en^eigùé  aux  Gsiutois  que  les  peuples^  quel- 
que accablés  qatls  soient,  peuvent  trouver  dirtis 
Va  ruse  ufie  dernière  et  infaillible  ressource-; 
J'ékeinple  des  Nerves  leur  avait  inspiré  une  eott- 
fiànt^e  plus  virile  ;  ce  siège  du  quartier  de  Gicéron 
cotiduit  avec  tant  d'habileté  et  de  vigiteur  ieftr 
rbôntràit  qu'ils  pouvaient  tenir  tête  aux  Rbmaiiis 
.stir  le  dhaiiip  de  bataille^  à  armes  égales,  s'ils  dé- 
daignâieilti  te  succès  moins  glorieux  de  la  ru^è. 

-C'était  dette  confiiiiice  qiie  César  redoutait  le  plus; 
et  il  appelait  de  tous  ses  vœux  la  saison  de  la 
guerre,  a^iGjp  de  frapper  quelque  coup   terrible 

.  qui  rameaàt  spus  les  aigles  l'ancien  prestige. 
Il  mûrissait  un  plan  de  vengeance ''XJèntrà' les 
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Nervcs ,  mais  Sjuctout  contre  Ambio-rb:  et  son  ^ 
petrple.  Dans  son  impatience,  il  n'attenxilt  même 
|)as  que  Thivèr  fut  termine.  Prenant  avec  hai 
ti^ulrtre  trions  ^  il  fit  une  irruption  subite  sur 
lès  terrei  nei^vienne»^  brûla  quelques  vill^svgbisty 
ipiyleira  pligisieui^soentaines  d'hommes  et  beaucoup 
âe  bestiàtiit ,  distt  ibua  le  tout  entré  ses  soMats,  et 
i-éviâi;  à  Sàma^obt4te  ,  iiprès  cette  expéditîobi 
mtiim  digne  dtt  général  d'un  grand  em{>ire  qn^ 
tl'iiti,  ebëf  d»  bHgands'  ou  de  sauvages*. 

kû%  premiers  joiitis  dû  pi^intemps,  le  proconsui 
Muvdqûa  p^s  deiuiv  comme  de  cputume,  l'as^ 
«emblée  générale  des  citésj  Parmi  tesi  nations  «m- 
{>ortani)es,  ni  ies  Sénons>^  ni  les  Carmàtes,  ni  Lés 
ïi*èf ii^es  V  n^envojpèrettt  dëîfdéputéfi  ;  César  les 
MttiMâ xfe  le^  faire  au  plus  tôt  ;  tis  ne  i^ondirent 
fifôiiï^  ïèiït  0|ri^iâtre  téîai  pn)duisit  sur  l'assem^ 
iAêt  Otié  Vite  impt^Mion.  li  ét^t ,  pour  les  Boa- 
«Màifts^  dfe  la  Asi'nièfe  importance  qde  le^assém^ 
blées  gauloises  se  tinssent  rëgdlJiérèMent ,  dans 
CMta^  lèé  G^ttxet  âfàbliefei  par  la  ïi^onstitution  fé- 
(ïéteàle;  Sialii^^  de  ^^  AÈ^BtùhUéH^  dont  ils  dn^ 
gmeAt  Fè^Hhr,  doftt  as  di^âienilé^  résblntiotis^ 
le^  Rè^iàin^  s-êri  iMervài^e^  babitèttlëM;  fcia»  éotii- 
liéÉ^  léli^  tyi*t^ë'li«r€rëpj^àt«iït^idè''l^^ 
leurs  demandes  d'bp^ipaçç;,  d'argenf ,  d'aptorité  , 
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53  étaient  toujours  revêtues  de  la  sanction  d'un  pou- 
voir uationa] ,  et  les  peuples  n'avaient  plus  aucun 
prétexte  pourrejeter  ce  que  leurs  députés  avaient 
consenti.  César  déclara  donc  qu  il  regardait  le 
.refus  des  trois  nations  comme  un  acte  de  révolle 
ouverte  contreje  peuple  romain*;  et  ajoul*oaiit 
toute  autre  affaire ,  il  arma  ses  légions  et  marcha 
d abord  sur  le  territoire  sénonais.  Cependant^ 
comme  il  ne  voulait  pas  que  les  députés  assemblés 
délibérassent  en  son. absence  »  il  prorogea  la  ses- 
sion et  la  transféra  de  Samarobrive  à  Xutétja , 
-chef- lieu  des  Parises  ou  Parisii*  j  situé  dans  .une 
île  delà  Seine:  ce  petit  peuple. était  prochp  voisin 
4és  Séuons-H  avec  lesquels  il  avait  d'anciennes 
alliances;  mais  danrJa  circonstance  préseqleitf 
s'était. sépâTré  d'eux  pour  suivre  le  parti,  romain. 
César  choisit  la  ville. de  Lutétia,  parce  qu'elle. sq 
t'FOUvait  également  à  proximité  du  territoire  aa[rf 
nute,  où  il  se  proposait  de  passer  aprèç  avqir 
châtié  et  réduit  les  Sénons. 

Tous  IcjS  actes  iqsurr^tipnnels  ^de;  ]j^^  n^tk^n 
sénonaise!9  depuis  l'expulsion  de  Cavarin  jusqu'à 
celui  qui  excitait  si  yiplemment  la  colère,  de  Césary 
avaient  été  dirigés  p^r  Acco%  jchef  actif ,  entrepre* 
Aant^en  gHai^M^  crédit^  danssa  cité  ethors  desa  cité| 

I.  Initiam  belli  ac  dcfectionîs.  Hein.  loc.  cit. 

a.  CoDcillum  Lutetiam  Parisiorum  transfert.  Ibid. 

3.  Acco  qui  princeps  consilii  fuçra^.  Ç^s,  bejLGi^lJU  1^  yi,  c.  4. 
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et  Fun  des  plus  mortels  ennemis  que  les  Romains  -^ 
eusseqt  dans  la  Gaule.  Sitôt  que  le refusd'envoyçr 
des  Fëprésentans  aux  États  avait  été  décidé  officieli- 
lement  par  le  conseil  et  le  peuple,  Acco  avilit  fait 
publier  Tordre  à  la  population  des  campagnes  de 
se  retirer  dans  les  places  fortifiées }  mais  la  promp*  . 
titude  de  .César  déconcerta  ces  mesiiires ,  €{t  W s  Sé- 
nons.)  pris  au  dépourvu,  se  virent  contraints  dç 
dem;mder;}a  paix.  Le  proconsul  se  montrait  in^ 
flexible  et  voulait  promener  le  fer  et  Se  feu  sur 
leur  -territoire,  lorsque  le  sénaVéduep  vint  s'inbep^ 
poser.v appuyantçbaudement  la.caua^d'yn  voisia . 
et  d'un  vieil  allié*.  Dans  les  dispositions  oà  se  trou- 
vait* la  Gaule ,  César  n'osa  pas  rejeter,  une  si  puis- 
sante médiation  V  il  ne  dévasta  poinlileSiÇampar 
gnes  sénonaises,  se  contentant  d'ejxig^r  rextf^ii- 
ditiott  d'Acco,  cdifviidtages,  quil  laissa  eh  gard? 
aux  Édues,  et  touiod  que  le  paya^aV^it  de  cAV^r 
lerie  sur  pied.  Toutefois  il  lïe  rétablit  pas  Cavarin 
dan3  ses  anciénnesfonctionSs  de  roi  au  service  .^e^ 
Romaii>s,  de peurque.ses ressentim^s personnels 
et  Taversion  du  peuple  ne  suscifinssent  quelques 
)iou veaux  troubles*;  il  lui  donnai  le  commander 
ment  dé  la  cavalerie  sénonaise»  et  l?^mmena  avec 

I.  PfetieoUbuftiÇdubf«.  quorum  anUqijilùfl^ijo,fi(lQ|eralt|îv^as. 
Idem,  loc.  cit.  •    ,.  .  ,,...■..:  ...,  o» 

».  N^^qu^  nuit  ei^'fjiMtjtf-^cmiçliây.liuti.ex.iQa)  ;<yi94:>Pfi>>iÇF^tt 
odio  cÎTJtalis,  motus  existât.  Cœs.  bel!.  Gai);  L^viyC.fS^ ,  -  •.   ..,, .,.,. 
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S)  ment  '  ;  fugitife  à  leur  tour ,  les  paren»  dlndutio- 
mar  avaient  pas$é  la  Rbin  et  cherchaient  un  asile 
en  Germanie.  César,  voyant  ces  deux  expéditions 
^i  prompteméni  terminées ,  jeta  un  pont  sur  le 
fleuve,  et  6t  quelques  marches  le  long  de  la  rive 
droito  pour  effrayer  les  peuples  germains.  Les  uns 
sô  retirèrent  au  loin  dans  Viotérieur  des  forets,^ 
les  autres  lui  envoyèrent  des  tnessages  de  paix  et 
des  otages  ;  il  leur  signifia  de  rompre  toute  relation 
j^Y^  les  Éburpns  et  leur  chef,  et  de  ne  recevoir 
chez  eux  auqud.liomme  de  cette  race  que  le  peMr 
plç  .çomai]%  déclarait  son  ennemie,  sous  peine 
.d'être  traités  eux-piémes  comme  des  ennemis  de 
^ome.  Ayant  a^^si  ;9^s$Ufé.  sa  v^ngeamce:,  au-delà 
cooime  en-ffce^diliJB^b^in ,  il  revint  en  Gaule,  coupa 
Jepont^  et,  sans.perdre  uû  moment,  se  dirigeai  sUr 
Iç  pays  desÉburons  par  la  fprét  des  Ardennes*. 
^i.;  Afin  que  le  coup  arrivait  plus  terrible  et  plus 
ip)pr4yu ,  César  fit  j^HRtir  en  avant  toute  sa  cava- 
lerie, sous  la  conduite  de  T*  Minucius  Basiliis,  lui 
,recommanda;i>t.bieB,  de  ne  point  allumer  de  feu 
^ansvlfs  ih^ltpdi^  let  :  de  ne  négliger  aucune  des 
précautions  qui  pouvaient  rendre  la  marche 
.prompte  et  secrète;  Basilus  suivit  exactement  ces 
ordres.  Les  Éburons,  se  fiant  à leloignement  de 

..  .  T.  iÇipse^rîgiiprinqipalifs  atque  imperium  est  traditum.  Ctes. 
beli,  àall.  l.  vi,|C  fi|-  . 

a.  Cas.  bell.  Gall.  1.  vi,  c.  9,  lo-ag.  . ,  , 
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rarmée  ennemie  qu'on  croyait  iâors  embarquée  SS 
dans  des  guerres  contre  les  Germains,  n'avaient 
rien  de  prêt  pour  la  défense  :  ni  les  soldat^,  ni  les 
chefs  n'étaient  à  leurs  postes ,  et  la  caVàlerie  ro- 
maine tombant  au  milieu  d'eux  pradilisit  l'effet  d^ 
la  foudre.  Basilus,  ayant  su  qu'Âmbio^rix  se  trouvait 
avec  un  petit  nombre  de  ^^avaliors  à  sa  fltaison  de 
campagne,  tourne  de  ce  côté-pour  lepY^ndre  mqr( 
ou  vif,  et  peu  s'en  f^lut  qu'iliie  réussit|  Ambio-rix, 
assailli  à  l'imprliNrisfe ,  après  s'être  vu  enlever  ses 
chariots,  ses  chevaux,  tous  ses  bagages,  ne  dut 
la  vie  qu'à  un  bonheur  inespéré'.  GonAme  l'habi* 
tation  était  située  au  milieu  4'une  forêt ,  les  cava- 
liers de  sa  si^te  purent  s'embusquer  dans  un  pas* 
sage  étroit  et  contenir  quelque  temps  les  Romains, 
tiindisquelechef,  sautant  à  cheval  .^s'éloigtia^ans 
la  profondeur  du  boi%  ^ 

Il  était  trop  tard  pour  se  rallier;  d'ailleurs  quelle 
résistance  ce  petit  peuple  pouvàit-il  opposer  aux 
forces  qui  venaient  l'envahir?  Tdut  ce  qu'Ambio- 
rix  avait  encore  à  faire ,  c'était  d'avertirt^ux  de  ses 
compatriotes  qui  habitaient  les  cantons  les  plus 
éloignés;  et  il  envoya  dans  tgutes  les  directions 
des  émissaires  chargés  de  publier  «  que  César  ap- 


*  . 
-1». 


X.  Magnae  fuit  fortun»,  omni militari  instrumento,  quod  circùm 
se  liabebsrt/erepto,  iliedis  equisqire  comprehén^is,  ipsum  effugere 
mortem.  Cœs.  bell.  Gall.  1.  vi,  c.  3o. 
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H  «  ppochait  ay^  4i%  légions  et  \xDe  cavalei?!^  îtmopi- 
fc  brahle  ;  que  chacon  eût  dç^cà  pourvoir  prompt 
«  tenpient À  ^  sûreté.  »  Cette  proclamation  fiit  reçu^ 
comme  l'annoûoe d'une  destruction  prochs^iae.  £a 
ppu  d'heure»  tmxsi  les  villagea  furent  abaudonqés , 
et  la  campagne  se  couvrit  de  haudes-^le  fugififi»  qui 
gagnaient  y  aveçle^rs  pçovision^  et  leurs^^Desti^mi» 
\e^  lieuiL  Lesp^us  sauvages  et  les  moins  acQea$»Upile«p 
Les  UAS  $e^réfugièMDt  çnx  fond  des  ArdenJii^a» 
d'autres  au  milieu  des  étangs  étoiles  riyières;  le$ 
faabitans  des. cantons  voisins  de  la  mer  se  retirer 
rent  daiui  les  îles  nombreuses  que  formaient  le» 
marées  sur  cette  plage  basse  et  maréca^use.  Qa 
en  vit  un  grand  «ombre  aller  se  livrçr  avec  leur» 
biens  et  leurs  familles  à  des  peuples  qui  avaient 
toujours  été  leurs  ennemis  \  Mais  amis  et  enflUÇr 
mis,  tous  également  effiajgés  des  menacés  de  Çér 
sar,  leur  rej&isèrent  l'accès  de  leurs  tertes.  Ambio- 
rix^,  ne  gfirdant  près  de  li|i  que  quatre  cavaliers 
dévoués 9  se  tiut  au  milieu  des  bois  doa|L  il, coi» 
naissait  tous  les  détours ,  tous  les  recoins.  Quant 
à  son  collègue  le  vieux  Gativolke,  malade,  intirme, 
accablé  de  chagrin,  hors  d'état  de  supporter  les 
fatigues  d'm^e  telle  guef're  ou  les  privations  d'une 
telle  retraite,  il  mit  fin  à  sa  vie  en  buvant  un  poi- 


I,  ^p  ifHftqiie  9P|^f)fa  filenissimis  crediftef.iuit.  pes.  f)fll|^  .QaJJ|. 
1.  VI,  c.  3i. 


^QQ  oompo^p  ayçp  te  s^c  d^  l'if*.  Se^  cj^n^sifir^a  pft-»    *î 
roles  fMrewl  des  p^rolç*  4e  da^l^ur  et  de  mfilédipT 
tÎQu  ;  U  déyp^^  à  1^  w^^gea^çe  du  ciel  et  del^  \^^^fi 
rUoiqme  qui  était  yenu  trou):)ler^ef^yieifx  jpq^  Çf 
verser  3ur  ^  patne  de  ^i  cfff  oy  ^l^les  pfiilami^iQs  '. 

L'épouvaiite  gagnait  }e^  vpisias  de^  É}^!^9P9r 
Les  CondrM^e^  et  l^s  Sègneç ,  tribus  gef niaqiqviçi^ 
qui  habitaient  le$  Anleni^e^^  ei^tre  pe  peuple  ^t  lç$ 
Trévires ,  çnvoyèrpnt  en  tremblant  deç  d^Ut^^  ^ 
Cësar.  ÏU  le  priaiei^t  dfi  l^e  poipt  les  compter  par^lî 
ses  eoneipiSy  et  de  ne  pas  croire  que  tqu§  les  Ge|"r 
nains  d'^u  cjeçà  du  Rhin  fi^pnt  ç^use  çpinipiu'Qç 
avec  les  Gaulois  ;  que,  pour  eux,  ils  protestjii^nit 
ne  s'être  point  mêlés  de  pette  guerre  et  n'çjyoir 
fourni  aucun  recours  à  Âmbiorrix.  Cesser  propi^i^ 
de  les  épargner,  k  condition  qu'ijiisî  lui  hvrfiraiwî 
tous  les  Eburpns  qui^  seraient  réfugiés  cliez  eu;|. 
Il  partagm  en^nit^  ^n  j^rmée  eu  qpatye  divisions? 
{^biénu^  ayeç  tfoi^  logions  fut  envoyé  vers  \p^ 
bprds  de  la  mer  ^fin  d'îittaqjjer  par  la  froiajjjèrç 
occidieptalç  j  Tr?hpniu9  *yec  triais  ^Utre?  léçiws 

I.  ^tate  jàm  confectus,  quùm  laborem  aut  belli  ant  fugse  ferpe 
non  po9»et,  tiu(o  se  ei^s^igi^^xit.  Ifieffu»  iHà- 

^.  Çihfff  pf éleoif^  q/^  |;çt  borniçç.,  c'était  Aii^bio-rîx  ;  içai^s  pc^ijs 
pouvons  croire,  en  toute  siïreté  de  consoîence,  que  les  impréca- 
tions du  vieillard  gaulois  s'adressaient  plutôt  à  l'étranger  contre 
qui  Auibio-rix  n'avait  fait  que  rempKr  son  devoir  de  chef  patriote 
et  de  Gaulob. 
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5*  fut  chargé  d'entrer  par  la  frontière  méridionale; 
César  en  personne  se  porta  avec  le  même  nombre 
de  fkntassihs  et  presque  tonte  la  cavalerie  vers  les 
bords  de  l'Escaut ,  où  l'on  disait  qu'Ambio-rix  s'é- 
tait retiré;  enfin  Q.  Cicéron,  laissé. avec  la  qua- 
torzième légion  à  la  garde  des  bagages,  s'établit 
dans  le  fort  d'Aduatica,  où  les  travaux  du  camp 
deSabinus  et  d'Anrunculeïus  étaient  encore  pres- 
que intacts.  César,  en  partant,  annonça  qu'il  se- 
rait de  retour  au  camp  dans  sept  jours  pour  y 
faire  la  distribution  des  vivres  ,  et  recommanda 
expressément  que  la  légion  ne  sortit  point  durant 
son  absence  *. 

Alors  commencèrent  des  scènes  de  désolation 
plus  horribles  que  tout  ce  que  le  pays  avait  en- 
core vu  et  souffert.  Les  légions,  la  hache  à  la 
main ,  perçaient  les  forets;  elles  jetaient  despontà 
sur  les  marécages;  elles  égorgeaient  dans  ses  der- 
nières retraites  la  multitude  fugitive.  Mais  cette 
chasse  n'était  pas  sans  fatigue  et  même  sans  dan- 
ger pour  le  soldat  romain.  Les  détachemens  sé^ 
parés  du  gros  de  l'armée,  les  traineurs,  ou  ceux 
qui  s'écartaient  à  la  recherche  du  butin,  surpris  , 
enveloppés,  périssaient  en  assez  grand  nombre  ; 
et  la  nature  du  pays  ne  permettait  pas  aux  Ro- 
mains de  marcher  par  grandes  masses.  Pour  con- 

I.  Cees.  bell.  Gall.  L  vi^  c.  33. 
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cilier  la  sûreté  de  ses  soldats  avec  raccomplisse-    ^5 
ment  de  sa  vengeance ,  César  imagina  un  jnoyen 
dont  l'idée  seule  eût  révolté  le  conquérant  le  plus 
sauvage.  Il  mit  les  Éburons  hors  la  loi  de  Fhuma- 
ni  té;  il  fit  proclamer  qu'il  les  livrait  corps  et 
biens  au  premier  occupant.  Il  convia  à  cette 
proie  les  peuples  voisins ,  déclarant  que  quicon- 
que l'aiderait  à  exterminer  cette  rax:e  scélérate  % 
ennemie  du  peuple  romain ,  serait  compté  au 
nombre  des  amis  du  peuple  romain  *  ;.  et  de  tous 
les  coins  de  la  Belgique  on  vit  accourir  une  foule 
de  malfaiteurs  et  de  gens  sans  aveu ,  dignes  de  mé- 
riter par  de  tels  services  une  telle  amitié.  Qu'on 
se  figure ,  si  l'on  peut,  les  horreurs  qui  durent  ac- 
compagner ce  sac  de  tout  un  peuple.  Qu'on  se 
.représente  ensuite  un  cordon  de  cinquante  mille 
Romains  y  placés  là  pour  assurer  l'impunité  des 
assassins,  pour  leur  livrer  les  victimes;,  et  parmi 
ces  Romains,  César,  un  frère  de  Cicéron ,  Brutus, 
Trébonius,  tout  ce  que  la  jeunesse  patricienne 
et  plébéienne  renfermait  de  plus  éclairé  et  de 
plus  poK  ;  on  détournera  les  yeux  ûvec  tristesse 

u  SUipem. hammam  sûeleratomm..  C»s.  bell.  Gall.  I.  n,  c  34* 
1.  Gacsar.  a4  finitimas  civitat^  miotioa  dimiui^;  ^mnes.  ad  se 
evocat,  spephed»,  ad  diripiendosEburones,  at  potiùs  in  silvis 
Gallorum  vita,  quàm  legionarius  miles  periclitaretur;  simul  ut, 
magnâ  multitudioe  circumfusâ,  pro  tali  facinore,  ltk|paet  nomen 
ciTitalis  toUativr.  Ça»,  loc.  ciL  1  : 

m.  6 
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^  «t  dégoût.  Peut-être  alors  les  reportera^t-on ,  non 
ëâms  qud<)ue  sentiment  de  fierté,  sur  nos  temps 
-et  notre  civilîâation  moderne,  où  la  souffrance 
immaine  trotive  du  moins  des  sympathies  ^  bù  le 
sang  versé  ne  reste  pas  muet. 

L'arrêt  porté  contre  les  Éburons  et  la  prock- 
mation  de  Céâàr  avaient  passé  le  Rhin,  et  occi»-.^' 
paient  viveMefit  les  peupïades  germaniques  rive- 
raines. Elles  aussi  voulurent  avoir  part  à  la  curée. 
Traversattt'  le  fleuve  sur  des  radeaux ,  deuk  mille 
<^valier8  sieaimbres  pénétrèrent  dans  l'ÉlmTonie 
par  la  frontièredu  nord ,  et  comme  les  Opérations 
*âé  l'armée*  romaine  avaient  refoulé  de  ce  côté  la 
populatièïï fugitive,  ils  prirent  beaucoup  d*hotti- 
tties  et  debestiaui*.  Accoutumés  à  fceà  coursée 
de  brigandage,  rîèn  ne  les  arrêtait,  m  les  marai^iii 
les  boisi  L'appât  du  butin  les  attirant  de  plus  eh 
îplos  dàni^  f  itite'rieur  des  forêts ,  ils  s'enquérïiieirt 
rsoignèuëenïent  sur  quels  points  se  trouvai^t 
César- iert 'les  différens  corps  de  l'armée  tbmarnè*; 
-ides  rappiotts  unanimes  les  instruisit^ht'èjue  Gésar 
Hétadtiàd'aurwe^xtiréiti^tédu  pays,  avec  tâViaViAe- 
rie,  occupé  à  la  poursuite  d'Ambio-rix.  «  A  quoi 
ff,  vous  arlfê^ii«-voiis?>  le«ir  dit  un  captif  ^i^Mn^on  à 
'^tt  qiîi  ite^dtèfiSkîéïit  là  iffême  dértiande  ;  Vous  vbus 

.     ri   \i\\L\.     ,11!;  n       ■      .  .;-•,. 

3.  Quibus  in  locis  sit  Cssar,  ex  ^fafHiWs-Cflnermoit.  Idem,  i.  c. 
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«  amusez  à  pourchasser  de  chëtifs  troupeaux  et  V 
a  quelques  prisonniers ,  tandis  que  la  fortune 
t  semble  vous  inviter  à  une  riche  proie  \  Adua<- 
«  tika  n'est  qu'à  trois  heures  de  marche  d'ici; 
a  l'armée  romaine  y  a  déposé  tout  son  bagage^  et 
«  la  garnison  est  à  peine  suffisante  pour  couvrir  le 
4t  rempart  du  camp.  Hâtez-vous,  et  tout  cela  vous 
«  appartient.  »  Ces  paroles  remplirent  de  joie  les 
Sicambres;  cachant  dans  un  coin  de  la  forêt  le 
butin  qu'ils  avaient  déjà  fait,  ils  partirent  pour 
Aduatika,  sous  la  conduite  du  prisonnier  éburoD^ 
D'après  les  ordres  formels  de  César ,  Cicéron 
avait  contenu  sévèrement  sa  légion  dans  le  camp 
pendant  six  jours;  le  septième,  voyant  qu'on  n'a- 
vait aucune  nouvelle  du  retour  du  proconsul  et 
Iftssé  des  plaintes  que  les  soldats  faisaient  en- 
tendte,  car  les  vivres  commençaient  à  manquer, 
il  permit  à  cinq  cohortes  de  sortir  pour  aller  cou- 
per du  bLé  à  trois  milles  de  là.  Elles  n'étaient  en- 
core  qu'à  uùe  petite  distance  du  camp ,  lorsque 
kl  cavalerie  siôambre,  accourant  à  toute  bride, 
tenta  de  forcer  la  porte  décumane.  L'attaqua  fut 
si  prompte  et  si  imprévue  à  cause  de  la  proximité 
des  bois ,  que  les  vivandiers  dont  les  tentes  étaient 
dressées  hit  la   cojitrescarpe  n'eurent  pas  le 


I.  Qnkl  voi,  inqult,  hanc  miseram  ao  lenuem  AectàmiQÎ  ptvedaniy 
qmbaajam  licet  esse  fortunacissimis?  Csm.  loe.  oit. 
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SB  temps  de  rentrer.  La  cohorte  de  garde ,  surprise 
et  troublée ,  put  à  peine  soutenir  le  premier  choc. 
Les  assiégeans ,  se  répandant  tout  autour  des  re- 
tranchemens,  cherchèrent  à  les  escalader;  les 
Romains  défendaient  à  grande  peine  les  portes , 
et  le  camp  ne  dut  son  salut  qu'à  la  hauteur 
du  rempart  et  à  la  difficulté  des  approches. 
Dans  l'intérieur  tout  était  confusion  ;  on  se  de- 
mandait la  cause  du  tumulte;  on  ne  savait  où 
planter  les  enseignes  pour  se  rassembler;  l'un 
disait  que  Tennemi  était  maître  de  la  place  ;  ce  Tar- 
<K  mée  tout  entière  est  défaite ,  s'écriait  un  autre , 
«  le  proconsul  est  tué,  cette  cavalerie  n'est  que 
«  l'avant-garde  des  barbares  victorieux  \  »  La  plu- 
part se  forgeaient  des  terreurs  superstitieuses  sur 
la  fatalité  du  lieu,  se  rappelant  la  catastrophe  de 
Sabinus  et  deCotta  \  Les  Germains,  enhardis  par 
cette  épouvante  générale,  se  confirmaient  dans 
l'idée  que  le  camp  n'était  pas  gardé;  ils  s'encou- 
rageaient ,  s'exhortaient  mutuellement  à  ne  pas 
laisser  échapper  une  si  belle  proie,  et  redou- 
blaient d'efforts. 
n(     Cependant  les  cohortes  sorties  pour  aller  au 

I.  Alîuscaptajàm  castra  pronuntiat:  alius,  deleto  exerchuat* 
que  imperatore,  victores  barbaros  venisse  cod tendit...  Caes.  bell. 
Gall.  1.  VI,  c.  ^y. 

a.  Plerique  novas  sibi  ex  loco  religionps  fingunt  ;  Goltseque  et 
Tituriî  calamitatem,  qui  in  eodem  occiderint  castello,  antè  oculos 
ponunt...  Caes.  bell.  Gall.  1.  vi,  c.  87. 
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fourrage  entendirent  les  clameurs,  et  revinrent  53 
en  toute  hâte  sur  leurs  pas.  A  la  vue  des  enseignes, 
les  Germains  crurent  d'abord  que  c'était  César 
qui  arrivait,  et  quittèrent  brusquement  l'atta- 
que du  camp;  mais  ayant  reconnu  bientôt  le 
petit  nombre  de  leurs  ennemis,  ils  coururent  les 
charger  de  tous  côlés.  L'affaire  fut  vive;  deux  co- 
hortes entières  restèrent  sur  la  place  :  les  autres 
parvinrent  à  gagner  Aduatika ,  mais  criblées  de 
blessures.  Les  Germains ,  désespérant  de  réussir 
à  un  second  assaut,  et  craignant  d'ailleurs  la  pro- 
chaine arrivée  du  proconsul,  s'éloignèrent,  et 
repassèrent  bientôt  le  Rhin  avec  le  butin  qu'ils 
avaient  caché  dans  les  bois.  Mais  tel  était  encore 
l'effroi  dans  Aduatika ,  long-temps  après  leur  dé- 
part, que,  Volusénus  étant  arrivé,  la  nuit  sui- 
vante ,  à  la  tête  de  l'avant-garde  de  César ,  les 
soldats  refusaient  de  croire  que  le  général  fût 
vraiment  près  de  là  avec  l'armée.  La  tête  leur 
avait  tourné  au  point  qu'ils  prétendaient  que 
les  légions  étaient  détruites ,  et  la  cavalerie  seule 
échappée  au  massacre;  a  sans  cela,  disaient-ils, 
«  les  barbares  auraient-ils  osé  assiéger  notre 
<K  camp?  »  Il  ne  fallut  pas  moins  que  la  présence 
de  César  lui-même,  pour  parvenir  à  dissiper  ces 
terreurs  *. 

I.  C8es.beU.Gan.  I.  vi,  c.  38,39,  4o,  4i»  4a*  — C>îo.  Cass.  l.  xl, 
p.  i35,  x36. 
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*  César  repartit  presque  aussitôt  pour  accélérer 
l'œuvre  d'extermination  conoimencée;  et,  suivant 
ses  propres  paroles,  «  il  lâcha  en  tous  sens  *  »  ce 
ramas  de  misérables,  exécuteurs  de  ses  cruau- 
tés. Toutes  les  villes ,  toutes  les  habitations  ébu* 
rannes  furent  la  proie  des  flammes.  La  rnuki*^ 
tude  d'hommes  et  de  chevaux  rassemblés  sur  les 
lieux  consomma  une  grande  partie  des  blés,^une 
partie  fut  brûlée  sur  pied;  les  orages  et  les  pluies 
de  l'automne  détruisirent  le  reste;  si  bien  que  les 
malheureux  Eburons,  que  le  hasard  aurait  sous- 
traits au  fer  ou  à  la  flamme,  devaient  nécessaire- 
ment  mourir  de  faim,  après  le  départ  des  légions*. 
Quant  à  Arabio-rix ,  toutes  les  tentatives  de  Cé- 
sar pour  s'emparer  de  lui  avaient  échoué;  et, 
comme  on  savait  quelle  importance  le  procon- 
sul mettait  à  l'avoir  mort  ou  vif,  les  Romains 
et  les  brigands  gaulois  leurs  auxiliaires  s'épui- 
sèrent en  efforts ,  firent  en  quelque  sorte  l'im- 
possible, pour  gagner  le  prix  attaché  à  cette 
capture  \  Vingt  fois  on  se  crut  au  moment  de  l'at- 
teindre; mais  toujours  Âmbio-rix  s'échappait, à  la 

I.  Magno  numéro  in  pmnes  partes  dimiuit.  Caes.  c.  43. 

s.  Ul si  qui  in  praesenlia  se  occultasscnl,  tamen  ils,  deducto 
exercitu,  rerum  omnium  inoplâ  percundum  videretur.  Caes.  beil. 
Gall.  i.  VI,  c.  43. 

3.  Infiuilo  labore  suscepto,  pepè  naturam  studio  vicerqnt. 
Idem,  loc.  cit. 
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faveur  des.  ténèbres  y  errant  de  foret  en  foret  ^  dt  SS 
eaveme  em  caverne ,  de  précipice  eiï  pvëciptce^ 
acc^ompa^Eié  de  ses  quatre  cavialiers^  L'aif^tioil 
des  hommes  qui  étaient  naguère  9é^^  sujets  tsîU 
lait  encore  sur  la  tête  du  chef  proscrit  ;  et  de  faux 
rapports  propagés  à  dessein  par  les  prisonnu7!i*s 
éburons  fourvoyaient  perpétuellement  Içs  Ro- 
mains dans  leur  chasse  \  Ils  se  lassèrent ,  et  Am-^ 
bio-rix  vécut  pour  des  temps  meilleurs.  Il  vécut 
pour  lever  de  nouveau  l'étendard  de  la  délivrance 
sur  là  Belgique,  pour  combattre  encore  ses  im- 
placables ennemis^  mais  au  grand  jour  cette  fois 
et  à  front  découvert;  servant  ainsi  sa  patrie  et  la 
liberté,  tour  à  tour,  avec  tput^  les  armes  que  la 
nature  lui  avait  données,  avec  la  ru^e  et  avec 
l'audace.  j 

Fatigué  de  cette  longue  campagne,  César  ra- 
mena son  armée  sur  le  territoire  rémois,  à  Du- 
rocortorum ,  où  il  convoqua  l'assemblée  des  cités 
gauloises.  Là,  sous  ses  yeux,  et  sous  les  épées  de 
dix  légions,  il  fit  instruire  et  juger  l'affaire  des  in- 
surrections sénonaîse  et  carnute.  L'issue  du  juge- 
ment ne  pouvait  être  douteuse.  Acco,  qui  avait  été 
l'ame  de  tous  les  mouvemens  populaires  chez  les 
Sénons  ,  et  que  César  s  était  fait  livrer  le  prin- 

t.  Ut  modo  visuin  ab  se  Ambiorigem  captivi  conteaderent,  Id. 
ob.  supr. 
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53  temps  précédent,  fut  condamné  à  la  peine  capitale 
et  exécuté  '.  Les  autres  accusés  avaient  déjà  pris 
la  fuite;  César  ordonna  qu'ils  fussent  frappés  d^ ex- 
communication y  que  le  feu  et  l'eau  leur  fussent 
interdits  '.  Après  ces  arrêts  qu'il  prétendait  sans 
doute  faire  regarder  comme  l'expression  de  la 
libre  volonté  nationale ,  il  congédia  l'assemblée , 
envoya  deux  légions  hiverner  chez  les  Trévires, 
deux  chez  les  Lingons,  laissa  les  six  autres  sur  les 
terres  sénonaises ,  et  se  rendit  aussitôt  en  Italie , 
où  l'appelaient  des  évènemens  de  la  plus  haute 
importance  pour  lui  et  pour  son  pays. 

1.  De  Âccone,  gravîore  sententiâ  pronuntiatâ ,  more  majorum 
supplicium  sumpsit.  CaBs.  bail.  Gall.  1.  vt,  c.  44* 

a.  NonnulU  judicium  veriti  profugeront  :  quibus  quam  aqoâ 
atqae  îgni  interdixisset...  Idem,  loc.  cit. 
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Rapines  de  César  et  ténalité  des  Romains;  anarchie  violente 
dans  Rome.  —  Grande  conjuralîon  des  cités  gauloises; 
Génabum  donne  le  signal.  — Vercingéto-rix  est  nommé 
généralissime  de  la  ligue  gauloise.  —  Sixième  campagne 
contre  les  Gaulois:  retour  de  César;  ses  manœuvres;  il 
débloque  Labîénus.  —  Il  surprend  et  saccage  Génabum. — 
Héroïsme  des  Bituriges  ;  ils  brûlent  leurs  villes.  —  Siège 
d'Avaricum.  —  Talens  militaires,  éloquence,  noblesse 
d*aiiïe  deVercingéto-rix;  il  est  accusé  de  trahison  et  absous. 
— Sac  d'Avaricum.  —  César  assiège  Gergovie. —  Défection 
des  Édues.  —  César  donne  l'assaut  à  Gergovie;  il  est  re- 
poussé; il  lève  le  siège.  —  Toute  la  Gaule  se  réunit  aux 
insurgés;  Vercingéto-rîx  est  confirmé  dans  le  commande- 
ment. —  Expédition  de  Labiénus  sur  le  territoire  des  Pari- 
ses. — Vercingéto-rix  est  battu. — Siège  d'Alésia;  travaux 
immenses  de  César.  — La  Gaule  en  masse  est  appelée  aux 
armes.  — Détresse  des  assiégés  ;  discours  de  Critognat.  — 
Le  camp  romain  est  assailli  de  deux  côtés  à  la  fois  ;  péril 
des  légions;  leur  victoire.  —  La  ville  capitule;  Vercin- 
géto-rix  se  livre  à  César. 

52-  SI. 


Depuis  sept  années  que  César  faisait  la  guerre    5, 
en  Gaule  y  il  avait  marché  lentement,  mais  sûre- 
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52  ment,  au  grand  but  de  son  ambition  personnelle. 
Son  armée,  compagne  de  ses  fatigues  et  de  sa 
gloire,  était  plus  à  lui  qu'à  la  république;  et  l'éclat 
de  cette  gloire  avait  efface  les  triomphes  vieillis 
de  Pompée.  De  tous  les  grands  capitaines  dont 
Rome  se  glorifiait ,  Marins  était  le  seul  dont  U 
nom  parût  encore  digne  d'être  prononcé  k  côté 
du  nom  de  César  :  «  Encore ,  disait-on ,  C.  Marius 
.T  arrêta  un  déluge  de  Gaulois  qui  débordait  sur 
ce  l'Italie ,  mais  il  ne  pénétra  point  dans  leur  pays, 
«  il  ne  subjugua  point  leurs  villes  :  C.  César  n'a  pas 
(T  seulement  repoussé,  il  a  /ail  une  guerre  gau- 
0c  loise  '.  Ija  nature  avait  placé  les  Alpes  entre  Tlta- 
«  lie  et  la  Gaule  comme  une  barrière  coifytre  les 
a  nations  barbares;  César  a  donné  pour  frontières 
a  à  nôtre  empire  les  limites  même  de  la  Gaule  *.» 
Toutefois  la  puissance  de  l'enthousiasme,  n'é- 
tait pas  la  seule  que  César  appelât  au  secours  de 
80n  ambition;  il  avait  en  main  un  autre  ressort 
non  moins  puissant,  l'argent.  Rien  n'égalait  à  cette 
époque  la  vétialité  des  Romains ,  si  ce  n'est  la  ra- 
pacité de  leur  proconsul.  Son  séjour  de  six  an- 

I.  nie  îpse  G.  Marias...  influentes  in  Italiam  Gallorum  maximas 
copias  repressit;  non  ipse  ad  eorum  urbes  sedesque  penelravit... 
Bellum  gallicum,  C.  Cxsare  irnperatore,  geslum  est,  anteà  tan- 
tummodo  repuisum.  Cicer.  de  Provinc.  consular. 

i.  N«kn€  deniqilè  pérfeclum  est,  ut  impèrii  nostrî  tcri'àriiiAqae 
îlltrum  idem  esset  ei^tremuivi'  Cî^er.  l^c  eilat. 
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nées  en  Gaule  n'avait  été  qu'un  long  brigandage;  5^ 
terrés  alliées  ou  ennemies ,  lieux  sacrés  ou  profa- 
nes, trésors  privés  ou  publics,  il  dépouillait  tout: 
un  de  ses  historiens  Fénonce  en  termes  formels  i 
et  Je  détail  de  ses  campagnes  ne  le  prouve  malheu- 
reusement que  trop ,  il  mettait  souvent  les  villes 
au  pillage  sans  nécessité,  dansie  seiil  but  de  satis< 
faire  son  avarice  '.  Aussi  les  richesses  qu'il  amassa 
furent  immenses.  Avec  le  produit  de  ses  rapines, 
non-seulement  il  entretenait  son  armée  et  levait 
de  nouvelles  troupes,  payait  des  dettes  énormes 
qu'il  avait  cotitractées  autrefois  en  Italie ,  acquit- 
tait les  dettes  de  ses  officiers,  fournissait  par  des 
gratifications  à  leurs  débauches  et  à  celles  des  sol- 
dats; mais  l'or  coulait  non  moins  généreusement 
à  Rome,  dans  le  sénat  et  dans  les  comices;  et 
pour  achever  d'éblouir  la  multitude,  il  faisailbâtir 
un  Forum  entouré  de  portiques  en  marbre,  aug- 
menté iïunevilla  publique",  et  dontlemplacemeut 
seul  était  évalué  à  plus  de  vingt  millions  cinq  cent 
mille  livres  de  notre  monnaie ^  Cicéron  n'eut  pas 

1.  In  Gallîâ  fana  tertiplaque  DeAm  donis  referta  expilavit;  urbes 
dirult,  saepius  ob  prsdani  quàin  ob  delictum.  Suetoo.  C.  J.  Catà^ 
!!•  54. 

2.  Adjungetur  huic  operi  villa  eliam  publica.  Gicer.  ad  Allie. 
I.  IV,  episr.  i5. 

3.  Cujus  areâ  stqper  H.  S.  milliès  conslilit.  SueiOQ.  C.  J.  Cœs. 
n*  a6. — Plia.  1.  xttvi,  c.  a4*  —  Le  sesterce»  comme  uoni  Tavons 
déjà  dit»  est  évalué  à  %o  c.  tf%. 
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53  honte  de  s'entremettre  dans  ces  honteuses  prodi- 
galités et  de  diriger  les  travaux  ordonnés  par  le 
proconsul;  et  aucun  autre  sentiment  ne  lui  vint, 
que  celui  d'attacher  son  souvenir  à  un  monument 
qui  devait  embellir  Rome  :  «  Nous  faisons  là  une 
<c  chose  bien  glorieuse  M  »  écrivait-il  à  son  plus 
intime  ami.  Mais  c'était  auprès  de  César ,  quand 
il  allait  tenir  sa  cour  à  Lucques  et  à  Pise ,  pen- 
dant les  repos  de  la  guerre;  c*était  là  que  se  dé- 
ployait avec  tous  ses  scandales  la  vénalité  des 
consciences  romaines.  Des  consuls,  des  tribuns 
du  peuple 9  des  sénateurs,  accouraient  se  mar- 
chander et  se  vendre.  La  neutralité  d'un  consul 
coûta  à  l'ambitieux  proconsul  plus  de  huit  mil- 
lions '  de  notre  monnaie,  et  plus  de  douze  la  con- 
nivence d'un  tribun  *. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  la  républi- 
que se  trouvait  à  la  fin  de  l'année  53,  étaient  ou 
très  favorables  ou  très  menaçantes  pour  les  pro- 
jets de  César.  L'anarchie  la  plus  violente  régnait 
dans  la  ville,  et  suspendait  la  nomination  des 
consuls;  le  Forum  était  ensanglanté  chaque  jour; 
et  l'un  des  plus  zélés  partisans  de  César  venait 
d'être  assassiné  par  un  homme  dévoué  à  Pompée  ; 

I.  Efficiemasremgloriosissimam.  Cicer.ad  Attic.  I.  iv>  epist.  t5. 
a.  Mille  ciaq  cents  talens. —  8,a5o,ooo  francs. 
3.  Sexcentiès  sestertium.  —  i9,3oo,ooo  fr. 
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les  deux  rivaux  et  les  deux  factions  étaient  en    Sa 
présence. 

Ces  nouvelles^  arrivées  au-delà  des  Alpes, Mtè- 
rent  Texplosion.  Jamais  encore ,  aussi  favorable 
occasion  ne  s'était  présentée  à  la  Gaule  ;  d'un 
côté,  César  retenu  en  Italie  par  la  guerre  civile 
que  l'on  jugeait  imminente  '  ,  ses  légions  sans 
général,  sans  plan  de  campagne,  disséminées  sur 
un  immense  territoire;  de  l'autre,  un  hiver  pré- 
coce et  rigoureux ,  qui  déjà  rendait  presque  im- 
praticables le^  passages  des  montagnes' ,  cachait 
les  routes  sous  la  neige,  faisait  déborder  les 
rivières ,  et  suspendait  leur  navigation  \  Des  con- 
ciliabules se  formèrent  de  toutes  parts,  beaucoup 
plus  nombreux  que  ceux  de  l'année  précédente  ; 
ils  se  tenaient  avec  mystère  au  fond  des  bois, 
dans  les  lieux  déserts ,  loin  des  regards  des^gens 
romains.  Là,  accouraient  les  personnages  notables 
de  presque  toutes  les  cités  ;  on  se  plaignait ,  on 
s'irritait  en  commun;  on  récapitulait  les  actes 
tyranoîques  de  l'étranger ,  l'ambition  ,  la  rapa- 
cité, la  cruauté  de  César;  on  donnait  des  larmes 
aux  malheureux  Éburons ,  à  l'assassinat  d'Acco  , 
aux  souffrances  de  ses  compagnons  proscrits. 

I.  Retineri  urbano  motu  Geesarem.  Gaes.  bell.  Gall.  1.  tu,  c.  x. 
9.  Hieme  creverant  Alpes;  sic  Interclusum  putabaot  iter.  Flor. 
I.  ni,  c.  zo.  — Dio.  1.  XXXIX y  p.  i36. 
3.  Plutarch.  Jul.  C«s.  p.  720. 


94  HISTOIBB  DES  GAULOIS. 

Sd  «  Voilà ,  se  disait-on  j  le  sort  qui  nous  est  réser\'é , 
a  si  nous  avons  la  lâcheté  de  l'attendre.»  — oHâ*- 
«  tons-nous  donc,  s'écriaient  alors  les  plus  déter- 
«  minés ,  hâtons-nous  avant  que  nos  assemblées 
«  soient  découveiles,  avant  que  nos  ennemissoienc 
«  réunis;  prévenons  le  retour  de  César;  la  saison 
«telle-même  semble  combattre  pour  nous.  £h 
«quoi!  enfans  de  la  Gaule,  ne  vaudrait-il  pa3 
«  mieux  périr  les  armes  à  la  main,  que  de  sacri» 
«  fier  honteusement  la  liberté  et  la  gloire*  qtie 
«  nous  avons  héritées  de  nos  pères'?  d  Ensuite  on 
prodiguait  les  éloges  et  les  promesses  à  celle  dts 
cités  qui  lèverait  la  première  l'étendard ,  et  don- 
nerait le  signal*.  Mais  cette  mission  périlléuie^ 
toutes  hésitaient  à  s'en  charger. 

Les  Carnutes  enfin  l'acceptèrent.  Plus  maltrai- 
tés que  la  plupart  des  autres  nations,  ils  étaient 
im[)atiens  de  se  venger.  Mais  en  s'exposant  aux 
premiers  périls ,  ils  exigèrent  que  la  confédéra- 
tion s'engageât  irrévocablement  à  les  soutenir; 
Comme  on  n'osait  pas  s'entrc-donner  deatrotages 
de  peur  d'éveiller  l'attention  des  marchands  et 


I.  Postremo  in  acie  prœstare  interfici,  quàm  non  vetcrem  belli 
gloriam,  libertatemque ,  quamà  majoribui  acceperinL  reciiperare. 
Caes.  bell.  Gall.  !.  vu ,  c.  i. 

a.  Omnibus  poUicitàtionibUs  ac  prsemiis  deposcunt,  qiii  bellî 
ÎDitîum  faciant,  et  sui  capitis  periculo  Galliam  io  libertatem  vior- 
dicent.  Cœd.  bell.  Gall.  l.  vu,  c.  i. 
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des  autres  espions  étrangers,  il  fut  convenu  que  ^ 
le«  cités  conj  urées  prêteraient ,  sur  les  enseignes 
militaires ,  serment  de  fidélité  à  la  ligue  de  déli- 
irrance.  Un  tel  serment  était ,  ^  chez  ces  peuples, 
le  lien  le  plus  inviolable  >  le  gage  le  plus -solennel 
de  tout  pacte  politique*.  Au  fond  de  quelque 
vieille  forêt ,  dans  quelque  lieu  désert ,  cottfàacré 
Bans  doute  mix  mystères  du  culte,  furent  réunis 
furtivement  les  étendards  des  cités  gauloises ,  et 
sur  ce  faisceau  sacré,  chaque  député  vint  pro- 
noncer à  son  tour  l'engagement  éfernel  de  haine 
«ul  Eomfaim ,  de  dévouement  à  la  liberté  de  la 
Gaule.  Le  courage  des  Carnutes  fut  comblé  d'é- 
loges *.  On  délibéra  aussi  sur  les  mesures  d'ur- 
geiK^e  ;  l'époqfie  où  devait  éclate^»  la  guerre  fut 
fiKée,  "et  l'assemblée  se  sépara.  On  se  mil  alors, 
chacun  dans  son  canton  ,  à  garnir  les  places 
fortes d-armes  et  de  vivres,  à  organiser  la  popu- 
lation d^s-campagnes  ;  puison  attendit  avec  anxiété 
l'effet  des  promesses  des  Carnutes. 

Le  jdu)r  fatal  avait  à  peine  commencé  à  poindre 
qu'une  trèn»[^e  de  paysans  carnutes ,  conduite  par 
Àeiux  chefs  fOotuat  et  Conétodun,  se  porta  sur 


r  '    '   > 


I.  Quoniàm  în  prassentîa  obsidibus  inter  se  cavere  non  possint, 
ne  res  efferatur^  petunt,  collatis  mililaribussignis  (quomore  eorum 
gravissiitiar tcserittotfiaft  <»«tinefirtur) ,  ne-,  fàcta  kiilio  bellî ^  ab  re- 
■kqui»dei«#Mrt(it.!Ctfeft.  MU  GâlK  i.  vu .  o.  q. 

1.  CoMauAAtM  CarliutliMiff.  Cèss.  bell.  Gall.  L  TifyC.  *v 


\ 


96  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

fc  Génabum  ,  la  seconde  ville  du  territoire.  Gé- 
nabum ,  comme  on  sait ,  était  situé  sur  la  Loire , 
au  sommet  de  cette  courbure  formée  par  lefleuve, 
lorsque,  après  avoir  coulé  du  midi  au  nord,  il  se 
détourne  dans  la  direction  de  Test  à  l'ouest  :  sa 
position  centrale  et  la  commodité  de  son  port 
en  avaient  fait  de  bonne  heure  Tun  des  grands 
entrepôts  du  commerce  entre  la  Méditerranée  el 
l'Océan'.  Depuis  l'arrivée  de  César,  une  foule  de 
marchands  étaient  venus  s'y  établir  de  Tltalie  et 
de  la  province  narbounaise ,  et ,  sous  la  protec- 
tion des  aigles  romaines ,  s'emparant  de  tout  le 
négoce ,  avaient  amassé  d'immenses  richesses.  I^es 
habitans  de  Génabum  ne  les  voyaient  dans  leurs 
murs  qu'avec  haine  et  jalousie.  Sitôt  que  les  ban- 
des de  Cotuat  et  de  Conétodunpar4iTent  aux  por^ 
tes  de  la  ville,  ils  prirent  les  armes,  tombèrent 
sur  ces  marchands ,  les  massacrèrent  et  pillèrent 
leurs  propriétés  *.  Dans  le  nombre  des  Romains 
qui  périrent  se  trouva  un  chevalier,  G.  Fusius 
Cita,  que  César  avait  chargé  de  pourvoir  aux 
achats  de  grains.  Telle  fut  la  sanglante  déclara* 
tion  adressée  par  la  Gaule  aux  légions  étrangères. 
La  nouvelle,  criée  dans  les  champs ,  suivant  l'u- 


I.  Aujourd'hui  OrléauSi  —  Vi  ci'^lessus  L  ii ,  c.  z ,  p»  35. 
1.  Cives  romanosqui  negotiaodi  causa  ibi  coii8literaQt..,-ÎDtieri* 
ciuDt,  bonaqueeorumdiripiuut.  Cses.  bell,  Gall.  1.  yn,  c*  3. 
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sage  y  passa  de  bourg  en  bourg  et  de  ville  en  ^'^ 
ville  avec  la  rapidité*  du  son  *  ;  les  Arvernes  ,  à  la 
distance  de  près  de  cent  cinquante  milles  *  ,  la 
reçurent  avant  la  seconde  veille  de  la  nuit.  Cette 
nuit  ne  fut  point  stérile  pour  la  liberté,  et  lés 
événemens  qui  s'y  préparèrent  égalèrent  en  im- 
portance ceux  que  le  jour  naissant  avait  éclairés 
dans  Génabum. 

Il  y  avait  alors  chez  les  Arvernes  un  jeune  chef 
d'antique  et  puissante  famille ,  nommé  Vercingé- 
to-rix'.  11  était  fils  de  ce  Celtill ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  de  ce  noble  Arverne  qui,  coupa- 

I.  Ubî  major  atque  illustrîor  inciditres,  chninore  per  agros  re- 
gionesque  significant  :  hune  alii  deinceps  excipiunt,  et  proximis 
tradunty  ut  tùm  accidît.  Caes.  bell.  Gai).  1.  vu,  c.  3. 

a.  -Millium  circiter  ctx.  Caes.  bell.  Gall.  1^  vu ,  c.  3. — On  compte 
en  effet  cinquante  lieues,  à  vol  d'oiseau,  d*0rléans  à  Clermont, 
ville  skuée  à  une  lieue  de  l'ancienne  Gergovie. 

3.  Le  nom  de  Vercingéto-rix  et  celui  de  Cingélo-rix,  cité  plus 
haut,  paraissent  bien  n'avoir  été  que  des  titres  de  commande- 
mens  :  Cinn-cédo-righ  ,  chef  de  cent  têtes  y  capitaine  ,  et  dans  un  sens 
plus  étiendu ,"  général  ;  Fer-cinn-cédo-righ  ,  grand-capitaine ,  gêné" 
ralissime.  Ces  deux  Gaulois  portaient  des  noms  personnels  qui  nous 
sont  inconnus.  J'ai  adopté  ici  l'usage  vulgaire  de  donner  le  titre 
de  ces  deux  chefs  pour  leur  nom  propre,  d'abord  parce  que 
le  fils  de  Celtill  joue  un  grand  rôle  dans  la  suite  de  ces  récits ,  et 
qu'il  est  fastidieux  pour  le  lecteur,  et  presque  impossible  à  l'écri- 
vain ,  de  raconter  en  détail  Thistoire  d'un  homme  sans  nom  ; 
ensuite  parce  que  je  n'ai  pas  trouvé  de  termes  français  bien  exacts^ 
pour  rendre  la  dignité  démocratique  du  Cingéto-rîxei  la  dictature 
£êdérale  du  FereîngétO'rix. 

m,  7 
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Ça  blç  de  conspiration  contre  la  liberté  de  sa  cité  , 
avait  expié  sur  le  bûcher  son  ambition  et  afin 
crime  \  Héritier  de  la  vaste  clientèle  et  des^  bfi^iui 
4e  son  père ,  Yercingéto-rix  sut  de  boinne  l^^i:(re 
effacer,  par  des  vertus  et  des  quaUtés  briUanteif , 
la  (léfianqeetla  défaveur  imprimées  sur  sa  faipiUç; 
sa  grâce ,  ^on  courage  le  rendirent  l'idole  4^  f^;^ 
pie*.  César  ne  négligea  rien  pour  se  l'attacher  ;^ 
^^i  donna  le  titre  d'ami ^',  il  lui  fit  entrevoir, 
comme  la  récompense  de  ses  services,  ce.bs^i:^^ 
degré  de  puissai^ce  où  Celtill  avait  aspiré  en  v^ii^, 
Mîûs  il  ne  trouva  point  dans  le  jeune  Arveifo^ 
lame  d'un Tasget  ou  d'un  Cavarin:  Vercingéto-rix 
avait  trop  de  patriotisme  pour  devoir  son  él:éva- 
tion  à  l'avilissement  de  son  pays ,  trop  de  fierté 
pour  l'accepter  des  mains  de  l'étranger.  Il  s'éloigna 
donc  de  César.  lietiré  dans  ses  montagnes,  il  tra- 
vailla secrètement  à  réveiller  parmi  les  siens  le  sen- 
timent de  l'indépendance,  à  susciter  des  ennemis 
aux  Romains.  Quand  l'heure  favorable  fut  venue,^ 
il  se  montra  au  grand  jour;  dai\s  les  fêtes  rçligieun 
ses,  dans  les  assemblées  profanes,  dansles  réunions 
politiques*,  partout  on  le  Voyait  employant  son 

I,  V.  cx'^w^f^  r.  M,  ç,  a77. 
%,  Dio,  Ça^^.,1^  3^1,,  fl,  1^49. 

3.  Pip,  Ca^.  1*  cit. 

4.  me  fe&tU  4îel?us  et  cQinit,ia)ibM^*.  £erocibu».(i jclîs  a^, JA^  M%' 
tlnnm  Ubertatis  erexit.  Flor.  l.  m,  c.  xo. 
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éloquence,  sa  fortune,  son  crédit,  en  qn  mot,  ^a 
tous  ses  moyens  d'action  sur  les  chefs  et  sur  la 
multitude,  pour  les  ramener ,  comme  dit  un  his- 
torien,  aux  droits  de  la  vieille  liberté  gauloise  \ 
Nul  n'attendait  avec  plus  d'anxiété  la  détermina- 
tion des  Carnutes  ;  nul  n'apprit  avec  plus  de  joie 
la,  nouyeUades  événemens  deGénabum.  Quoique 
la  nuit  fût  déjà  avancée,  il  fit  prendre  les  armes  à 
sa  tribu  ^  descendit  de  la  montagne ,  et  dès  le 
point  du  jour  entra  dans  Gergovie',  proclamant 
l'indépendance  de  la  Gaule. 

Les  babitans  de  Gergovie  étaient  divisés ,  et  le 
parti  national  hésitait  au  moment  de  franchir  le 
dernier  pas.  La  brusque  apparition  de  Yercingé- 
to*rix  et  de  sa  tribu  causa  de  la  surprise  aux  ci- 
tO]?ens,  et  peut-être  de  l'effroi  aux  magistrats^ 
Le  parti  rQinaia  profita  de  ce  trouble  ;  ayant  à  sa 
tête  Gobanitio,  oncle  de  Vercingéto-rix,  il  força  le 
jeune  patriote  à  sortir  de  la  ville  avec  ses  cliens.  Il 
sortait ,.  mais  pour  revenir  bientôt  suiVi  d'une  foule 
de  paysans  ^  Gergovie ,  cette  fois ,  ouvrit  ses  por- 


É.  Convôââtis  svtiÉ cRMttibtiâ.  Cfeés.  bc4f. 6ttH.  I.  \tï,e^  ^* 

9.  Tk  drdessQSy  t.  Il ^t  p J  }i!9. 

3.  César  dit  que  Vercingéto-rix  ramassa  dans  la  campagne  des 
gêna  mourant  de  faim  aides  misérables..  «  In  aigris  habet  dilectum 
egentium  ac  perditorum.»  Bell.GalI.  1.  vu,  c.4^ — Si  \\m  en  croyait 
le  «conquérant  romain ,  il  i(i*auf  ait  eu  contre  igi  en  Gaule  que  les 
voleurs  de  grand  chemin  et  les  hommes  repris  de  j,ustifce. 
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^a  tes  ;  Gobanitio  et  ses  partisans  furent  chasses ,  et 
Vercingéto-rix ,  aux  acclamations  unanimes  du 
peuplé  de  la  ville  et  de  celui  des  campagnes ,  fut 
investi  du  souverain  commandement  militaire. 
Revêtu  de  cette  puissance  ,  il  envoie  aussitôt 
des  députés  à  toutes  les  nations  conjurées  ',  leur 
rappelant  «  que  Theure  est  arrivée  ;  que  le  sang 
«  romain  a  coulé  dans  Génabum.  a  Les  SénonSi 
les  Parises ,  les  Pictons,  les  Cadurkes,  les  Turons, 
les  Aulerkes ,  les  Lémovikes,  les  Andes ,  et  géné- 
ralement toutes  les  cités  armoricaines,  répondent 
à  son  appel.  On  organise  d'abord  un  conseil  su- 
prême chargé  de  délibérer  sur  le  choix  d'un 
chef.  Comme  le  crédit  de  Vercingéto-rix  [n'était  pas 
moindre  dans  les  états-généraux  de  la  Gaule  que 
dans  les  assemblées  particulières  du  peuple  ar- 
verne,  et  que  d'ailleurs  sa  nation  tenait  le  pre- 
mier rang  dans  la  coalition ,  le  conseil  lui  remet, 
d'une  commune  voix,  le  commandement  de  la 
guerre  *.  Alors ,  au  nom  de  son  autorité  absolue , 
il  exigé  de  toutes  les  cités  des  otages,  il  fixe  lés 
contingens  de  troupes  actives  et  de  milices  ,  la 
quantité  de  vivres  et  d'armes  qui  doit  être  réunie 
dans  les  places  ;  il  porte  une  attention  particulière 

* 

I.  Dîmittit  quocfuoversùs  legationes;  obtestatur  ùt  in  fide  ma- 

neant...  Cses/ c.  4* 

1.  Omnium  côoseûsu  ad  eum  defertur  imperium.  Cas.  bel!. 
Gali,  1.  vil ,  1.  cit. 
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à  l'organisation  de  la  cavalerie;  enfin  ,  invoquant  ^^ 
au  besoin  une  rigueur  justifiée  par  la  nécessité 
et  par  les  coutumes  du  pays,  il  emploie,  contre 
quiconque  résiste  ou  balance,  la  terreur  des  sup- 
plices :  il  punit  les  déljts  graves  par  la  torture  et 
le  feu  ;  les  moindres ,  par  la  perte  d'un  œil  ou  des 
oreilles,  et  renvoie  ainsi  mutilé  le  coupable  dans 
ses  foyers,  pour  servir  de  leçon  aux  lâches,  aux  in- 
différens  et  aux  traîtres  \ 

Tandis  que  la  conjiiration ,  centralisée  autour 
des  Arvemes ,  s'organisait  fortement  dans  le  cen- 
tre et  l'ouest,  le  nord,  que  surveillaient  dix  lé- 
gions, marchait  avec  moins  de  rapidité  et  d'en- 
semble. Pourtantla  cause  nationale  venait  d  y  faire 
une  grande  conquête  :  Comm  TAtrébate  s'était 
déclaré  pour  elle.  La  dernière  campagne  avait 
achevé  de  désabuser  les,  âmes  encore  honnêtes  sur 
César  et  les  Romains.:  les  barbaries  du  proconsul 
contre  les  malheureux  Eburons^  son  insolence 
envers  les  Etats  qu'il  convoquait ,  prorogeait,  cas; 
sait  suivant  ses  caprices,  sa  tyrannie  plus  ombra- 
geuse et  plus  exigeante  de  jour  en  jour,  devaient 
âioigner  de  lui  quiconque  n'était  pas  profondé- 
ment corrompu.  Comm ,  depuis  Iqng-temp.s ,  sp 

I.  Majore  commisso  délicto^  îgni  atqué  omnibus  tormeDtis  nè- 
cat  ;  leviore  de  causa ,  auribus  desectis,  aut  singulis  efTosis  oculis  , 
doifiun»  remittit,  ut  sint  reliquis  documento,  et  magpit^dine  psoiB 
perterreant alios.  Cses.  belL  Ga|l.  1.  vu,  C..4. 
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5a  sentait  tourmenté  de  sa  situation  ;  il  n'avait  point 
renoncé  à  l'estiroe  publique,  et,  dans  le  fond,  il 
aimait  sincèrement  la  Gaule.  Vainement  César, 
pour  échaufSfer  son  zèle ,  lui  concéda  de  grande 
privilèges  et  des  immunités  d'impôts,  et  même 
réunit  leà  Morins  âous  son  gouvernement  ',  le  roi 
àtrébate  céda  à  la  voix  de  ses  remords  et  à  celle  de 
sa  patrie;  il  rompit  avec  les  Romains,  et  travailti 
à  l'œuvre  de  l'indépendance  aVec  d'autant  plus  dfé 
zèle  qu'il  avait  plus  de  fautes  à  réparer.  Sd.  con- 
version fit  grand  bruit  cfâlis  les  conciliabules  gau- 
lois, et  les  chefs  bellovakes  et  trévires  s'eraprèssè- 
rent  de  s'assocîfer  à  ses  projets. 

Labiéiius,  cantonné  avec  deux  légions  chez 
les  Trévires,  conçut  la  plus  vive  inquiétude  dé  c6 
qu'il  appelait  la  défection  du  chef  gaulois;  il  réso- 
lut d'en  prévenir  les  suites  de  la  manière  la  plus 
expéditive  et  la  plus  sûre ,  en  le  faisant  assassiïier. 
Craignant  que  s*îl  le  mandait  près  de  lui ,  Comm 
n*obéît  pas  et  ne  se  tînt  sur  ses  gardes,  il lui  en- 
voya C.  Volusénus  Quadratus,  qui,  soUs  lepré- 
texte  d'une  conférence,  devait  prendre  se^  iùe* 
sures  pour  sfedéfeirede  lui.  L' Atrébate  se  trcxiivaît 
alors  sur  le  territoire  trévire ,  occupé  des  âffâlrlôs 
de  la  conjuration;  Volusénus  vint  le  trouver  avec 


I.  Cîvitàtemf  ejùs  immunem  esse  jusseràt,  atque  îpsi  lltôriîicji 
aUribuerat.  Caes.  bell.  (Èralll  V.  vii/c.  7^. 
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quelques  centurions  choisis.  Lorsqu'ils  furent  en  5a 
présèiiCë ,  Vôlusénus  lui  prit  là  main  ;  c'êfait  le 
signal  convenu  *  :  alors  un  dès  centurions  s'ap- 
ptôëha  pour  le  tuer;  mais,  troufclé  par  là  nou- 
veauté d'iihé  telle  exécution  ou  retenu  par  la  suite 
du  Gâtilbis ,  il  n'eii  ptit  venir  à  bout  ;  toutefois  il 
lé  fra|)pàL  à  là  tête  d'ûii  violent  fcôiip  d'épée ,  qui 
lé  fié  tomber  de  cheval ,  baigné  dans  son  sang  '. 
tiéi  deui  côtés  6h  mit  le  sabre  à  là  main ,  moins 
p'otï^  éè  battre  que  poîir  assurer  sa  retraite  ;  lés 
Hômàins  Crofàhi  iCômni  mort  où  mourant ,  et 
lès  feelges  crâigiiànt  toiit  après  une  telle  perfidie. 
Ile  roi  atrebatte,  transporté  dw^  lé  plus  prochain 
village,  et  de  là  chez  sa  nà^itm',  fut  lolng^temps 
entre  là  vie  et  là  mort;  il  se  rétablit  pourtant; 
iiiais  il  jiira  «  qu'il  ne  se  irouvehait  jamais  face  a 
d  fàcë  avec  iin  Romain  que  sur  le  champ  de  ba- 
i  tâilïe  ^  )> 

tlejpéiidànt  le  centre  et  Foùest  envoyèrent  sous 
lès  drajiëâux  de  Verlûngéto-fix  une  armée  consî- 
ttéi'àblè;  toutes  l'es  tifés  doniprisès  entré  là  Seine , 
PO'ééàh,^  là  Gràfônhë  et  là  Lbîfé  supérieure  y  con- 

I.  QdjLiin  in  ooUoquîum  ventiAn  esset^et,  ul  coDVeneraiy  n»- 
num  Commii  Volusenus  arripuisset...Hist.  bell.  Gall.  1.  viii,  c.  ai. 

â.  Conficerè  hominem  non  potuit  :  ^aviter  tamen  priiÀo  ictu 
^«6>  (Hffaî  péM\^\t:.  fâàrttfktd  Vàhieiré  fcrédèbaht  àHéMA. 
Idem,  ibid. 

3.  Quo  facto,  statuisse  Commius  dicebatur  .DUiiquain  in  coq- 
tpectum  cujusquam  Romani  venire.  Hist.  1.  viii,  c.  iS. 
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5i  coururent,  à  rexception  des  Bituriges  et  de  quel- 
ques peuples  méridionaux  que  le  voisinage  de  la 
province  retenait  dans  l'obéissance.  Si  les  Bituriges 
avaient  refusé  de  faire  partie  de  la  coalition  contre 
Rome,  ce  n'était  ni  par  amour  de  l'étranger,  ni  par 
indifférence  pour  lé  bien  public.  Placés  sous  la  dé- 
pendance politique  des  Édues,  ils  n'osaient  pas , 
en  suivant  un  étendard  ennemi  de  leur  métropqle, 
briser  les  liens  de  la  subordination  fédérative: 
mais  en  secret  ils  hâtaient  de  tous  leurs  vœux  le 
commencement  des  hostilités;  ilsappelaientméme 
la  guerre  sur  leur  territoire,  car  ils  ne  deman- 
daient,  pour  se  déclarer  au  grand  jour,  que  de 
paraître  y  avoir  éik  contraints  \ 

Les  contingens  réunis,  Vercingëto-rix  entra  en 
campagne.  Son  plan  était  d'attaquer  sitnultané- 
mentla  province  narbonnaise  et  les  quartiers  d'hi-. 
ver  des  légions.  Il  confia  l'invasion  de  la  province 
auCadurke  Luctère,  homme  actif  et  énergique, 
le  chargeant  d'effectuer  de  gré  ou  de  force  l'ar- 
mement de  tous  les  peuples  gaulois  limitrophes , 
d'exciter  les  provinciaux  à  l'insurrection,  et  enfin 
de  tenter  une  irruption  en  masse  au-delà  des  Cé- 
vennes.  Lui-piême  se  dirigea  vers  le  nord  pour 
attaquer  les  six  légions  cantonnées  sur  le  terri- 
toire sénonaiç;  et  d'abord,  il  somma  les  Bituriges 

Y.  Ctes.  bell.  Gall.  1.  vii ,  c.  5.      * 
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d'adhérer  à  la  ligue  d'indépendance,   sous  peine    S% 
d*être  traités  comme  des  ennemis  de  la  Gaule. 

Ceux-ci  firent  connaître  la  somnoation  au  gou- 
vernement éduçn ,  et  lui  demandèrent  du  secours. 
Soit  tiédeur  pour  la  cause  romaine,  soit  inquié- 
tude.pour  lui-même ,  le  gouvernement  éduen  hé- 
sita, craignant,  disait-il,  de  se  dégarnir  de  troupes; 
mais  les  commandans  romains  insistèrent  forte- 
ment, et  quelques  corps  d'infanterie  et  decavalerie 
se  mirent  en  route  \  Arrivée  à  la  Loire ,  frontière 
des  Bituriges ,  l'armée  éduenne  s'arrêta,  et,  après 
être  restée  plusieurs  jours  sur  la  rive  droite  du 
fleuve ,  revint  sur  ses  pas,  effrayée  ou  feignant  de 
rêtre.  «  Nous  avons  découvert ,  rapportèrent  les 
a  chefs ,  un  affreux  complot  machioé  enire  les 
«  Bituriges  et  les  Arvernes  pour  nous  assaillir  de 
«  coiîcert  dès  que  nous  aurions  passé  la  Loire, 
a  et  .nous  n'y  avons  échappé  que  par  miracle*.  » 
Quoi  que  pussent  olpjecter  les  Roipains,  il  leur 
fallut  se  contenter  de  cette  excuse  réeUe  ou  si^ 
mulée;  et  incertains  si  la  trahison  des  Bituriges 
avait  quelque  fondement,  ou  si  les  magistr.ats 


X.  CoDsilio  legatorum...  copias  equitatii^  peditatûsque  snbsidio 
Biturîgum  mittunt.  Cies.  beil.  Gall.  1.  vu,  c.  5. 

1.  Legatîs  nostris  renuntiant  :  se  Biturigum  perfidîam  veritos 
yertisse,  quibus  id  consUii  fuissie  çogDoveriDty  uOi  flume&  traos- 
issent,  nnâ  ex  parte  ipsi,  altéra  Arverni  ae  circumslstereot.  Cvs. 
bèll.  Gall.  l.vix,  c.  5. 
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ii  éduens  étaient  de  connivence  avec  les  insurgés  , 
ils  commencèrent  à  prendre  ett  défiaiicie  la  seule 
nation  sur  laquelle  il  leur  était  permis  encore  de 
cottipter'.  Quant  aux  Bitariges ,  ilâ  proclamèrent 
aussitôt  leur  adhésion  à  là  cause  de  Tibdëpendaiicé. 
Verdittgétomi  leva  dëi  homriifeîi  et  de  Taisent , 
ih^ôta  les  places  fortes  et  y  mit  de£»  gàrnisiohs. 
Pendant  ce  temps-là ,  lé  corps  de  Luetére  parcou- 
rait lés  bords  de  la  I)oi*dôgne  et  de  lâ  Gàrohiiè , 
fôi^çadt  les  peuples  restés  neutres  â  |)réiidré  lés 
artiiés  ^  ^afih  de  pousser  ensuite  ces  înassés  isùr  là 
proTince. 

Cependant  César  était  encore  en  Italie.  A  là 
tiôul^elledéi^âiouvèmënk  sithltltaiiës  de  Vercingé- 
t^-rix  et  de  Ltrctètie,  il  dèvifaa  le  plaii  dès  iùsûrgés^ 
et  il  bésiïa  S*it  itait  d'abbrd  rejoîriaré  séS  légions 
dati»  ie  tioM  de  lit  Gâille ,  ùû  biett ,  avec  les  nou- 
velles fôt^ces  qu'il  amèàiàit,  défendre  là  province 
èh  Jjéril.  Cié  dèfrùîèt'  pàHî  lui  ayant  paru  le  méil- 
léUi*,  tnalgré  ITiivei*  qui  régnait  dans  toute  sa  forcé, 
il  passa' ra(>ldeméùt  les  Al^es  maritiihes,  et  arriva 
îMttèndti  stit  les  bords  du  Rhône.  Sa  p^ëséncé 
rassura  les  Romains  et  contint  les  Gaulois  provin- 
GiauK  dont  les  disrpositionà  étai^ïrt  bfaaùcëlantes. 


I.  Id  éâ  hé  Ùé  taùHêi...  ^  ^i^fidîâî  àdtfubti  fèèei^int ,  qùod  nîtiil 
mwtÂê  MMtfâlr,  ttètt  Vidtmr  prt^  cette  é^é  poiiéùdiim.  Cài.  hiêtt. 
GalL  i.  VII,  c.  6. 
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Avec  sa  prodigieuse  activité  il  eut  bientôt  orga-  fe 
nisé  le^  milices  de  la  province ,  doublé  les  poster 
de  ^arde ,  place  des  garnisons  datts  toiis  les  lieui 
impôrtans  ,.chei  les  Rutènes  soumis  à  la  républi- 
que, chez  les  Volkes  Arécomikes,  chez  les  ïôlo- 
sates ,  et  surtout  àutôUr  de  Narbonne.  Voyaiit  Luc- 
tère  élpîgilé  et  découragé  par  ces  mesures ,  il  èè 
mit  en  marche  à  la  tête  de  troupes  romaines  et 
narbonnâises ,  fhinchit  la  chaîne  des  Céveililes  à 
travers  six  pieds  dé  neige  ',  et  descendit  6ur  le  tér- 
ritoftfe  des  Arvemesi  Les  Arvernes  se  croyat'eiit  eii 
sûreté  derrière  leurs  montagnes  glacées,  cottittiè 
derrière  xtne  ttinraîlle  ineipugn8d>le  ;  Tirraptlon 
hardie  duprdcôn^I  le^  prit  au  dépourvu,  et  Ce- 
ôar,  pour  augmenter  la  tendeur,  fit  saccader  hor- 
riblement tout  le  plat  pays.  Vercîngétd-rix  setrotr- 
vait  encore  snir  le  territoire  biturige ,  qu'il  avait 
au  mettre  à  Pabri  tfun  coup  de  main  ded  Édues. 
Instruftes  dé  ces  èvénemens,  les  frc^upes  arVernes 
fteûtoureût,  elles  lé  conjurent  de  ne  point  aban- 
donner à  là  deôtràction  leurs  familles  et  leui^s  for- 
tuned  :  «Il  ti^ést  pas  juste ,  disent^ttes ,  qtre  les  Ar- 
«  vérneS  supportent  ^etds  tout  le  pbîdâ  dé  ïà 
a  guerre.  »Vercingéto-rix  insistait  pour  continuer 
sa  marche  vers  le  nord;  il  sentait   comoien  .  il 

f .  nîscassâ  nive  vi  }tk  âltiiudinem'  p'edum,  àtqâe  iïa  Viîs  pàté- 
facti8,sufaimo  militum  îabore  ad  finèa  Àrvèrdôrum  pervenit.  C%8. 
bell.  Gall.  1.  vu,  c.  8. 
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$•  importait  d'atteindre  les  légions  au  plus  tôt,  et  de 
couper  la  route  à  César;  mais  les  supplications 
et  même  les  murmures  de  ses  soldats  le  oon- 
traignirent  à  rétrograder  ;  il  revint  sur  ses  pas  dé* 
fendre  l'Arvernie. 

Dès  que  César  apprit  le  retour  des  coalii^és,  il 
quitta  son  armée  sous  prétexte  d'aller  faire  de.$ 
levées  chez  les  Allobroges,  et  se  rendit  à  Vienne, 
où  un  corps  de  cavalerie  l'attendait.  U  en  repar- 
tit immédiatement  à  la  tête  de  cette  cavalerie,  se 
dirigeant  du  côté  du  nord,  remonta  les  bord^  du 
Jlboneet  de  la5aône  à  marches  forcées ,  côtoya  la 
frpntièçe  éduenne  sans  se  faire  connaître ,  et  pa^T- 
YÎntsurle  territoire  des  Lingops,  où  deux  de  ses 
légions,  étaient  cantonnées:  il  envoya  aux  autres 
l'ordre  4e  se  ralliera  lui  sans  4élai.  L'absente d^ 
(César  fut  un  trait  de  lumière  pour  Vercingéto-rix  ; 
il  comprit  son  projet,  et  tâcha  d'y  mettre  obstaçl^. 
Détachant  une  partie  de  ses  forces  pour  faire  face 
auxRomainsquiravageaientrArvernie,il^çntr?isuF 
les  terrçs  des  Boïes-Eduens  et  mit  le  siège  devant 
leur  capitale,  appelée  GergovieVcomme  la  capitale 
des  Aryçrnes.  On  se  rappelle  que  cette  ville  avait 

,  I.  Le  véritable Dôm  de  cette  ville  est  très-incertain  :  on  le  trouve 
orthographie  dans  les  difTérens  manuscrits  de  César ,  Gergovîa, 
Gortona,  Gorgobina.  Sa  situation  n'est  guère  plus  certaine.  On 
suppose  qu'elle  occupait  l'emplacement  où  se  trouve  aujourd'hui 
Moulins  en  Bourbonnais. 
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fait  partie  autrefois  de  la  cité  éduenue,  et  qu'à  Sa 
Fépoque  on  les  Boïes  réunis  aux  Helvètes  furent 
défaits  par  César ,  les  Edues  concédèrent  à  ce 
peuple  un  de  leurs  cantons,  à  condition  qu'il  re- 
connaîtrait, à  perpétuité,  leur  clientèle  politi- 
que. Or  l'attaque  de  Gergovie  mettait  les  Romains 
dans  un  grand  embarras.  S'ils  balançaient  à  se- 
courir une  ville  alliée,  ils  mécontentaient  les 
Edues,  la  seule  nation  qui  leur  restât  fidèle  dans 
cette  portion  de  la  Gaule ,  et  par  cette  déclaration 
de  leur  faiblesse  ils  doublaient  la  force  des  in- 
surgés; s'ils  prenaient  le  parti  contraire ,  il  leur 
fallait  quitter  leurs  quartiers,  au  milieu  de  l'hiver, 
sans  beaucoup  de  vivres,  sans  moyens  de  trans- 
port, et,  à  travers  une  population  ennemie,  aller 
demander  le  combat  aux  Arvernes  sur  le  champ 
de  bataille  qu'ils  avaient  choisi  \ 

César  pesa  ces  raisons  ;  puis ,  dans  cette  circon- 
stance, comme  dans  toutes  celles  qui  décidèrent 
de  sa  vie  et  de  sa  gloire,  il  s'abandonna  à  son  au- 
dace et  k  sa  fortune.  Il  laissa  deux  légions  et  la 
plus  grande  partie  de  ses  bagages  dans  Agendi- 
cum  %  capitale  des  Sénons ,  et  se  dirigea  avec  les 
autres  vers  Gergovie.  Chemin  faisant  il  investit 
Yellaudunum ,  appartenant  également  àiix  '  Së- 

I.  Cses.  bell.  Gall.  I.  vu ,  c.  lo. 

1.  Sens,  suivant  les  uns;  suivant  les  autres,  Provins. 
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$^  nons  ' ,  place  faible  qui  essaya  pourtant  de  Fésisr 
ter;  il  s'en  empara  au  bout  de  trois  jours  et  con- 
tinua sa  marche. 

A  quelque .  distance  vers  •sa  droite  se  trouvait 
alors  cette  même  ville  de  Gënabum ,  d'où  était 
parti  le  signal  de  l'insurrection  ;  César  ne  voulut 
point  passer  outre  sans  avoir 'donné  un  exemple 
terrible  des  vengeances  romaines.  Il  se  détcxurna 
de  sa  route ,  et  le  second  jour  après  son  dépari 
de  Vellaudunum  il  campa ,  au  soleil  couché ,  de- 
vant Génabum.  Leshabitans  avaient  cx)mmencé  & 
se  fortifier,  à  réunir  des  provisions ,  à  rallier  dan» 
la  ville  les  milices  des  campagnes  ;  mais  le  tempa 
leur  manqua  pour  achever.  Désespérant  de  sou- 
tenir l'assaut  du  lendemain ,  ils  résolurent  de  se 
retirer  pendant  la  nuit  sur  la  rive  gauche  de  là 
Loire ,  en  coupant  le  pont  *  derrière  eux;  la  pro»- 
fondeur  du  fleuve  ^  grossi  alors  par  les  neiges  et 
couvert  de  glaçons,  était  un  rempart  suffisant 
contre  la  poursu  ite  de  l'en  nemi  ^  Vers  minuit  dQnc, 
ils  sortirent  en  silence,  et  se  mirent  à  traverser  le 
fleuve.  Mais  à  peine  les  premiers  avaient-ils  tou* 
ché  l'autre  bord,  que  César,  averti  par  les  vedettes, 

1.  Suivant  d'Ânville,  c'est  aujourd'hui  Baune  en  Gâtinais;  suî-* 
vant  quelques  autres,  Scènevîère,  à  quatre  lieues  dfe  Montargîs. 

a.  Oppidum  Genabum  pons  fluminis  Ligeris  continebat.  Caes. 
beli.  Gall.  1.  vii,c.  lo. 

3.  Plutapch.  io  Jul.  Oea-  p.  720. 
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fit  sonner  Tassaut;  les  légions  s'approchèrent  des  5» 
portes ,  les  roimpirent  à  coups  de  hache  ou  1q$ 
brulèi^i^t  f  et  se  précipitèrei^t  dans  la  ville.  La  loul* 
titude  embarrassée  sur  le  pont  et  dans  des  riA^ 
étroites  fut  n^^sacrée  presque  sans  résistance;  peu 
de  fuyavds  purent  échapper  '.  Les  maisons  furent 
pillées  et  réduites  en  ceudr^s*^  desi^ots  de  sang 
gaulois  lavèrent  le  meurtre  de  Fusius  Cita  et  des 
ngiarchands  romains;  et  ce  qu'épargna  la  lassitude 
du  vainqueur  fut  traîné  le  lendemain,  garotté^ 
parmi  les  bagages  et  Iç s  bétes  de  somme.  César 
pasisa  la  Xipire  et  ^e  porta  droit  surNoviodunum  '^ 
dès  Biturigeô.  Effrayés  par  l'exemple  de  leurs  voi- 
^insi,  les  habitans  de  Noviodunum  demandèrent; 
à  capituler.  César  exigea  dVux  des  vivres^,  de&î 
chevaux  >  ita  reddition  de  leurs  arme&,  et  envoyai 
des  centturiQi>s  avec  un  détachement  de  légion- 
naires pouf*  procéder  à  l'inventaire  des  armes  et 
des  chçvaux  \ 

Les  malheurs  de  Yellaudunum  et  de  Génabum^ 
et  le  danger  qui  menaçait  une  des  pluâ  important 
tes  place^des  Biturigea,  jetèrent  la  consternation 
dans  l'armée  uationale.  Ce  n'était  pas  qu'elle  man- 

I.  Perpauçis  ex  hostiuQi  numéro  djosideratis.  Caes,  beli.  GaU# 

1.  VII ,  C.  II. 

9.  Noaan-1e-PuzéIier  I  à  douze  Heiies  d'Orléans ,  par  la  route  de 
Bourges;  selon  d'autres,  Neuvi-sur-Baranjon. 
3.  Caes.  bell.  Gall.  1.  vu,  c.  lo,  ii. 
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5a  quai  de  courage  et  de  dévouement  ;  la  suite  mon- 
tm  assez  tout  ce  qu'eHe  savait  sacrifier  et  oser. 
Mais  parmi  tant  de  peuples  divers,  habitués  à 
voir  leurs  intérêts  séparés,  la  préoccupation  causée 
par  les  souffrances  particulières  entravait  inévi- 
tablement les  mesures  de  salut  public.  A  Tidée  de 
leurs  énfanscaptifs,  de  leurs  femmes  outragées,  de 
leurs  maisons  réduites  en  cendres ,  le  Sénon  ,  le 
Camute,  leBiturige,  frémissaient  de  rage;  ils 
accusaient  l'inaction  du  chef,  et  demandaient  à 
grands  cris  qu'on  les  laissât  combattre  pour  leurs 
familles,  autour  de  leurs  foyers.  Que  pouvaient 
l'autorité  et  la  fermeté  de  Vercingéto-rix  contre 
une  insubordination  dont  les  motifs  le  touchaient 
lui-même  si  vivement? Contraint  pour  la  seconde 
fois  de  renoncer  à  ses  plans  ,  il  leva  le  siège  de 
Gergovie  et  marcha  au  secours  de  îfoviodunum*. 
Tant  de*  mystère  et  de  célérité  accompagna 
sa  marche,  que  César  l'ignorait  encore  lorsque  la 
cavalerie  d'avant- garde  arriva  en  vue  de  Novio- 
dunum.  Elle  fut  aperçue  par  les  sentinelles  gau- 
loises du  haut  des  murailles  de  la  place,  dans  le 
temps  même  que  les  centurions  romains  faisaient 
l'inventaire  ordonné  par  César.  La  vue  deâ  dra- 
peaux gaulois  rendit  l'espoir  aux  habitans;  ils 
ressaisirent  leurs  armes,  et  commencèrent  à  bar- 

X.  Caes.  bell.  Gall.  1.  vu,  c.  12. 
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ricader  les  portes,  à  se  presser  sur  les  remparts  '  ;    5i 
le  tumultç  et  les  cris  donnèrent  1  éveil  aux  centu- 
rions, qui  9  mettant  Tépée  à  la  main,  s'emparèrent 
d'une  des  portes,  et  parvinrent,  ainsi  que  leur 
escorte, à  sortir  de  la  ville. 

La  cavalerie  gauloise ,  emportée  par  une  impru- 
dente ardeur ,  avait  devancé  de  beaucoup  le  gros 
de  l'armée;  la  cavalerie  romaine  s'avança  à  sa 
rencontre.  L'engagement  fut  vif;  quoique  une 
longue  marche  eût  fatigué  les  Gaulois,  ils  rom- 
pirent et  dispersèrent  les  escadrons  ennemis.  César 
envoya,  pour  soutenir  les  siens,  un  corps  de  Ger- 
mains qu'il  avait  pris  à  sa  solde  pendant  la  der- 
nière campagne  ;  les  Romains  se  rallièrent  alors  , 
l'avantage  passa  de  feur  côté ,  et  les  cavaliers  ar- 
vernesse  replièrent  sur  leur  armée ,  laissant  quel- 
ques morts  derrière  eux.  Ce  combat  d'avant-garde 
eut  lieu  assez  loin  de  la  ville  pour  que  les  assié- 
gés ne  distinguassent  pas  exactement  ce  qui  s'y 
passait.  La  retraite  précipitée  des  cavaliers  gau- 
lois et  les  cris  de  victoire  de  l'ennemi  leur  firent 
penser  que  Vercingéto-rix  avait  éprouvé  quelque 
gran4  échec.  Désespérés ,  ils  ouvrirent  leurs  por- 
tes ,  et  dès  le  soir  même  les  enseignes  romaines 
flottèrent  sur  les  remparts  de  Noviodunum  *. 

f .  Clamore sublato ,  arma  capere ,  portas  claudere,  murum  com- 
plere  cœperuDt.  Gœs.  bell.  Gall.  1.  vu ,  c.  la. 
9.  Caes bell. Gall.  1.  vu,  c.  i3. 

ni.  8 
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5»  Ce  nouveau  revers  acheva  d'éclairer  le  chef 
arverne  sur  les  inconvéniens  d'une  guerre  mé- 
thodique; il  comprit  que  ses  bandes  ardentes , 
intrépides  j  mais  mal  rompues  à  la  sévérité  de  la 
discipline  et  à  l'unité  du  commandement,  auraient 
toujours  le  dessous,  à  égalité  d'armes,  contre  les 
légions  de  César.  Se  retirant  à  quelque  distance 
de  Noviodununi ,  il  convoqua  le  conseil  des  che& 
Coalisés,  et  leur  déclara  «  qu'il  était  urgent  de 
tf  changer  le  système  de  guerre  et  d'en  adopter  un 
«  autre  plus  approprié  au  caractère  d'une  lutte 
«  nationale;  qu'il  fallait  affamer  l'ennemi,  inter- 
«  cepter  les  vivres  aux  hommes ,  le  fourrage  aux 
a  chevaux,  travail  d'autant  plus  aisé  que  les  Gau- 
a  lois  étaient  forts  en  cavalerie  et  que  la  saison  les 
«  favorisait:  les  Romains  ne  pouvant  encore  four- 
«  rager  au  vert,  il  serait  facile  de  les  surprendre 
.  ff  dans  les  habitations  éloignées  où  le  besoin  les 
«  conduirait,  et  de  les  détruire  ainsi  en  détail. 
«  Mais  le  salut  commun,  ajouta-t-il,  exigedes  sacri- 
«  fices  particuliers  \  Nous  devons  nous  résoudre 
«  à  brûler  toutes  nos  habitations  isolées ,  tous 
ff  nos  villages;  nos  devons  brûler  même  celles  de 
«  nos  villes  qui  ne  sauraient  se  défendre,  de  peur 
«  qu'elles  ne  deviennent  un  refuge  pour  les  lâches 


I.  Salutis  causa,  rei  familisiiris  commoda  neg^igeods.  Ctts.  beR. 
Gall.  1.  vu,  c.  i4* 
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ce  qui  déserteraient  ûotre  cause ,  ou  qu'elles  ne  Sa 
ic  servent  à  attirer  Fennemi  par  l'espoir  du  butin': 
«  la  population  trouvera  un  refuge  dans  les  cités 
«  éloignées  du  théâtre  de  la  guerre.  Ces  mesures 
«  vous  paraissent  violentes  et  dures  ?  Mais  vous 
«  serâit-il  plus  doux  de  voir  vos  femmes  outragées 
ce  et  captives ,  vos  eiifans  chargés  de  fers ,  vos  pa-- 
«  rens,  vos  amis  égorgés,  vous-mêmes  réservés  à 
<c  une  honteuse  mort  ?  car  voilà  le  sort  qui  vous 
a  attend  si  vous  êtes  vaincus*  !  » 

Vercingéto-rix  fut  écouté  avec  calme  et  rési-^ 
gnation.  Aucun  murmure  ne  l'interrompit,  au- 
cune objection  ne  s'éleva  contre  le  douloureux  sél* 
cf iflce  qu'il  detnandait  ;  ce  fut  à  l'unanimité'  que 
les  chefs  de  tant  dé  nations  votèrent  la  ruine  de 
leurs  fortunes  et  la -dispersion  de  leurs  familles. 
Oti  appliqua  sans  délai  ce  remède  terrible  au  pays 
occupe  par  l'ennemi.  En  un  seul  jour ,  plus  de 
vingt  villes  des  Bîturiges  furent  brûlées  :  les  Caf* 
nu  tes  et  d'autres  états  voisins^  suivii*entsucc^ssive- 

1.  VicosatquesediEcia  incendî  oporteL..  Preteréà  oj^i'da  în* 
cçqdi  oportere»  quae  non  munitione  ioçî  et  naturâ  ab  omni  pori- 
culo  dînttuta ,  neu  sintaddetrectandam  miUtiam  receptacula,  neu 
Romanis  proposita  ad  copiam  commcalûs  praedamque  toUendam. 
Ces.  beli.Gall.  1.  vu,  c.  14. 

à.  Haec  si  gravia  aut  acerba  videàntur ,  fnultô  illa  gra^iiift  âBati^ 
mslre  debere...  Caes.  1.  vn ,  I.  c. 

3.  Omnium  consensu  hâc  sententlà  probalâ...  Ibid.  I.  iS. 

4.  Uno  die  amplius  xx  urbes  BiturfgOttk  incéndtttltcHr^  Itoc 
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5a  ment  cet  exemple  ;  de  toutes  parts  on  n'apercevait 
que  le  feu  et  la  fumée  des  incendies.  A  la  lueur  de 
ces  flammes,  à  travers  ces  décombres  et  ces  cen- 
dres,  on  voyait  une  population  innombrable  se 
diriger  vers' la  frontière  où  l'attendaient  un  abri 
etdu  pain;  souffrante  et  morne,  mais  non  pourtant 
sans  consolation  ' ,  puisque  ses  souffrance  devaient 
amener  le  salut  de  la  patrie,  puisque  ses  villes 
(  du  moins  elle  l'espérait  ainsi)  devaient  se  rele- 
ver bientôt  plus  belles  et  plus  glorieuses  sur  une 
terre  à  jamais  libre  ! 

.  C'était  le  conseil  de  l'armée  qui  désignait  les 
villes  dont  le  sacrifice  paraissait  nécessaire.  Le 
sort  d'Avaricum*,  capitale  des  Bituriges ,  y  donna 
lieu  à  une  vive  et  longue  discussion  ;  plusieurs 
opinaient  pour  qu'elle  fut  épargnée  ,  Vercingé- 
to-rix  s'y  opposa  fortement.  Sur  ces  entrefaites 
quelques  habitans,  députés  par  leurs  concitoyens  , 
arrivèrent  au  camp  gaulois.  Introduits  dans  le  con- 
seil, ils  se  jetèrent  à  genoux;  fondant  en  larmes 
et  poussant  des  cris  lamentables,  ils  conjurèrent 
les  chefs  d'avoir  pitié  de  leur  ville  :  «  Ne  nous 
«  forcez  point,  disaient-ils ,  à  brûler  de  nos  pro- 


idem  fit  in  reliquis  civitatibus.   Caes.  bell.  Gall.   I.   vu,  c.  i5. 

I.  Quse  etsi  magno  cum  dolore  omnes  ferebant,  tamen  hoc  sibi 
solatii  proponebant...  Cœu,  ibid. 

%,  Aujourd*hui  Bourges. 
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cf  près  mains  Avaricum,  l'ornement  et  la  sûreté  ^^ 
«  de  notre  pays,  la  plus  belle  ville  de  toute  la 
a  Gaule  '  !  »  Exaltant  ensuite  sa  force ,  entourée 
qu'elle  était  presque  de  tous  côtés  par  la  rivière 
et  par  des  marais,  ils  protestaient  de  la  défendre 
jusqu'à  la  mort  et  de  la  sauver.  Le  conseil  céda  à 
leurs  supplications ,  d'abord  contre  la  volonté , 
ensuite  du  conseptement  de  Vercingéto-rix,  vaincu 
lui-même  pailles  larmes  et  le  désespoir  de  ces  pau- 
vres gens.  Il  les  renvoya  donc  dans  là  place  avec 
une  garnison  d'élite. 

De  toutes  les  villes  dont  le  camp  romain  était 
naguère  environné,  Avaricum  seul  restait  debout. 
Pour  ne  point  laisser  derrière  lui  une  place  à  la- 
quelle les  Gaulois  semblaient  attacher  de  l'impor- 
tance, et  qui  contenait  des  approvisionnemens 
aboûdans,  César  résolut  de  s'en  emparer.  Il  vint 
asseoir  son  camp  dans  un  intervalle  étroit,  com- 
pris entre  la  rivière  d'Auron  et  l'un  des  côtés  de 
la  ville;  sur  tous  les  autres  points,  la  rivière  ou 
de  vastes  étangs  étaient  contigus  au  pied  des  mu- 
railles. Comme  la  nature  du  lieu  ne  permettait 
point  de  pratiquer  une  cîrconvallation ,  il  fit  tout 
de  suite  élever  la  terrasse,  dresser  les  mantelets  et 
construire  les  tours  d'attaque.  Vercingéto-rix,  at- 

I.  Nepulcberrimam  propè  totiusGalliae  urbetn,qtia;  et  praesidio 
et  ornamento  sit  civltatî ,  suis  roanibus  incendere  cogerentur.  Cœs. 
bell.  Gail.  1.  vu,  c.  i5. 
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^  tentif  à  tous  les  mouvemens  de  l'armée  romaine , 
)a  suivait  par  des  marches  courtes  et  rapprochées  ; 
il  prit  position  dans  un  lieu  entouré  de  bois  et 
d'eau  j  à  seize  milles  d'Avaricum ,  où  ses  espions 
communiquaient  à  chaque  instant  du  jour ,  au 
moyen  des  gués  de  la  rivière  et  des  marais.  In- 
formé par  là  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  le  camp 
ennemi ,  il  enlevait  les  convois ,  surprenait  leis 
fourrageurs  et  tenait  César  comme  bloqué.  Ces 
manœuvres  réussirent ,  et  la  famine  se  fit  sentir 
parmi  les  légions.  En  vain  César  pressait  le^JÉdues 
et  les  Boïes  de  lui  envoyer  des  vivres;  les  prenaiers 
s'en  occupaient  lentement  et  de  mauvaise  grâce  j  le 
pays  des  autres ,  pauvre  et  peu  étendu,  fut  bientôt 
épuisé  *.  Pendant  plusieurs  jours  le  soldat  manqua 
de  pain,  et  ne  vécut  que  des  bestiaux  qu'on  allait 
chercher  avec  beaucoup  de  péril  dans  les  villages 
éloignés ,  jusque  sur  les  terres  boïennes.  Epfip  le 
proconsul  découragé  offrit  à  son  armée  de  lever 
le  siège;  mais  elle  rejeta  cette  proposition  comove 
ignominieuse,  a  Jamais,  s'écrièrent  les  soldats, 
a  nous  n'avons  entrepris  sous  ta  conduite  une 
«  chose  que  nous  n'ayons  pas  achevée  ;  crois-tiu 
«  donc  le  sang  de  Fusius  Cita  assez  vengé  ?  »  Us 
demandèrent  ensuite  qu'on  les  menât  sans  tarder 

z.  Alleri,  quôd  nullo  studio agebant,  non  nmltùmadjuvabant; 
aiteri  non  magnis  facultatibus^  quod  civîtas  erat  exigua  et  infirma, 
celeriter  quod  habuerunt,  consumpserunt.  Caes.  bel.  Gai.  |.  ¥if ,  9,  iït. 
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à  l'assaut;  le  ^néral,  profilant  de  eette  erdemc,  .  fc 
fit  ^y&ocee  les  tours  au  pied  dies  muraillets. 

Cepen^Dt  Vercingéto-rix,  voyant  ladiseittie  iiw- 
minente  parmi  les  assiégeans ,  s'était  rapproché 
d'eux  j  il  était  veuu  s'établii*  sur  une  colline  en 
pente  douce ,  âlmquée  de  bois  .et  défendue  par 
am  marais  profoîHl.  La  nuit  méœe  qui  suivît  son 
arrivée  à  ae  nouveau  camp ,  il  en  partit  avec  toijiie 
6a  cavalerie  «t^on  infanterie  légère  pcmr  aUef 
dresser  à  quelque  distance  de  là ,  suivant  sa  cou- 
tume, une  embuscade  aux  fourrageurs  ennemis. 
ije  hasard  voulut  que  César  fut  averti  à  temps  de 
ce  mouvement  par  le  rapport  d'un  prisonnier; 
Mjus  perdre  un  iastant^  ià.fit  prendre  les  armes 
aux  légions ,  envoya  derâpt^ft cavalerie ,  et  se  mit 
en  marche  dans  le  plus  grand  silence;;  au  point 
dii  jour  y  il  se  .trouva  en  face  du  camp  gaulois.  Au 
•Çfi  des  «entineUes ,  les  Gaulois,  surpris ,  mais  non 
vtroublés,  ioedt  filer  ien  toute  hâte  leto^rs  bagages 
^n$  l'épaisseAir  4u  bois ,  enlèvent  les  ponts  jetés 
mmr  le  marais,  obstruent  et  munissent  les  gués,  .et 
Jbientôt  la  pefrte  de  la  coUine  se  couvre  de  leurs 
nombreux  bataillons  rangés  par  natioas  «épa- 
nées  \  Leur  contenance  ferme  et  le  désavantage 
jeu  terrain  firent  hésiter  César.  Le  maraûs  n'avait , 
^il  est  vrai,  que. cinquante  pieds  de  large, mais  U 

X.  Generatim  distrîbuti  in €iiiiUleB.CBB8. >bdl.  éG$Xi,Lvu,c,  19. 
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5^  était  profond  et  embarrassé  :  lattaque  devait 
cou  ter  beaucoup  de  monde,  et  le  succès  n'en  était 
rien  moins  que  certain.  Tout  bien  considéré,  le 
/  proconsul  préféra  retourner  sur  ses  pas  ;  il  fit  son- 
ner la  retraite,  et  repartit*,  au  milieu  des  huées  et 
des  cris  de  triomphe  des  Gaulois. 

L'alarme  avait  été  vive,  et  l'émotion  qui  la  sui- 
vit fut  longue  à  se  calmer.  Dans, ces  luttes  terri- 
bles où  l'existence  des  nations  est  en  péril ,  tous 
les  regards  se  fixent  avec  inquiétude  sur  le  chef; 
une  surveillance  ombrageuse  plane  autour  de  lai, 
et  le  soupçon  de  trahison  est  toujours  prêt  à  ger- 
mer. Vercingéto-rix,  malgré  l'enthousiasme  qu'il 
inspirait,  n'avait  point  échappé  à  cette  commune 
destinée  des  chefs  populaires.  Sa  grande  jeunesse , 
son  infatigable  activité  que  quelques-uns  taxaient 
d'ambition,  ses  anciennes  relations  avec  César, 
sans  doute  aussi  la  rigueur  des  sacrifices  auxquels 
il  avait  entraîné  la  Gaule,  tout  concourait  à  rendre 
plus  sévèresles  jugemens  portés  sur  sa  conduite. 
Les  plus  graves  accusations  s'élevèrent  alors  contre 
lui  au  sujet  des  événemens  qui  venaient  de  se 
passer;  de  toutes  parts  on  criait  à  la  trahison;  on 
se  plaisait  à  rapprocher  des  circonstances  qui  sem- 
blaient perfidement  combinées  :  l'abandon  de 
l'ancien  camp,  Téloignement  d'une   partie  dérf 


;  I 


I.  Reducil  in  castra.  Idem ,  jbid. 
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troupes,  et  ce  départ  nocturne  qui  coïncidait  si  5a 
bien  avec  l'arrivée  nocturne  des  légions'.  «  Un  tel 
«concours  de  circonstances,  disait-on,  est-il  un 
«f  pur  effet  du  hasard  ?  Il  nous  rapproche  de  l'en- 
<c  nemi,  pour  nous  abandonner  aussitôt,  pour 
«  nous  livrer  à  une  surprise,  sans  cavalerie,  sans 
•f  chef;  car,  en  partant,  il  n'a  remis  à  personne  le 
«  commandement  de  l'armée.  "Voilà  sans  doute  le 

9 

«  gage  de  la  paix  qii'il trame  avec  l'ennemi;  voilà 
«  le  salaire  dont  il  veut  acheter  sa  grâce.  Il  préfère 
«  tenir  des  mains  de  César ,  et  pour  la  ruine  de  sa 
«  patrie,  l'autorité  qu'il  devait  à  la  confiance  de  ses 
«c  frères*....  Vercingéto-rix  est  un  traître!  «Telles 
étaient  les  clameurs  ,  telle  était  Teffervescence 
qui  remplissait  le  camp  ,  lorsque  Vercingéto-rix 
rentra,  à  peine  instruit  desîncidensde  la  journée. 
A  peine  a-t-il  mis  pied  à  terre ,  que  tous,  chefs  et 
soldats,  se  pressent  autour  de  lui;  on  l'entoure, 
on  Tinterroge  avec  menaces^  on  le  somme  de  ré- 
pondre, et,  au  milieu  de  son  armée,  le  général 
gaulois  comparait  en  accusé. 

I.  Vercingetorix  proditionis  insimulatus ,  quod  castra  propiùs 
Romanosinovisset«  quôdbumomnîequîtatu  discessisset,  quôdsine 
iroperio  tantas  copias  reliquisset ,  qiiodejus  discessu  Homapi  tanlâ 
Opportonîtateet  celeritate  venisscnt.  Caes.  bel).  Gall.  I.  vu,  c.  ao. 

3.  Regnam  illum  Callîae  malle  Caesaris  concessu  quàm  ipsorum 
habere  bcneficio.  Caes.  ibid. 
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$a  D  abord  /  pour  douner  à  la  colère  le  temps  de  se 
calmer,  il  passe  en  revue  toutes  les  imputations 
dont  il  est  l'objet;  il  les  discute  et  les  détruit, 
a  S'il  s'est  rapproché  de  l'ennemi ,  l'armée  entière 
ce  connaît  ses  motifs;  et  cjui  pourrait  blâmer  la 
a  position  qu'il  a  choisie,  quand,  par  sa  force  na- 
a  turelle ,  elle  a  suffi  à  repousser  les  Romains^^^ns 
«  qu'un  seul  javelot  fût  lancé ,  une  seule  épée tirée 
«  du  fourreau?  On  l'accuse  d'avoir  éloigné  la  ca- 
cc  Valérie  :  mais  la  cavalerie  était  utile  là  où  il 

ê 

«  la  conduisait;  quel  service  pouvait-elle  rendre 
a  daos  les  marécages  et  dans  les  bois  ?  S'il  Q'avait 
a  remis  à  personne  le  commandement  générai, À 
a  son  départ,  ce  n'était  ni  imprudence^  ni  QpbJi, 
«  c'était  dessein  prémédité;  car  il  avait  toufe  j^^i- 
(c  son  de  craindre  que ,  dans  son  absence,  d^  ^- 
cc  dats  indisciplinés  et  imprévoyans  n'arr^oba^' 
«  ^ent  à  son  lieutenant  l'ordre  de  combattra  %  ^ 
ÏJleyant  alors  la  voix,  et  promenant  Jiur  le^  raf^ 
jgaulois  un  œil  sévère,  du  rôle  d'accusé  il  pa;^  à 
celui  d'accusateur.  «  Depuis  long-tem ps  je  Lçypis, 
«  s'écria-t-il ,  les  fatigues  de  la  guerre  vous  lassent, 
«  ses  travaux  vous  ennuient,  vpus  en  appelez  à 
ff  grands  cris  la  fin;  le  courage  et  la  €on&tanfle 

z.  Summam  imperîi  se  coosuUo  nulli  discedentem  tradjiij^' 
ne  is  muUîtudiois  studio  ad  dimicandum  iispelieretur.  Ç^.  ^e\l 
Gall.  1.  VII ,  c.  ao. 
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<c  vous  manquent'  ;  voilà  mon  crime.  Maintenant,  5t 
«  si  c'est  le  hasard  qui  a  conduit  l'ennemi  aux 
<c  portes  de  votre  camp ,  rendez  grâce  au  hasard  ; 
a  rendez  grâce  à  la  trahison ,  si  c  est  la  trahison  *  : 
<c  car  elle  vous  a  mis  à  même  d'apprécier  la  bra- 
«  voure  romaine.  Elie  vous  a  montré  César  parti 
a  de  nuit  pour  une  surprise  méditée,  reculant  de 
«  terreur  devant;  un  fossé,  et  fuyant  honteuse^ 
«  meajt  au  seul  aspect  de  ceux  dont  il  avait  révéla 
«  ruine.  » 

A  iVccusation  d'ambition  personnelle  il  oppose 
le  tableau  de  sa  vie  et  de  ses  sacrifices  pour  la 
liberté.  Il  s'indigne  qu'on  Tait  soupçonné  de 
vouloir  tenir  de  César  l'autorité  qu'il  tient  de  ses 
frères^  et  sur  laquelle  il  avait  espéré  de  voir  re- 
jaillir un  peu  de  cette  gloi  re  qu'un  prochain  triom- 
phe promet  à  la  Gaule.  Il  offre  delà  résigner,  a  Re- 
ix  prenez ,  leur  dit-il ,  un  pouvoir  qui  a  pu  vous 
«  rendra  ma  foi  suspecte;  reprenez-le,  e^  yons 
€  x;r.oj^ez  s^ul^pient  qu'il  me  rapporte  à  moi  plujs 
a  d'honneur  que  d'avantages  à  vous-mêmes  étala 
«  patrie'.  »  Et  pour  prouver  à  l'armée  qu'il  lie  l'a 

X*  Propter  »6llitieiB  «nimi...  quod  diutiùs  laborem  ferre  ooH 
postent.  Gss.  belL  Gall.  1.  vu ,  c.  ao. 

s.  Homani  si  caea  interYenerint,  fortunœ ,  si  aikujus  ândicîo  to 
ofttiy  iMitehftbendain  çraliam. .  likiB,  ibid.  •    > 

3.  Quin  etiam  ipsisremiltere  (impenam)si-sibi  ma^is  lioneféHi 
trîlMierïe^  quàm  ab  ae  salulem  accipere  videaDtur.  QmB,  ibell.  Gall. 
l.  vziy  c.  lO. 
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5a  point  abusée  par  de  vaines  promesses ,  il  fait  avan- 
cer.quelques  Romains  que  sa  cavalerie  avait  faits 
prisonniers,  ou  ,  si  Ton  en  croit  César,  des  escla- 
ves enlevés  sur  les  Romains  *  ;  il  les  interpelle  en 
présence  de  touis.  Ceux-ci  répondent  qu'ils  sont  des 
soldatslégionnairesquelafaimacontraintsdesortir 
deteurcamp,  pour  courir  a  la  recherche  d'un  peu 
de  blé;  que  la  disette  désole  leurs  rangs  ;  que 
bientôt  les  forces  ne  suffiront  plus  au  travail,  et 
que  César  a  résolu  de  lever  le  siège  dans  trois  jours 
si  la  place  ne  se  rend  pas.  «  Voilà ,  dit  alors  Ver- 
«  cingéto-rix,  ce  que  vous  me  devez,  à  moi  que 
«  vous  accusez  de  trahison ,  à  moi  qui  vous  aurai 
«  livré,  sans  coup  férir,  une  armée  victorieuse 
<r  que  la  famine  détruit,  et  qu'aucune  ville  n'osera 
«  recevoir  dans  sa  honteuse  retraite;  cJar  mes  o^ 
«  dres  y  ont  aussi  pourvu*.  » 

Ace  discours  écouté  dans  le  pins  profond  silence 
succéda  une  subite  explosion  d'acclamations  mê- 
lées au  cliquetis  des  armes ^  Dans  toute  cette raul- 


I.  Producit  servos  quos...  famé  vinculisque  excruciaverat. 
belL  Gall.  I.  vu,  c.  lo. 

a.  Haecà  me  bénéficia  habetis,  quem  prodîtîonis  însiroulatis: 
cujus  operâ,  sine  vestro  sanguine,  tantum  exercitum  victorem 
famé  penè  consumptum  videtis  :  quem  turpiter  se  ex  hâc  fugâ  reci- 
pîentem^  ne  qua  civitas  suis  finibus  recipiat,  à  me  provisam  est. 
Caes.  bell.  Gall.  I.  vii,  c.  ao. 

3.  Conclamat  omois  multitude ,  et  suo  more  armis  concrcpat. 
Cses.  bell.  Gall.  1.  vii,  c.  ai. 
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titude  si  irritée  naguère  on  n*entendait  plus  qu'un  ^* 
seul  cri:  «  Vercingéto-rix  est  un  grand  général, 
«  d*une  fidélité  au-dessus  du  soupçon ,  d'un  génie 
«  sans  égal.  »  Chefs  et  soldats ,  tous  se  pressaient 
de  nouveau  autour  de  lui ,  mais  pour  le  féliciter  y 
pour  le  conjurer  d'oublier  leur  faute  et  de  garder 
ce  commandement  d'où  la  Gaule  attendait  son 
salut.  Lui,  profitant  de  ce  retour  à  la  confiance, 
proposa  de  jeter  dans  la  place  un  renfort  de  dix 
mille  hommes,  «cafin,  disait-il,  que  toutes  les 
ce  cités  coalisées  aient  part  au  triomphe  d'Avari- 
a  cum,  et  que  les  Biluriges  ne  puissent  pas  se 
«  vanter  d'avoir  seuls  brisé  les  armes  romaines  au 
«  pied  de  leurs  remparts  *.  »  La  mesure  fut  con- 
sentie à  l'unanimité ,  et  dix  mille  hommes ,  tra- 
versant les  marais ,  pénétrèrent  la  nuit  même  dans 
la  yille. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  dans  le  camp 
gaulois,  César  avait  fait  rouler  sous  les  murs  d'Ava- 
ricum  ses  tours  d'attaque,  et  bientôt  l'assaut  géné- 
ral commença.  A  toutes  les  manœuvres  de  la  tacti- 
que romaine  les  assiégés  opposèrent  les  ressour- 
ces d'un  esprit  ingénieux,  habile  à  deviner  et  à 
imiter.  Tantôt ,  avec  des  lacets ,  ils  détournaient 
les  faux  de  siège,  et  lorsqu'ils  les  avaient  ainsi 

i.Nec  solîs  Bîlungibus  comtnunem  salutem  committendam... 
qaôd  pênes  eos ,  si  id  oppidum  retinuissent,  summam  victorî» 
consUre  inteliigebant.  Gaes.  beli.  Gall.  1.  vu»  c.  ix. 
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^  liées ,  ils  les  enlevaient  et  les  tiraient  en  dedans  de 
leurs  murailles  avec  des  machines;  tantôt  par  des 
galeries  souterraines  ils  minaient  le  sol  au-dessous 
des  terrasses  des  Romains,  d autant  plus  adroits 
à  ces  travaux  que  leur  pays  abondait  en  mines 
de  fer,  qu'ils  étaient  accoutumés  d'extraire  par 
des  puits  et  des  conduits  intérieurs.  Ils  araient 
de  plus  exhaussé  leur  muraille  avec  une  galerie 
de  charpentes  recouvertes  de  peaux.  Leurs  sorties 
continuelles  de  nuit  et  de  jour  tourmentaient 
beaucoup  les  travailleurs  ;  souvent  ils  mettaient 
le  feu  aux  ouvrages.  Si  les  tours  de  siège  8*éle- 
vaient  par  l'augmentation  journalière  de  la  ter- 
rasse, ils  élevaient  aussi  les  leurs  par  le  moytn 
de  poutres  unies  ensemble.  Enfin  ils  faisaient 
pleuvoir  sans  relâche  dans  les  tranchées  des  pieux 
aiguisés  au  feu,  de  la  poix  bouillante ,  d'énormes 
quartiers  de  pierres ,  et  empêchaient  ainsi  rap- 
proche des  remparts  *. 

Tous  ces  obstacles  retardaient  le  siège^  et  ce- 
pendant, malgré  le  froid  et  les  pluies^  les  Ro- 
mains persistaient  avec  constance;  en  vingt-cinq 
jours  ils  avaient  construit  une  terrasse  longue 
detroiscent  trentepieds,  et  haute  de  quatre-vingts. 
La  terrasse  touchait  presque  aux  murailles  de 
la  ville  ;  et  César ,  selon  sa  coutume,  assistait  aux 

I.  Caes.  beli.  Gail.  1.  tii,  c.  aa. 
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travaux  ^  et  animait  le  soldat^  afin  que  Fouvràge^  s> 
ne  se  ralentît  pas ,  lorsque ,  vers  la  troisième 
veille ,  il  vit  la  terrasse  fumer  ;  les  assiégés  y 
avaient  mis  le  feu  par  une  mine;  en  même  temps 
s'élèvent  de  leurs  murs  de  grands  cris ,  et  ils  font 
une  double  sortie  des  deux  côtés  des  tours  ;  d'au- 
tres, du  haut  des  murailles,  lancent  sur  la  ter- 
rasse des  torches,  du  bois  sec,  de  la  poix  et  tou- 
tes sortes  de  matières  combustibles ,  si  bien  que 
les  Romains  ne  savaient  d  abord  où  courir  et  où 
porter  les  premiers  secours.  Mais  comme  César 
avait  établi  que  deux  légions  seraient  toujours 
de  garde  en  avant  du  camp,  tandis  que  les  au- 
tres se  distribuaient  les  heures  de  travail,  on 
parvint  bientôt  à  retirer  les  tours ,  et  à  faire  des 
tranchées  à  la  terrasse  pour  couper  le  feu  '. 

Pendant  le  reste  de  la  nuit  le  combat  fut  ter- 
rible sur  tous  les  points;  les  recouvremens  de 
leurs  tours  étant  brûlés ,  les  Romains  agissaient  à 
découvert,  et  éprouvèrent  de  grandes  pertes; 
mais  enfin  le  champ  de  bataille  leur  resta.  Dans 
cette  longue  et  sanglante  mêlée ,  les  Gaulois  dé- 
ployèrent un  héroïsme  digne  d'une  meilleure  for- 
tune. Un  des  faits  admirables  dont  cette  nuit  fut 
témoin  nous  a  été  transmis  par  César  lui-même  ^ 
qui  semble  fier  d'avoir  vaincu  de  tels  ennemis*. 

I.  Caes.  bell.  Gall.  i.  vu, c.  34* 

1.  Accklit,  inspectantibus  nohls,  qnod  dignum  memoriâ  W* 
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5a  Un  Biturige  ,  placé  en  face  d'une  des  portes  pour 
alimenter  l'incendie  d'une  tour  romaine,  y  lançait 
des  boulets  de  suif  et  depoix  qu'on  lui  faisait  passer 
de  main  en  main:  frappé  au  côté  droit  par  un  trait 
parti  d'une  machine  appelée  scorpion^  il  tomba 
mort.  Le  Gaulois  le  plus  proche ,  passant  sur  son 
corps ,  prit  sa  place  jusqu'à  ce  qu'un  second  trait 
vînt  le  renverser  :  un  troisième  lui  succéda,  à  celui- 
ci  un  quatrième ,  et  le  poste  fut  constamment 
occupé  pendant  toute  la  durée  du  combat. 

Cette  sortie  soutenue  avec  tant  de  courage  n'a- 
vait guère  eu  plus  de  succès  que  les  attaques  pré- 
cédentes ;  les  principaux  ouvrages  des  assîégeans 
avaient  souffert ,  il  est  vrai ,  mais  ils  pouvaient 
être  proraptement  restaurés.  Découragée,  exté- 
nuée par  les  veilles,  et  d'ailleîirs  trop  peu  nom- 
breuse pour  une  place  vaste  et  faiblement  forti- 
fiée, la  garnison  fit  enfin  savoir  à  Vercingéto-rix 
qu'elle  n'en  répondait  plus.  L'événement  confir- 
mait trop  bien  les  prévisions  du  chef  arverne  ;  il 
expédia  l'ordre  d'évacuer  la  ville,  espérant  que 
cette  retraite  pourrait  s'effectuer  sans  beaucoup 
de  perte ,  à  cause  de  la  proximité  du  camp  et  parce 
que  les  marais  environnans  retarderaient  la  pour- 
suite de  l'ennemi. 

Ce  fut  dans  le  plus  grand  mystère ,  à  la  hâte  , 

suoiy  prsetermiUendun]  non  exislimavimus.  Caes.  l.  vu,  c.  a$. 
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au  milieu  de  la  nuit  ^  que  la  garnison  fit  ses  pré*  5% 
paratifs  de  départ;  mais  ils  n'échappèrent  point 
à  la  vigilance  inquiète  des  citoyens  d'Avaricum. 
Déjà  elle  s'acheminait  vers  une  des  portes  pour 
sortir  de  la  ville,  quand  tout  à  coup  les  femmes  se 
précipitent,  échevelées,  éperdues,  tenant  leurs 
enfans  dans  leurs  bras;  elles  se  jettent  aux  pieds 
des  soldats  ;  elles  pressent  leurs  genoux  ;  elles  les 
conjurent  de  ne  pas  les  livrer  aux  outrages  et  à  la 
mort ,  elles  et  ces  enfans  que  l'âge  et  la  faiblesse 
empêchent  de  fuir.  A  leurs  prières,  à  leurs  lar- 
mes, les  soldats  opposent  les  nécessités  de  la 
guerre  et  l'ordre  absolu  du  chef;  ils  veulent  partir. 
Les  femmes  poussent  alors  des  cris  lamentables  ; 
leurs  clameurs  remplissent  la  ville,  et  vont  re- 
tentir jusque  dans  le  camp  ennemi ,  où  elles  don- 
nent l'éveil  *.  Il  n'était  plus  possible  de  songer  à  la 
retraite;  la  garnison,  craignant  que  la  cavalerie 
romaine  ne  lui  coupât  le  chemin ,  renonça  à  son 
projet,  et  resta  dans  Avaricum. 

Le  jour  suivant,  les  Romains  reprirent  les  tra- 
vaux du  siège.  Le  froid  était  vif,  et  il  tombait  une 
pluie  abondante  accompagnée  d'un  vent  violent. 
L'humidité  ayant  détendu  les  cordes  des  arcs  et  les 
ressorts  des  machines  dont  les  assiégés  se  servaient 

I.  Ubi  eos  perstarein  sentcntià  videront...  conclamareetsignî- 
ficare  de  fogâ  Romanis  cœperuuf . iCaes.  bell.  GaJI.  1.  vu,  c.  a6. 
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^  pour  lancer  des  traits  et  des  pierres ,  la  gartiisoft 
inactive  se  tenait  à  l'abri ,  et  la  garde  était  faite 
1  égligemment  sur  les  murailles.  Césbr  s'en 
.aperçoit.  Afin  d'augmenter  la  confiance  des  Bî- 
turiges,  il  ordonne  aux  siens  de  ralentir  les  tra- 
vaux. En  même  temps ,  il  fait  prendre  les  àrm^ 
aux  légions ,  les  range  en  bataille  detrière  les 
recouvremens ,  les  encourage  par  ses  discours  ^  et 
donne  le  signal  de  l'assaut:  dans  un  clin^-d'œil  la 
muraille  est  escaladée .  et  l'une  des  tours  -qui  la 
flanquaient  tombe  au  pouvoir  des  assaillans^  En 
vain  la  garnison  accourt;  repoussée  pied^  pied 
du  rempart,  elle  se  r^nanche  dans  les  rues  ovl 8^ 
forme  en  bataillons  c^ri^  sur  les  places.  Mais 
voyant  que  les  Romains  ,  au  lieu  de  descendre 
dans  la  ville^  s'emparentdu  circuit  de^  Inurs  afin 
de  couper  toutes  les  issties ,  elle  fait  retraite  vers 
Tune  des  portes  qui  donnaient  sur  les  marais. 
L'encombrement  y  était  dqà  si  grand,  qti*«lte  ne 
put  se  frayer  passage.  Pressée  de  plus  en  pkrs  et 
^veloppée  par  de  <rôiiveaux  flots  de  fugitifs,  elle 
fie  vît  bientôt  hors  d'état  de  manopuvre»r  et  de 
•faire  u^ni£re  de  ses  armes».  Alors  com^mee^a  unfc 
horrible  boucherie;  tant  qu'june  vivant^e  resta 
dans  les  nx^t^  d'Avarîouiln  ,  aucun  Bomafin  «6 
songea  au  pillage;  ni  les  vieillards,  ni  les  femmes  , 
ni  les  enfans,  ne  furent  épargnés  '. 

I.  Nec  fuit  qiiisquani  qui  preedte  staderet...  non  setate  'dénfeetb, 


.  ^^'tfAvi^^Qiiji  quAmate  mille ,  à.  peine  huit  c^sts  Sf 
g^fièrenfit  le  caa\p,  de  Yercingéto-rix,  et  ce  ^irept 
c^MHKli^lt  au;i:  premierçifinç^  s'ét^ept  jeté^  fcors.de 
Uj^illfii  X^ficbof  gaulois.,,  profitant,  du  silgnçe  ;  et 
^e  î'ql^scvirité;,,  envoya  au.  devaat  d'euTç  des  |[ens 
4^;jf^E^anpe  tej^  de^.  ç^qÉ^  xjui.^lçs  di^&émiqèrent 

craignait  que  leur  arrivée  et  la  comiBisératipii 
s\p  ia  mijdrtiÇjtyte,ft!exidt9;&^a^  ^^.W^ ^  !• 

:  J^e  leitfjeiipain,  ^^eçavoq^ift  raçmée^^^elt^ljui  doa- 
jf,%nt  Kexçîflpte  de,M  fç^fpjetf^  il  l'q:^pjçta  ^  ne 
fAÎnt^  3fi'|^s5çr.  abattrje  R^r, un.  .épjiçc  ii^éyitable ^^ 
ijgi'fj  %l|la^t  attribiiser  npi;i  i^  ^a^.valpur:  fJe^^Roiçains^ 
inai^  ;  à  ;l)çux,  habileté  d«ns  l'ar^  dqs  si^e^^,.  art 
l^);mi)giÇf.^I^  (rau)if6,.l|;fûpata  ? :S^P.c:ç?ej:ait  s'abu- 
«  jftpr  ,^  quje  .dç  cpmpter  ;à  la.  gppiTç  s^uj;  tipe  for  tu  nç 
«^  ^çon^|:ai^Yn,ef^f;  favorable,  11 .  fl'avait  jamai?  été 
(Lc  ,cVavis,  d^  fj^éf^ç^re  Avaricuui.,  Tannée  le  savait  j 
M  tqut  le .  qial  provepa^t,  donc  ^e  la  trop  graijde 
p(  cond^scçndai^ce  du  i  conseil  et  de.  l'ipaprudente 
f .  préemption  ;des  habitans.  Mais  cette  perte  ,  il 
je  saujra^t  la  répa^ex>  bientôt,  il  travaillait  à  f*allier 
ic.à^jiacau^f)^  la, fi^bertélçs  cités  gauloises  jusqu'à 
fi  ^yé$e^ti  di^siii^ntt^y  ^qtivçs  q\i  neutres  dans 

Hpo  malîeribtts^  non  infantibos  pcpercerunt.   Çaes.   bell.  Gall. 
,  vii,é.  a^..   ■     ''^^*     i.     .    .,  t  .  ,         .,^.,  .,. 

I.  Caes.  bell. Gall  1.  vu,  c.  28.— Tit.  Liv.  Epîl.  cvii. — Dio.l.  xl, 
p.  i36. — Florus,  1  m,  c.  10. — Paul. Oros.  L  vh^-  .ii% 
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^  te  f  alliance  de  Rome  :  ses  mesures  étaient  prises 
a  de  longue-main  y  et  leur  succès  infaillible.  Ainsi 
(T  réunis ,  les  Gaulois  fortiieraierit  une  grande  na- 
i<  tion  à  la(juelle  Tunivers  entier  ne  résisterait  pas. 
<c  Ce  môniehi  était  proche  ;  mais,  en  attendant,  le 
tf  saliit  commun  exijgeart  qu'on  fortifiât  lé  camp 
a  pour  être  eh  état  (té  repousser  les  attaques  de 
«  Tènnemi*.  »  ."        '   ' 

Ses  paroles  persuasives  et  consolantes  réussi- 
rent à  f  élever  les  esprits.  On  lui  sut  gré  de  n'avoir 
point  perdu  cotiragè  après  un  tel  écbéc  et  de  ne 
s'être  point  dérobé  aài. regards  des'  soldats.  On 
lili  tint  compte  dé  la  prévoyance  qu'il  avaib  moi^ 
trée  quand  il  voulut  d'aborifl  qu'on  brûlât  Avari- 
cam ,  ensuite  qu^oii  rabàtidônnât.  Les  revei»,  qui 
détruisent  le  crédît'dfes"  chefs  militaires,  ne  feî- 
saierit  qu'augmenter  le  Sien  et  raftermir  la  con- 
fiance, pî^rce  qu'orfse  disait  :  aSàti  génie  les  avait 
«  p1révn.4 ,  sôri  génie  Sï^ulpefut'y  porter  remiède!.  » 
L'assin-aricé  qite  toutes  les  divisions  allaient  enfin 
cesser  et  tôus^  les  enfans-  <lé'  la  Gaule  ié  féuûîr 
saos'rëteYi(1àrd''dfc  la  liDêrt^é'  commune,  remplis- 
sait lés  coeurs  d'i^spéraiàtie  -et  'dé  force;  D'iaprès 
sa  reCo^rtima(ftdiilidrï;^lèf»  Gaulois  ^'exeréièï^nt  à 
fortifier  leur  camp  à  la  manière  romaine,  et  en 
prirent  l'habitude.  Us  n'avaient  montré  jusque-là 

i«  Cses.  beli.  Gall.  L  vu,  c.  29. 
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que  tiédeur  et  répugnance  pour  ce  genre  de  Ira-    5» 
vaux  :  ils  se  plièrent  dès-lors  à  tout  ce  qui  fut  exigé 
d'eux;  double  effet  des  leçons  de  l'expérience  et 
de  l'autorité  plus  puissante  encore  du  chef'. 

Vercingéto-rix  n'avait  mis  dans  ses  promesses  ni 
jactance  ni  exagération.  Tandis  que  le  siège  d'A- 
varicum  absorbait  toute  l'attention  des  Romains, 
il  avait  travaillé  à  leur  susciter  au  dehors  de  nou- 
veaux ennemis.  Des  négociateurs  habiles  parcou- 
raient en  son  nom  celles  des  cités  qui  balançaient 
encore,  et  les  poussaient  à  lever  le  masque,  ga- 
gnant les  chefs  par  des  promesses  ou  de  l'argent, 
Je  peuple  par  leurs  discours.  Presque  partout  ces 
semences  avaient  porté  fruit.  La  cité  éduenné 
elle-même,  que  tant  de  liens  retenaient  dans  le 
parti  romain,  était  sourdement  agitée.  Le  ver- 
gobret  en  charge,  créature  de  César  et  chef  de 
tribu  ambitieux,  n'y  comprimait  qu'avec  peine 
l'esprit  d'insurrection  ;  et  toutes  ses  mesures  en  fa- 
veur des  Romains  étaient  combattues  et  neutrali- 
sées par  une  partie  du  sénat  ou  par  le  peuple  :  Cé- 
sar ne  s'en  était  que  trop  aperçu  pendant  le  siège 
d'Avaricum,  où  les  Édues  l'avaient  laissé  si  long- 
temps manquer  de  blé.  Le  malheur  d'Avaricum 

I.  Primùmque  eo  tempore  Galli  castra  munire  instituerunt  :  et 
•îc  sunt  animo  consternatî,  homines  iosueti  laboris,  ut  onania, 
qna  imperarentur ,  sibi  patienda  et  perferenda  exiâtimareoL  Cses. 
bell.  Gall.  1.  vu ,  c.  19. 
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5v  ne  fit  même  qu'aignillonner  quelques  peuples' 
restés  neutres  jusque-là.  Teutomar,  rpi  deiNtrio- 
briges^dontle  père  Ollovicon  avait  reçu  du  sénat 
et  du  peuple  romain  le  titre  d'ami ,  vint  immédiat 
tement  rejoindre  Vercingéto-rix  avec  une  notn> 
breuse  cavalerie ,  en  partie  levée  dans  ses  étatfr>. 
en  partie  enrôlée  en  Aquitaine.  Les  cités  conjtH 
rées,  sur  la  demande  du  chef  arverne,  firent  en 
même  temps  une  réquisition  générale  de  tous  les 
hommes  habiles  au  maniement  de  l'arc  et  de  la 
fronde.  Ces  renforts  et  d'autres  encore  réparèrent 
et  au-delà  les  pertes  du  siège.  César  cependant 
restait  inactif;  n'osant  pas  attaquer  le  camp  gau^ 
lois  9  il  passa  le  reste  de  l'hiver  dans  les  murs 
d*Avaricum,  où  il  avait  trouvé  des  vivres-  e» 
abondance  *. 

Déjà  le  printemps  approchait  :  c'était  l'époque 
où  se  faisait  chez  les  Édues  l'élection  annuelle  du 
vergobret.  Cette  année  l'élection  fut  orageuse) 
deux  candidats  se  prétendirenl  légitimement  non> 
mes.  L'un  deux,  Convictolitans ,  jeune  hoinme 
d'un  rare  mérite  et  d'un  grand  éclat  personnel, 
Favait  été ,  suivant  toutes  les  formes ,  par  les  suf  - 
fragps  réunis  des  prêtres  et  de  la  majoritéda  baot 
conseil',  et  dans  le  lieu  ordinaire  de  l'élection. 

I.  CsM^  beil.  Oall.  \.  vu,  c.  3o-r.^tt 

%.  Pep  ■  »Bcévàol9ê  f  iiirlroii|iMi9  magistralnèuft.  Gaes.  bel I.  Gui |) 
,  >ii,  c.  33.  '        ' 
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L'autre,  appelé  Cote  ou  Cotus,  frère  du  vergo-  .'»* 
bret  sortanl,  et  appartenant  à  une  famille  riche 
et  ancienne,  s'était  fait  élire  par  son  frère  et  par 
les  autres  nobles,  à  huis  clos,  au  mépris  de  toutes 
les  lois,  au  mépris  surtout  de  la  loi  qui  défendait 
que  le  parent  d'un  vergobret  fût  vergobret  pen- 
dant la  vie  de  son  parent,  ou  même  siégeât  en 
même  temps  que  lui  dans  le  vsénatV  Le  sénat  était 
partagé,  les  citoyens  partagés;  on  prenait  déjà  les 
armes;  la  guerre  civile  était  imminente  :  quelques 
amîs  de  la  paix  se  rendirent  en  toute  hâte  auprès 
de  César  pour  réclamer  son  intervention. 

César  se  trouvait  encore  dans  Avaricum  lors- 
que ces  nouvelles  lui  parvinrent;  il  en  sentit 
toute  la  gravite  ;  il  sentit  que  si  la  lutte  s'enga- 
geait, un  des  deux  partis  appellerait  infeillible- 
mentVercingétô-rixà  son  secours;  qu'il  importait 
donc  à  l'intérêt  des  Romains  d'apaiser  le  plus  tôt 
possible  ces  dissensions.  Comme  la  constitution 
du  pays  interdisait  au  vergobret  de  sortir  de  la 
cité.  César  résolut  de  s'y  rendre  lui-même,  afiri 
de  paraître  se  conformer  aux  usages*.  D'ailleurs 

I.  Quùm  leges  duo  ex  unâ  familiâ,  vivo  utroque,  non  solùqi 
magistratus  creari  vetarent,  sed  eliam  in  senatu  esse  prohibèrent. 
Css.  bell.  Gall.  1.  vu,  c.  33. 

a.  Quod  legibusiEdnorum,  iis,  qui  summum  magistratum  ob- 
tinerent^  excedere  ex  finibus  non  licerel,  ne  quid  de  jure  aut  de 
legibus  eorum  deminuisse  videretur ,  ipse  in  i£duos  proficisci  sta- 
tuit.  Cks.  bell.  Gall.  1.  vu,  c.  33. 
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5»  le  moment  était  peu  favorable  pour  exercer  les 
droits  insolens  qu'il  s'était  arrogés ,  de  citer  à  son 
tribimal  les  peuples  et  les  chefs,  de  casser  les  ma- 
gistrats, de  bouleverser  les  constitutions.  Arrivé 
à  Décésia  %  où  le  sénat  et  lescontendans  s'étaient 
rendus ,  il  parla ,  non  en  maître ,  mais  en  arbitre. 
Il  se  fit  informer  des  moindres  circonstances  de  la 
double  élection ,  et  quelque  penchant,  qui  le  por- 
tât à  favoriser  les  usurpations  aristocratiques, 
quelque  soupçon  qu'il  eût  que  Convictolitans 
était  son  ennemi,  il  jugea  prudent  cette  fois  de 
donner  raison  aux  lois,  et  reconnut  ce  jeune 
homme  pour  seul  et  légitime  vergobret.  Mettant 
alors  à  profit  ce  service,  de  médiateur ,  il  exhorta 
le  peuple  éduen  à  s'occuper  plus  activement  de 
la  guerre  présente;  il  renouvela  les  promesses 
dont  la  république  avait  toujours  été  prodigue 
envers  lui,  et  demanda  dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  toute  la  cavalerie,  qu'il  voulait  distri- 
buer dans  les  postes  de  communication  pour  la 
sûreté  de  ses  convois.  Quel  que  fût  le  méconten- 
tement desÉduesà  ces  demandes  exorbitantes,  ils 
n'osèrent  pas  refuser  en  face  :  ils  lui  livrèrent  d'a- 
bord leur  cavalerie  *. 

En  partant  pour  Décésia,  César  avait  donne' 


ï.  Aujourd'hui  Decize. 

3,  Caes.  bell.  Gall.  1.  vu  ,  c.  34. 
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ordre  à  ses  légions  d'aller  l'attendre  sur  la  rive    5a 
droite  de  l'Allier;  dès  qu'il  fut  de  retour,  il  les 
partagea  en  deux  divisions.  Il  envoya  Labiénus 
avec  quatre  légions  contre  les  Sénons  et  les  Pari- 
ses;  à  la  tête  des  six  autres,  il  marcha  sur  Gergo- 
vie  des  Arvernes.  Mais, pour  arriver  à  cette  ville,  il 
fallait  traverser  l'Allier,  et  tous  les  ponts  avaient 
étécoupésparVercingéto-rixqui,  maître  de  l'autre 
rive,  empêchait  les  travailleurs  romains  de  les  ré- 
tablir. Séparées  seulement  par  la  rivière,  les  deux 
armées  s'observaient  mutuellement,  et  les  deux 
camps  se  trouvant  placés  presque  toujours  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre,  aucune  des  manœuvres  de 
César  n'échappait  à  roéil  vigilant  de  son  ennemi. 
Pendant  plusieurs  jours,  ses  tentatives  réitérées 
échouèrent;   sa  situation  l'inquiéta;  il  craignit 
que  l'été  ne  se  passât  ainsi  en  marches  et  en  ob- 
servations, parce  que  l'Allier  n'était  guère  guéable 
qu'en  automne.  Poursortir  de  cet  embarras,  il  ima- 
gina d'établir  son  camp  dans  un  lieu  couvert  de 
bois  vis-à-vis  d'un  des  ponts  que  Vercingéto-rix 
avait  fait  détruire.  Le  lendemain  il  détacha  deux 
cohortes  de  chacune  de  ses  légions ,  se  cacha  avec 
elles  dans  le  bois ,  et  fit  défiler  le  long  de  la  ri- 
vière le  reste  des  troupes  et  tous  les  équipages,  en 
conservant  l'ordonnance  habituelle.  Vercingéto- 
rix,    ne  remarquant  point  de   différence   dans 
la  disposition  des  légions,  et  se  trouvant  trop 
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loin  pour  évaluer  le  nombre  des  hommes ,  ne 
soupçonna  aucun  stratagème,  et,  suivant  le 
mouvement  des  Romains ,  remonta  comme  eux 
la  rivière  le  long  du  bord  opposé.  Lorsque  César 
conjectura  qu'il  était  assez  éloigné,  il  fit  rétablir 
le  pont  sur  les  mêmes  piles,  dont  la  partie  infé- 
rieure était  restée  debout.  Ayant  promptement 
terminé  l'ouvrage ,  il  traversa  à  la  tête  de  ses  deux 
légions ,  choisit  un  terrain  convenable  pourcam- 
per,  et  fit  revenir  à  lui  le  reste  de  ses  troupes. 
Vercingéto-rix ,  craignant  d'être  forcé  à  donner 
bataille,  se  porta  en  avant  à  grandes  journées. 
L'armée  romaine  entra  pour  lors  sur  le  territoire 
arverne ,  et  en  cinq  marches  arriva  devant  Ger- 
govie;  Vercingéto-rix  l'y  avait  prévenue  et  couvrait 
la  place  avec  son  armée  *. 

Cependant  les  dix  mille  hommes  d'infanterie 
éduenne  requis  par  le  proconsul  étaient  rassem- 
blés, et  Convictolitans  s'occupait  de  leur  trouver 
un  chef  suivant  ses  désirs  :  caril  roulait  clans  sa  tête 
de  grands  desseins.  Depuis  que  les  légions  avaient 
passé  la  Loire,  le  jeune  vergobret  ne  dissimulait 
plus  ses  sentimens  sur  les  affaires  de  la  Gaule  :  sa 
haine  contre  César,  son  affection  et  ses  vœux 
pour  Vercingéto-rix  n'étaient  plus  un  secret  pour 
personne,  il  parlait  hautement  de  guerre  et  d'af- 

%  Cttft.  beH.  <&aU.  \.  vu ,  c.  3$ ,  3^. 
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franchissement.  En  relation,  par  sa  charge,  avec  H 
la  jeunesse  noble  et  influente ,  il  l'endoctrinait  et 
raiguillonnait;  à  ceux  qui  partageaient  ses  opi* 
nions ,  il  communiquait  delà  confiance  et  de  Tar- 
deur  ;  il  gagnait  ou  effrayait  les  amis  de  l'étran- 
ger. Pour  Faccôm plissement  de  ses  plans ,  il  avait 
jeté  les  yeux  sur  Litavic  *  et  ses  frères ,  membres 
dune  famille  illustre  et  (oute  puissante  à  Cabillo^ 
Bun>,  jeunes  gens  pleins  d'audace  et  de  zèle  pa- 
triotique. Il  va  les  trouver,  leur  parle,  les  anime. 
<»Nous  sommes  nés  libres,  nés  pour  commander ,^ 
«letPT  ditril,  et  nous  servons  en  esclaves;  c'est 
a  nous;^  seuls,  c'est  la  seule  nation  éduenne  qui  fait 
<K  le  matlbeur  de  la  Gaule  et  suspend  son  triom- 
«  phe.  Combien  de  peuples  ne  retenons-nous  pas 
«  sous  le  joug,  par  la  crainte,  et  par  l'autorité  de 
«  notre  exemple?  Du  jouT  où  nous  nous  déclare- 
«  rons,  datera  la  ruine  des  Romains.  »  Rappelant 
ensuite  son  élection  et  le  rôle  que  César  y  avait 
joué,  il  se  défend  de  lui  rien  devoir  :  «  Je  suis, 
«  s'écrie-t-il,  Télu  de  la  justice  et  dubon  droit  ;  jo 
«  ne  suis  pas  l'élu  de  l'étranger;  mais  dans  aucun 
<r  cas  on  ne  me  verrait  préférer  sa  faveur  à  l'indé- 
«  pendance  d^mon  pays.  Quoique  Gesar  ait  sou- 

I.  On  possède  plusieMra  ivié4ain^  (jie  Litavic  ou  Litavicus;  les 
unes  portent  LIT;  les  autres,  LITAV...  ou  LITAVI.  Le  C  placé 
derrière  U  têtf  indiqua  Ç/\billonum^  atl]oui'd*huî  Chàlons-Sjur- 
Saône. 
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^  «  tenu  mon  droit,  son  intervention,  à  mes  yeux, 
«  n'en  est  pas  moins  illégale  et  moins  insultante; 
«j'ignore,  après  tout,  pourquoi  les  Édues  pren- 
«  draient  les  Romains  pour  arbitres  de  leurs  diffé- 
<c  rends,  plutôt  que  les  Romains  les  Edues  '.  d  Les 
jeunes  Gaulois  applaudissent  à  cette  déclaration 
franche  du  vergobret  ;  ils  le  stimulent  à  leur  tour: 
tf  Dispose  de  nous,  lui  disent-ils;  ordonne,  nous 
«  sommes  prêts  à  tout.  »Convictolitans  expose  alors 
que  les  autres  ntagistrats  et  le  conseil  sont  tièdes 
ou  contraires  à  ses  desseins  ;  qu'il  ne  faut  point  at- 
tendre leur  décision ,  mais  la  provoquer ,  mais  for- 
cer le  gouvernement  à  la  guerre.  Ainsi  donc,  que 
Litavic  accepte  le  commandement  des  dix  mille 
fantassins  pour  les  soulever  et  commencer  la  dé- 
fection :  ce  commandement  lui  sera  offert  ;  que  ses 
frères  se  rendent  au  camp  romain  pour  gagner  la 
cavalerie  et  ses  deux  chefs ,  Éporédo-rix  "  et  Virdu- 

I.  Cur  enim  potiùs  Mdu'i  de  suo  jure  et  de  legibus  ad  Caesarem 
dîsceptatorem ,  quàm  Romani  ad  iEduos  veniant?  Caes.  bell.  Gall. 
1.  vu  ,  c.  37. 

a.  Ce  nom  est  orthographié  Eporedîrix  dans  une  inscription 
trouvée  en  179a  dans  les  fondemens  du  château  de  Bourbon- 
Lancy,  et  rapportée  par  M illin  ,  Mouum.  ined.,t.  i  ,  p.  i46. 
C.  JuLins,  Eporbdirtgis  F.  Magnus 
pRO  Julio  calbho  filto 

BORMOHIiB    DAMOViB 
VOT.    SOI. 

Il  faut  lire  à  l'avaut-dernière  ligne  BoRvoiri  et  ,  et  à  la  dernière 

tO|.VIT» 
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mar ,  et  les  faire  déserter  aux  Arveriies  ;  lui ,  Con-  fia 
victolitans,  se  charge  de  l'intérieur  de  la  cité;  il 
excitera  la  multitude ,  il  imposera  par  elle  la  loi 
au  gouvernement.  Tel  est  le  plan  du  vergobret , 
Litavic  et  ' ses  frères  l'approuvent;  ces  derniers 
partent  sur-le-champ;  Litavic  reçoit  le  comman- 
dement de  Titifanterie ,  et  au  bout  de  quelques 
jours  se  met  feii  ix)ute  avec  elle. 

U  s'avance  jusqu'à  trente  milles  de  Gergovie; 
là',  il  est  àdéosté  par  des  hommes  dont  l'abord 
parait  l'étbnne*  :  ce  sont  des  Gaulois;  ils  portent 
l'unifdrmè  de  la  cavalerie  éduenne.  Tout-à-coup, 
il  fait  halté^et  assemble  ses  soldats  autour  de  lui, 
comme  pour  les  haranguer;  son  visage  est  dé- 
composé; il  pleure ,  en  un  mot  sa  contenance  ex- 
prime la  pitià  violente  douleur.  «  Amis,  s'écrie-t-il 
"^  d'une  véix*  éteinte  ;•  camarades ,  où  allons-nous  ? 
^^  Notrè'J  cavalerie ,  notre  noblesse,  tout  a  péri* 
«#Ep6réâôirix'ét  Virdiiii«alr ,  sous  prétexte  de  trahi- 
«SotfJ  ônt'été  a^assTiièd  par  les  Romains;  mes 
*' frètes  "sdnC' morts,  ttoes  proches  sont  égorgécu 
«  Que  ceux  qui  ont  échappé  au  massacre  vous  en 
«jT,  rapQnteqteyx-iiiémps  le3  détails ,  car  la  douleur 
i»*-4ne  trofibl©  i'êsprit  et  me  coupe  la  voix.  »  Il  se 
retire  un  peu  ëlh  arrière  et  fait  approcheriez 
hommes  qu'il  avait  rencontrés  sur  la  route;  ceux- 
ci  affirment  avoir,  été  témoins  des um^iir très;  ils 
répètent  plus  au  long  le  récit  de  Litavic.  «  César  a 
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«  fait  mourir  tous  les  cavaliers  éduens  parce  çjvîjl 
w  les  soupçonnait  de  correspondance  secrète  avec 
*c  les  Arvernes;  eux  avaient  échappé  par  mâraolej, 
a  cachés  parmi  ces  milliei^  de  cadavres»  pvk'K^ 
tic  avaient  fui  du  milieu  du  carnage  à  la  faveur  jl0 
«la  nuit*.»  .       ,        .. 

Pendant  cette  soèsie^  des  criadil^cjiignatip^.trfr 
ternissaient  d'un  boujt  à  l'aujëreiile^  rangs  éâua^i 
atm  ee  pressait  vers  IM^vxc^  onji^ .  ,§çiQJ^r^it  de 
«pourvoira  sa  sûreté  ^'d'aviser,  au.  sdU^k  oomqiuiQu 
RQu'ayons^noCks  i  délibérer?  leur  dit-tii.  ^^vS^ 
«Doutonsi-nous  qu'après  un  tel  forfait,  lea  j^o»- 
(c  mains  ne  soient  en  m$trche  pour  nous  extqrmiir 
u  ner  aussi?  Un^eul  parti  nous  reste,  c'iast  d'aller 
4c  rejoindre  nos  frères,  les  Arv.erpes,  sous  les  jpfiïî^ 
«de  Gergovie.  Mais  auparavant,  si.no^  avoofi  Jie 
tt  moindre  sentiment  da^S  l'ame,  yeng^o^.^A^ 
«  frères  assa^suiés ,  vengeons-les  svir. .  ce^. .  bri- 
<  gands  \  »  En  prononçant  qes  mots,  il,.mQXMr^it 
du  doigt  quelques  Romains  qui,  :Sou^  ,$0]j^\.^fiîr 
oorie,  conduisqdont  de^  vivres  k  Çé^ar.;  les  s^4dAt;^ 


.,11  • 


1.  btnbes  eqtifites  ^duorum  întcrfectos,  qiroU^  eôlTocuti  càm 
Arvernis  dicerentur;  ipsos  Be  inter  miallJtudirîciiQ'niiUitm  <>ccuXr 
la^ei^^uç  ex  foediâ  isdc  profugisse.  Ç^.  .bell.  GaU.  i.  xji, 
c.  38.  ■  . 

2.  Proindè  si  qûid  in  nobls  animi  est  ^  persèquàmur  èor'um  mOT' 
tem  qui  iÀ'^f^f*ibsiniènitepierut]t,titqH<e  ho&iolronesiotericiàma». 
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se  précipitent  avec  fureur  sur  ces  malheureux , 
ils  les  traînent,  ils  les  font  expirer  dans  mille  tor- 
tures. Aussitôt  Litavic  dépêche  dans  toutes  les 
ailles  éduennes  des  émissaires  qui  sèment  !e^ 
mêmes  récits  et  poussent  le  peuple  aux  mêmes 
vengeances  :  presque  partout  les  propriétés  de$ 
Romains  sont  pillées  ;  beaucoup  sont  massacrés  « 
les  autres  jetés  au  fond  des  cachots.  ConvictoUtan$ 
seconde  rimpulsion  par  sesagens  ou  par  lui-même;, 
et  aiguillonne  la  multitude,  afin  de  la  compromet- 
tre  sans  retour  par  des  excès  '.  A  Cabillonum,  un 
tribun  légionnaire  et  les  marchands  lomarns  qui 
<6taipnt  fort  nombreux,  assaillis  par  la  populace^  ne 
se  laissèrent  point  dépouiller  sans  résistance;  il  pé- 
rit ds^ns  ces  luttes  beaucoup  de  monde  de  part  et 
d'autre;  mais  la  nation  éduenne  se  trouva  bientôt 
presque  tout  entière  sous  les  armes.  Litavic  <;on- 
tinua  sa  marche  vers  Gergovie,  joyeux  du  succès 
4e  5on  strat^gèpie ,  mais  attendant  encore  avec 
anxiété  des  nouvelles  de  ses  frères ,  qui  le  même 
jour  devaient  tenter  un  coup  non  moins  hardi  au 
milieu  même  du  <^mp  romain. 
.,  Eporédo-rix  et  Vird;*imar  étaient  deux  jeunes 
ïduens  que  César  affectionnait,  et  qu'il  avait  no- 
«linativemènt  désignés  pour  commander  la  <:?ava- 

I.  Acljuwat  rem  ptDcJivxtfttn  Conv JclolitanU  »  plebMoque  ad  fu- 
rpren  impellity  qt,  (aclDore  iMlinis80.^iad  sulitjatcm  pudeai  vth 
vcrti.  GÉBS.  c  4a.   . 
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^  lerie.  Eporédo-rix  appartenait  à  la  plus  vieille  no- 
blesse gauloise;  Yirdumar  était  de  famille  très- 
inférieure  :  protégé  de  Divitiac ,  qui  l'avait  poussé 
jadis  auprès  du  proconsul  ' ,  il  était  devenu  un 
personnage  très  important ,  et  pouvait  déjà  pré- 
tendre aux  plus  hautes  charges  de  sa  cité  :  tous 
deux  avaient  le  même  âge ,  des  quaUtés  également 
brillantes,  une  égale  ambition.  Accoutumés  de 
bonne  heure  à  se  regarder  comme  rivaux ,  ils  em- 
brassaient d'ordinaire  dans  les  dissensions  de  leur 
pays  des  avis  différens  :  lors  de  la  nomination 
da  dernier  vergobret ,  Virdumar  avait  voté  pour 
Convictolitans ,  tandis  qu'Éporédo-rix  appuyait 
Cotus  de  tout  son  zèle  et  de  tout  son  crédit".  Mal- 
gré sa  conduite  dans  cette  circonstance ,  et  malgré 
la  faveur  de  César ,  Éporédo-rix  ne  passait  point 
pour  être,  dans  le  fond,  un  ennemi  de  la  liberté 
gauloise.  I^s  conjurés  ne  pouvaient  rien  sur  la 
cavalerie  éduenne  sans  la  coopération  de  ces  deux 
chefs  :  les  frères  de  Litavic  s'ouvrirent  donc  à  eux, 
et  leur  confièrent  le  secret  de  leur  mission,  les 
projets  du  vergobret  et  la  défection  prochaine  de 
l'infanterie.  Il  paraît  que  Virdumar ,  sacrifiant  et 

1.  Caesar ,  sibi  ab  Divitiaco  transditum ,  ex  humili  loco  ad  sum- 
mam  dignitatem  perduxerat.  Caes.  c.  Sg. 

2.  Pari  setate  elgratiâ....  Hiserat  inter  se  de  priucipatu  conten- 
tio ,  et  in  illâ  magislratuum  controversiâ ,  aller  pro  Convictolitane, 
aller  pro  Colo,  summis  opibus  pugnaverant.  Cses.  ioc.  cit. 
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ce  qu'il  tenait  et  ce  qu'il  pouvait  encore  attendre  5a 
des  Romains 9  entra  avec  chaleur  dans  ce  complot, 
qu*il  travailla  activement  l'esprit  des  cavaliers,  et 
qu'au  jour  convenu  il  devait  passer  avec  eux  dans 
le  camp  de  Vercingëto-rix.  Mais  Eporédo-rix,  tijède 
et  indécis,  dominé  d'ailleurs  par  son  esprit  jaloux, 
ne  pouvant  supporter  ni  les  services  que  Virdu- 
mar  allait  rendre  à  la  cause  nationale,  ni  l'ascen- 
dant futur  qui  en  serait  le  prix,  la  veille  même  du 
jour  marqué  pour  l'exécution ,  fit  prévenir  César 
au  milieu  de  la  nuit,  et  lui  révéla  tout.  «  Empê- 
«  chez, lui  dit-il,  que  par  les  mauvais  coni^eils  de 
«  quelques  jeunes  gens ,  les  Edues  ne  se  séparent 
<c  de  l'alliance  du  peuple  romain  :  malheur  inévi- 
«  table  si  tant  de  milliers  d'hommes  vont  se  join- 
«dre  à  l'ennemi,  car  leur  famille  s'intéressera 
<c  toujours  à  eux,  et  l'Etat  ne  pourra  pas  leur  reti- 
cc  rer  toute  affection  *.  »I1  eut  toutefois  la  généroMté 
de  ne  point  compromettre  son  rival.  Eporédo-rix 
n'était  pas  né  pour  trahir  ;  à  peine  eut-il  parlé , 
que  le  repentir  entra  dans  son  ame.  Il  se  récon-  ;  ' 
qiKa  avec  Virdumar,  et  n'eut  plus  ni  contente- 
ment  ni  paix  que  son  crime  envers  sa  patrie  ne 
fttt  expié. 

Les  révélations  du  cavalier  éduen  causèrent 


•* 


I.  Ne  patiatur  civitatem  pravis  adolescentium  oonsiliis  ab  ami- 
âtiâ  populi  romani  deficere....  Id.  ibid. 

irr.  lO 
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5a    beaucoup  d'effroi  à  César,  qni  n'avait  rien  soup- 
çonné. Il  donna  l'ordre  d'arrêter  sur-le-chànip  lés 
frères  de  Litavic;  mais  ceux-ci,  aux  aguets,  pài^ 
vinrent  à  s'évader  et  passèrent  dans  le  caknp  ài*- 
veme.  Dès  qu'il  fit  jour,  le  proconsul  se  mit  en 
marche  avec  quatre  légions  et  toute  sa  cavalerie, 
pour  atteindre  là  division  de  Litavic,  dont  il  con- 
naissait le  plan.  Les  deux  troupes ,  màrcharil:  l'une 
vers  l'autre ,  se  rencontrèrent  bientôt  :  les  Eduës 
firent  halte   et  pt'éparèrent  leurs   armés.   Maià 
César  ordonna  d'abord  à  Virdumar  et  à  Epor<é- 
do-rix  de  se  porter  en  avant ,  et  de  haranguer  leurs 
compatriotes.  La  surprise  des  soldats  éaiiens  fiit 
extrême  en  voyant  ceux  dont  ili5  avaient  pleuré  la 
mort;  ils  déposèrent  les  armes  et  firent  réparation 
à  César.  Litavic  se  sauva  à  grand'  peine  et  gagna 
Gergovie,  suivi  de  ses  cliens,  pour  qui  c'eût  été 
lin  déshonneur  et  un  crime  d'abandonner  leur 
patron  dans  un  tel  péril  \  Aussitôt  que  ces  évé- 
neioaéns  furent  connus  à  Bibracte,  Convictolitàns 
tira  des  cachots  les  Romains  captifs,  ordonna  une 
enquêté  suV  leurs  biens  piillés,  fit  mettre  en  vente 
ceux  de  Litavic  et  de  ses  frères ,  et  pr^  eh  appa- 
rence des  mesures  rigoureuses  pour  arrêter  et  pu- 
nir les  aésordrès;  il  députa  aussi  vers  César,  se 

I.  Lîtavicus  cum  suis  cHentibus,  quibus  nefas  more  Galiorum 
est,  etiam  id  extremâ  fortuiiâ,  <)eser<^re  patrbnos,  Gergôviam  pro* 
fugit.  Caes.  bel!.  Gall.  I.  vu ,  c.  40. 
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cba6«iipant  et  le  suppliant  de  ne  point  imputer  k    '^ 
là  nation  entière  et  à  ses  magistrats  des  malheurs 
qui,  di^it-il ,  étaient  le  fruit  de  l'égarement  de 
la  multitude.  Par  ces  démarches,  le  vergobret  ne 
Toulait  que  gagner  du  temps  et  retirer  ses  tro«pes 
des  mains  de  César  ;  la  conjuration  était  loin  de  se 
ralentir;  des  conciliabules  et  des  armemens  secrets 
continuaieht  d'avoir  lieu  sur  tous  les  points  du 
territoire,  et  au  dehors  la  cité  se  mettait  en  rela- 
tion arec  les  cités  déjà  coalisées  ou  sollicitait  par 
des  émissaires  celles  qui  restaient  encore  neutres'. 
Cependant,  la  joie  que  César  avait  ressentie  de 
«on  succès  contre  litavic,  n'avait  pas  été  de  lon- 
gue durée  :  des  nouvelles  arrivées  de  son  camp  l'a- 
vaient corrompue  aussitôt.  Il  avait  appris,  au  ono- 
tnent  même,  que  le  camp  et  les  deux  légions  restées 
à  sa  garde  se  trouvaient  dans  ie  plus  grand  péril. 
Vencingéto*rix ,  ec»fi<nai6Safit  par  les  frères  de  lita- 
vic ce  qai  «'était  passé  durant  la  nuit ,  et  ensuite  le 
■départ  de  César,  avait  fait  prendre  les  armes  à  ses 
soldats;  et,  descendant  à  l'improviste  de  la  mon- 
tagne où  a  campait,  il  avait  donné  l'assaut  atuc 
«etrandhemens  esi»emis.  L'attaque  vive,  maissou- 
tenUe  avec  courage ,  s'était  proloiigée  jusqu'à  la 
nuit  :  un  grand  nombre  de  légionnaires  avaient 
été  tués ,  «n  <phis  grand  étaient  bkssés  ;  et  les 
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^  Romains  n'avaient  dû  leur  saint  qu'aux  machines 
qu'ils  avaient  fait  jouer  avec  un  rare  bonheur. 
Telle  était  leur  détresse  et  leur  épouvante ,  que, 
s'attendant  à  un  second  assaut  le  lendemain  ,  ils 
s'étaient  décidés  à  murer  les  portes  de  leur  camp 
à  l'exception  de  deux,  (^sar,  sans  s'arrêter  un 
instant,  revint  sur  ses  pas  et  arriva  au  camp  avant 
lelever  du  soleil:  en  moins  de  vingt-quatre  heures, 
il  avait  fait  cinquante  milles  et  pris  seulement 
trois  heures  de  repos.  Son  retour  empêcha  Ver- 
cingéto-rix  de  recommencer  Tattaque,  et  l'armée 
gauloise  se  remit  sur  la  défensive. 

L'espoir  d'emporter  d'emblée  la  plus  forte  de 
toutes  les  villes  insurgées,  et.de  frapper  ainsi  la 
coalition  au  cœur,  avait  amené  César  s6us  les 
murs  de  Gergovie.  Située  sur  une  montagne  très 
haute,  mais  qui  présentait  d'un  côté  une  pente 
assez  douce,  Gergovie  dominait  tous  les  alen- 
tours. Les  approches  en  étaient  difficiles  et  dan- 
gereuses. Plusieurs  collines  de  médiocre  grandeur 
s'élevaient  ça  et  là  dans  le  voisinage  et  sur  les 
flancs  de  la  montagne.  La  hauteur  totale  de  la 
pente,  vis-à-vis  du  camp  romain ,  était  de  douze 
cents  pas  en  ligne  droite,  mais  les  plis  du  ter- 
rain et  les  sinuosités  de  la  route  augmentaient 
de  beaucoup  la  distance  *.  Vers  le  milieu,  Ver- 

I.  Cœs.  1.  vil ,  c.  36-44.~Poly8eD.  Stratag.  1.  vni,  c.  aS^  sect'io. 
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cingéto-rix  avait  fait  construire  en  pierres  énor-  5a 
mes  une  redoute  haute  de  six  pieds;  son  ar- 
mée partagée  en  trois  camps  occupait  l'espace 
compris  entre  cette  redoute  et  les  murailles  de  la 
ville.  Chacune  des  nations  coalisées  avait  dans 
l'un  des  trois  camps  son  quartier  séparé*.  Au  centre 
était  placée  la  tente  de  Vercingéto-rix;  chaque 
jour,  au  lever  du  soleil,  on  voyait  les  chefs  se 
rendre  à  ses  ordres*,  et  chaque  jour,  il  engageait 
au  bas  de  la  montagne  quelque  combat  de  cava- 
lerie; il  y  mêlait  souvent  des  archers,  et  essayait 
ainsi  ce  qu'il  pouvait  attendre  de  la  bravoure  des 
siens.  Le  spectacle  de  cette  nombreuse  armée  qui 
se  déployait  sur  la  montagne  et  les  coteaux  voi- 
sins. Tordre  et  de  la  discipline  qu'on  y  remarquait, 
et  l'expérience  déjà  faite  des  talens  de  Vercingé- 
to-rix, ébranlaient  la  confiance  du  soldat  romain. 
Cé^r  avait  renoncé  tout  d'abord  au  projet  d'atta- 
quer de  vive  force.  Quoique  d'ailleurs  il  jugeât  le 
blocus presqueimpossible,  il  avait  résolu  pourtant 
de  l'entreprendre  et  de  s'en  remettre  du  reste  à  sa 
fortune. 

Le  camp  romain  était  situé  dans  une  plaine  au 
bas  de  la  montagne^  A  gauche,  et  un  peu  sur  la 
pente,  se  trouvait  une  de  ces  collines  dont  nous 

z.  Principes  earutn  civitatum,  quos  sibi  ad  consilium  capien- 
dum  delegerat,  prima  luce  ad  se  quotidiè  jubebat  convenire.  C8B9. 
I.  vil,  c.  36. 
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5s  ayons  parié  9  isolée  et  forte  d  assiette  :  maître  de 
ce  poste  ,  César  pouvait  espérer  de  gêner  beau* 
coup  les  Gaulois  pour  l'arrivée  de  l'eau  et  des  four- 
rages. Il  y  marcha  de  nuit ,  l'enleva ,  et  &'ea  Gx  un 
second  camp  où  deux  légions  séjournèrent;  un 
double  retranchement  de  douze  pieds  de  la^gt 
assura  la  communication  entre  ce  second  camp 
et  le  premier.  A  cela  se  bornaient  tous  les  succès 
obtenus  par  César  y  et  ils  étaient  loin  de  contre 
balancer  ses  pertes  et  surtout  le  décourage^iaBi 
qui  gagnait  chaque  jour  son  armée.  Lui-mém^ 
enfin  s'y  laissa  aller ,  et  ne  chercha  plus  qu'wi^ 
occasion  pour  lever  le  siège  sans  trop  de  hoat% 
et  aller  rejoindre  Labiénus  sur  les  bords  de  la 
Seine  \ 

Un  jour  qu'occupé  de  ces  pensées  il  visitait,  les 
travaux  du  petit  camp,  en  jetant  les  yeuK  sur  ley 
quartiers  gaulois,  il  crut  les  voir  presque  déserts* 
Surpris ,  il  se  fit  amener  des  transfuges  et  des  capr 
tifs  f  il  envoya  au  dehors  des  éclaireurs ,  et  voiiol 
le  résultat  des  informations  qu'il  recueillit.  La 
route  qui  conduisait  à  la  ville,  par  l'autre  reve^n* 
de  la  montagne,  passait  au  pied  d'une  colline  es- 
carpée et  traversait  un  petit  bois;  l'important 
de  cette  position  n'avait  point  échappé  aux  j^r- 
vernes;  dès  le  commencement,  ils  avaient  placé  un 

I,  Caes.  loc.  cit. 
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pCf^te  sur  la  colline,  sans  la  fortifier,  se  fiapt  ^a 
à  la  difficulté  du  terrain  et  aussi  à  ce  que  le^ 
Roplains  paraissaient  diriger  leurs  efforts  exclusi- 
vement du  côté  opposé.  Mais ,  depuis  l'établisse- 
ment  du  petit  camp,  Vercingéto-rixcijraignit,  qi;'ils 
ne  chercbassçînt  à  s'emparer  également  de  cette 
seponde position, et qi^e, dominant  par  laies  deux 
principales  routes^  sur  Içs  deux  revers,  ils  ne 
réussissent  à  former  le  blocus;  quelques  mouve- 
ipens  aperçu^  dans  leur  camp  lui  avaient  fait 
soupçonner  que  tel  était  le  plan  de  César.  Il 
s'était  donc  hâté  de  fortifier  la  colline  pa^  des 
rietranchemens ,  à  la  manière  romaine,  et  tous  les 
jpurs  une  partie  de  son  aripéç  était  employée  aux 
travaux.  César  jugeai  que  çps  informations  n'é- 
«taiçift  pas  à  négliger  '. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit  il  envoya  une  partie  de 
sa  cavalerie  du  côté  de  la  colline,  avec  ordre  de 
battre  Ja  plaine  à  quelque  distapce ,  et  de  faire  au- 
tant clç  tumulte  qu'il  serait  besoin  pour  donner 
l'eyeil  aux  Gaulois.  Au  point  du  jour,  d'autres  es- 
ca4i*ou3  par^^rent  du  camp  dans  la  même  direc- 
tiion ,  grossis  par  les  valets  fie  l'armée  qui,  portés 
sur  leurs  piulets  harjnaçhés ,  re^emblaient  de  loip 
k  de  la  oav^rie.  3|hen|t(^t  i^ne  légion  spi^tit  en- 
jfeigues^iéplQyées^  pt  n^^rçh^  v^rs  k  p/etit  bpisoiii 

s*  Gses.  i.  v^i,  c  44- 
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5a  elle  devait  faire  halte.  Vercingéto-rix  alors  crut  ses 
prévisions  vérifiées  ;  il  porta  ses  troupes  vers  le 
point  qu'il  jugeait  menacé,  et  s'y  rendit  lui-niéme, 
laissant  son  camp  presque  désert  '. 

C'est  là  ce  qu'attendait  César.  Tandis  que  les 
manœuvres  des  cavaliers  et  la  marche  de  la  légion 
occupaient  et  trompaient  tous  les  yeux ,  la  foule 
entassée  sur  les  murailles  de  Gergovie  ne  remar- 
qua point  que  les  troupes  romaines  passaient  du 
grand  camp  dans  le  petit.'César ,  pour  rendre  le 
trajet  plus  secret,  avait  fait  baisser  les  enseignes 
et  enlever  les  panaches.  Arrivé  dans  le  petit  camp , 
il  explique  son  plan  d'attaque  aux  lieutenans  de 
chaque  légion ,  leur  recommande  de  contenir  le 
soldat  dans  Fa  marche,  le  désavantage  du  terrain 
ne  pouvant  se  compenser  que  par  Tensemble  et 
la  vivacité  de  la  manœuvre,  car  c'est  une  surprise 
qu'il  tente  plutôt  qu'un  combat.  Il  laisse  une  lé- 
giow,  comme  corps  de  réserve,  dans  le  petit 
camp ,  envoie  l'infanterie  éduenne  un  peu  plus 
vers  la  droite  par  un  autre  chemin  ,  et  commence 
à  monter  avec  quatre  légions.  En  peu  d'instans, 
il  atteint  le  retranchement  élevé  à  mi-côte  par  les 
Gaulois ,  le  franchit ,  pénètre  dans  leurs  camps  et 
s'en  empare  :  l'attaque  fut  si  vive,  que  Teutomar, 
roi  des  Nitiobriges,  surpris  dans  sa  tente  fais^ntla 

I.  Cses.  1.  yii,{c.  45. 
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méridienne ,  fut  obligé  de  se  sauver  à  moitié  nu  ,    5i 
eut  son  cheval  blessé,  et  n'échappa  qu'avec  peine 
aux  Romains  qui  pillaient  son  camp  *.  Les  Gaulois, 
repoussés  en  désordre,  coururent  se  rallier  autour 
de  la  ville. 

Tout  allait  bien  pour  les  Romains.  Trois  légions 
continuèrent  à  monter;  César,  avec  la  dixième 
qu'il  commandait  en  personne,  s'arrêta  pour  ob- 
server la  marche  du  combat*.  Les  assaillans  arri- 
vèrent sans  obstacle  à  l'esplanade  qui  couronnait 
la  montagne,  et  bientôt  touchèrent  aux  murs  de  la 
place.  Les  postes  étaient  en  grande  partie  vides  par 
suite  de  la  concentration  des  forcés  vers  le  côté 
opposé;  une  multitude de'sarmée,  des  enfans,  des 
femfnes ,  encombraient  le  rempart. 

Sitôt  qu'ils  virent  les  camps  forcés  et  l'ennemi 
arrivant  au  pas  de  course ,  l'épouvante  s'empara 
d'eux,  et  des  cris  lamentables  remplirent  la  ville; 
ceux  qui  étaient  à  l'autre  extréihité  crurent  même 

1.  Tanta'fuit  io  (;apiendis  castris  célérités,  ut  Teutomatus  (Teu- 
tomarus),  rex  Nitiobrigum  ,  subilo  in  tabernaculo  oppressas ,  ut 
meridiè  conquieverat,  superiore  corporis  parle  uudatâ,  vuloeralo 
equo,  vix  se  ex  raanlbus  praedanliuiii  militum  eriperet.  Caes. 
].  VII,  c.  4^* 

2.  César  prétend  (c.  47)  qu'il  n'avait  voulu  faire  qu'une  fausse 
attaque  sur  la  ville  ,  et  qu'après  la  prise  du  camp  de  Teutomar,  il 
fit  sonner  la  retraite  :  mais  les  détails  même  de  sa  narration  ,  càn» 
firmes  par  le  témoignage  de  tous  les  autres  historiens,  prouvent  suf- 
fisamment qu'il  tenta  une  attaque  sérieuse  et  qu'il  fat  battu. 
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que  tout  était  perdu ,  et  s'élancèrent  du  haut  en  \}as 
des  murailles.  Les  femmes  jetaient  aux  Romains 
leur  or ,  leurs  bijoux,  leurs  vêtemens  les  plus  pré- 
cieux, coipmeàdes  brigands  dont  on  veut  adoucir 
la  férocité.  Plusieurs  se  faisaient  descendre  par  les 
inaias  ef.  se  rendaient  prisonnières  dan$  T^spoir 
çl'être  épargnées.  JJ'autres  leur  criaient ,  les  hra3 
étendus,  et  le  sein  découvert  :  «  Ne  nous  tr^itçjs 
«  pas  comme  les  femmes  d'AvariçuiQ  !  Aye^  pitié 
a  de  nos  enfans  '  !  »  Mais  le  nom  même  d'^vancinp 
et  les  souvenirs  de  cette  ville  infortunée  ne  .fai- 
saient qu'irriter  dans  le  cœur  des  a^siégeans  la 
soif  du  meurtre  et  du  pillage.  Le  centurion  de  h 
huitième  légion ,  nomipéL.  Fabiuâ^,  dit  en  élevant 
la  voix  «  que  les  prix  distribués  après  Fassqiujt  (T  A- 
fc  y^ricu^  lui  donnaient  le  désir  d'pn  gagner  d'au- 
«c  trj3s  * ,  et  qu'il  prétendait  bien  que  perso^nene  le 
<t  devancerait  sur  les  remparts.  »  Il  prit  trois  soldats 
dét^e^mipés  et  se  jât  soulever  par  eux  ;  la  muraille 
était  basse,  il  la  gravit  sans  beaucoup  de  peine  et 
aida  ses  compagnons  k  le  rejoinc^rje.  L'escalade 
commença  de  toutes  parts ,  et  le  sort  de  Gergovie 
parut  irrévocable. 

Cependantlascènechangea  bienlôt.  Lagarnîsop 
dispersée  par  les  premierscris  d'alarme  avait  eu  le 

I.  Neu ,  sicui  Avarici  feciss^ot ,  ne  mulieribus  quidem  atc^uç  in- 
/EfpUbuâ^bstiner,ent.  Cae$.  ).  vu  ^  c.  47* 

>•  Ï^«rt«fîii8^  ay^rraffbu^  prajiniis.  Idem,  ibid. 
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temps  de  se  reconnaître;  elle  accourut  sur  1^  point  3f 
menacé»  parvint  à  contenir  les  assaiUans,  et  le 
combat  se  rétablit.  Les  femmes ,  qui  tout  à  l'beurç 
étaient  réduites  à  implorer  la  pitié  dun  wa^wr 
queur,  maintenant  encouragent  leurs  maris  et 
leurs  frères  ;  elles  leur  tendent  leurs  enfans;  elles 
les  conjurent  de  sauver  la  patrie  '.  Cependant  la 
cavalerie  de  Vercingéto-rix  arrive  à  toute  bride, 
charge  les  légions  en  flanc  et  les  culbute  :  le  chef 
la  suit  de  près  avec  l'infanterie.  Les  Romains,  pres- 
sés contre  la  muraille  d'où  les  pierres  et  les  traits 
pleuvent  sur  eux,  éprouvent  de  grandes  pertes; 
fatigués  de  la  course  et  de  la  durée  du  combat , 
ils  se  soutiennent  à  peine  contre  des  troupe^ 
fraîches.  Le  centurion  Fabius  et  tous  ceux  qui 
avaient  escaladjé  comme  lui  sont  massacré^,  et 
leurs  cadavre^  précipités  sur  les  têtes  de  leurs 
compagnons.  César,  voyant  les  siens  dans  une  si- 
tuation si  critique,  envoie  à  la  réserve  l'ordr? 
d'avancer  su]r  son  flanc,  gauche,  pour  protégé  la 
retraite.  Li^i-méme  se  porte  un  peu  ei^i  ;^vant  avec 
Ig  dixième  légion. 

Sur  ces  ei^trefaites  parurent ,  sur  le  flanc  drpi|; 
des  Romains  laissé  à  découvert,,  les  ^tV^xiliaire§ 
éduiCns  qui,  suivit  leurs  instructions,  .^y^ient 

I.  I^atr€8  ffiiniliap  quae  paulo  aotè  Romanis  de  muro  manus  ten- 
debant,  suos  obtestari  et  raoregallico  pas;sum  capilluiQ  ostçntar^ 
liberod^ue  io  consp^cti^n»  proferre  ç^perun^  Ç^.  h  vu .  ç«  49- 
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^  gravi  le  coteau;  ils  ressemblaient  en  tout  poiut 
aux  assiégés,  par  les  armes  et  l'équipement; 
seulement  ils  avaient  en  signe  d'amitié,  d'après 
l'usage  du  pays ,  le  bras  droit  nu  jusqu'à  l'épaule  *. 
Ce  signe  connu  des  Romains  ne  les  rassura  pas 
complètement;  craignant  qu'il  ne  cachât  quelque 
rusii ,  ils  hésitèrent ,  se  troublèrent ,  et  finirent  par 
tourner  le  dos  et  descendre  la  montagne  en  pleine 
déroute.  Aùtun  d'eux  peut-être  n'eût  échappé  aux 
sabres  gaulois  sans  César  et  la  dixième  légion ,  qui 
continrent  les  Arvernes  et  protégèrent  la  retraite. 
Pressée  elle-même  de  toutes  parts ,  et  presque  cer- 
née, cette  légion  fut  un  moment  dans  le  plus 
grand  péril;  et  il  fallut  que  la  réserve,  aidée  par 
les  fuyards  qui  se  ralliaient  successivement  au 
bas  de  la  colline,  accourût  pour  la^  dégager.  Ver- 
cingéto-rix  continua  la  poursuite  jusqu'aux  portes 
du  camp,  qu'H  n'entreprit  pas  de  forcer,  car 
les  siens  étaient  fatigués,  et  il  savait  trop  à 
quel  ennemi  il  avait  affaire;  satisfait  de  sa  vic- 
toire, il  ramena  donc  ses  troupes  autour  de  la 
ville.  Les  pertes  des  Romains  avaient  été  considé- 
rables :  quarante-six  centurions  restaient  sur  le 
champ  de  bataille  ". 

Après   un   tel  échec ,  la  retraite    immédiate 

i.'  t)extris  humeris  exertis  animadvertebantur,  quod  insigne  pa- 
èalis  osse  consuerat.  Cœs.  I.  vu,  c.  5o. 

a.  QuadragintacetiturionibusaiDissis.  Cœa.l.  vu,  cSi. — 'Suetoo'. 
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aurait  eu  l'apparence  et  tons  les  inconvéniens  ^ 
d'une  déroute  :  quelque  impatience  qu'eût  César 
de  se  réunir  à  Labiénus ,  il  jugea  donc  prudent  de 
demeurer  encore  deux  jours  devant  la  place.  Ces 
deux  jours,  il  lesemploya  à  ranimer  les  légions  par 
ses  discours,  et  à  provoquer  quelques  petits  com- 
bats de  cavalerie  autour  de  la  montagne.  Ayant 
eu  le  dessus  dans  deux  de  ces  escarmouches ,  il 
crut  avoir  sauvé  suffisamment  l'honneur  romain 
et  remonté  l'esprit  de  ses  troupes;  il  leva  le  camp 
brusquement,  arriva  le  troisième  jour  de  marche 
au  pont  de  l'Allier,  le  fit  reconstruire  et  passa  la 
rivière  *. 

Mais  les  retards  du  proconsul  lui  avaient  été 
funestes;  ils  avaient  laissé  à  Litavic  le  temps  d'ar- 
river  chez  les  Édues  avec  une  troupe  de  cavaliers 
arvernes,  et  d'y  publier  la  victoire  de  l'armée  na- 
tionale. Bibracte  reçut  comme  des  libérateurs  le 
transfuge  éduen  et  les  hommes  de  Vercingéto-rix; 
les  magistrats,-  la  presque  totalité  du  conseil,  le 
vergobret  en  tête,  allèrent  au-devant  d'eux*;  le 
peuple  fit  éclater  des  transports  de  joie  unanimes. 
Le  gouvernement  s'était  donc  enfin  déclaï*é  au 

C.  J.'  Caes.  n.  a5. — Dio.  Cass.  1.  xl,  p.  i38. —  Sidoot  Apollin.  pane- 
gyr.  Avit.  v.  i5o. 

X.  Câes.  1.  VII,  c.  5a  ,  53. 

3.  ConvictolkaDem  magnamque  partem  seuatùs  ad  eum  con- 
venisse.  Caes.  ].  vu  ,  c.  55. 
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gré  de  Convictolitans.  Une  ambassade  solennelle 
fut  envoyée  à  Vercingéto-rix  pour  le  féliciter  dte 
ses  triomphes  et  lui  offrir  Tadbésion  et  TaHiance 
de  la  cité  *  ;  puis  le  gouvernement  se  prépara  ou- 
vertement à  la  guerre.  Tel  était  l'état  des  choses 
dans  Bibracte,  à  l'instant  même  où  César,  ayant 
traversé  l'Allier,  s'approchait  de  la  Loire  et  du 
territoire  éduen.  Informé  vaguement  du  départ 
de  Ijitavic  et  de  la  cavalerie  arverne,  il  forçait  de 
vitesse  pour  gagner  le  pont  de  Noviodunum  *^  et 
cette  ville ,  dont  la  possession  importait  grande- 
«dentà  sasùreté.  Cependant,  les  troupes  édaesnes 
qu'il  avait  dans  son  armée  s'agitaient  fortemenC 
aux  nouvelles  qui  commençaient  -à  se  répandre. 
Éporédo-rix  et  Virdumar  se  rendirent  auprès  de 
lui ,  lui  parlèrent  de  tous  ces  bruits ,  de  Tarrivée 
de  Litavic,  de  la  déclaration  du  gouvernement, 
et  demandèrent  à  partir  sur-le-champ  avec  la  ca- 
valerie qu'ils  commandaient.  «  Il  est*  urgent^  di- 
te saient-ils ,  que  des  hommes  dévoués  aillent  dé- 
«  jouer  ces  manœuvres  et  faire  respecter  la  foi 
«jurée\  »  César  fit  quelques  objections,  ils  in- 
sistèrent; César  ne  les  «retint  plus.  Ce  n'est  pas 

I.  Legatos  ad  Vercin^etorigem  de  pace  etatnicitiâ  concillandâ 
publiée  misses.  Cœs.  loc.  cit. 

a.  Auj.  Nevers.  V.  ci-dessus  t.  1 1 ,  c.  i . 

3.  Opusesse  et  ipsos  antecedet e  ad  confirmaDdam  .csivitatem. 
Cas.  1.  Tii ,  c.  54* 
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i^ti'il  fût  ^nis  inqtiiéthde  isur  lèiiris  projets  téels  ;  M 
ttiâis  il  kentâit  cotiabien  il  était  dangereux  de  vîo- 
lientiôr  cefe  trotipes  au  moment  d'eïitf er  dans  l^ùf 
pays.  Il  feignit  donc  à  tous  égards  une  entière  coh- 
fiance,  rappela  aux  deux  jeuhes  chefs  ses  titres  i 
leur  reconnaissance  personnelle,  ses  titres  à  là 
tecok^ naissance  des  Édties,  puisil  tes  congédia. 

LHiiqùiétude  du  proconsul  était  fondée,  ^et 
tnême  beaucoup  plus  qu*il  ne  le  pensait.  La  ca- 
valerie éduenhtt  partit  à  toute  bride,  se  dirigeant 
veris  Novioduhum  afin  de  s  emparer  du  pont  et 
de  le  rompre.  Éporédo-rlx  avait  eu  la  principale 
pâtt  danë  cette  détermination  :  repentant  de  sa 
conduite  passée  et  désireux  de  la  faire  oublier^ il 
avait  voulu  donner  à  l'indépendance  nationale 
des  gages  prompts  et  éclatàns;  et  Virdumar  n'aVait 
point  reculé.  Leur  défection  devait  mettre  Tàr- 
ttïée  romaine  dans  la  position  la  plus  "Oriticjae; 
•Cal*  la  Lôii'e,  grossie  par  la  fonte  des  oeiges  et  pierr 
dfe  pluies  excetôives ,  coulant  alors  à  pleins  bords 
et  cdûvratttles  giiés  ordinaires.  César  se  trouverait 
enfermé,  sans  subsistances,  dans  un  pays  horri- 
blement  saccagé,  au  milieu  dune  population  ar- 
dente de  vengeance  ;  arrêté,  d'ailleurs,  stirr  ses  der- 
rières, par  Vercingéto-rix  et  l'armée  victorieuse. 
Tout  réussit  d'abord  comme  les  Gaulois  l'avaient 
espéré  ;  tombant  à  l'ittiproviste  sur  Noviodunum, 
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5a  ils  s'emparèrent  de  la  place  et  de  la  garnison  ro- 
maine qui  l'occupait,  el  coupèrent  le  pont.  No- 
viodunum,  la  seconde  des  villes  éduennes  pour 
la  richesse  et  l'importance,  servait  à  César  de 
principal  magasin  et  d'arsenal  :  sa  caisse,  ses  ba- 
gages^ses  vivres,  ses  otages  et  des  armes  y  étaient 
déposés;  il  y  avait  aussi  placé  les  chevaux  de  re- 
monte qu'il  tirait  d'Espagne  et  d'Italie  *.  Les  habi- 
tans  s'armèrent  et  se  mêlèrent  aux  soldats;  dans 
l'effervescence  qui  les  transportait,  ils  ne  firent 
point  de  quartier  :  la  garnison  romaine  fut  mas- 
sacrée jusqu'au  dernier  homme;  les  marchands  et 
les  voyageurs  italiens  qui  se  trouvaient  à  Novio- 
dunum  partagèrent  le  même  sort;  l'argent  fut 
pillé,  les  chevaux  distribués  aux  cavaliers,  les 
grains  enlevés,  les  otages  conduits  à  Bibracteet 
remis  entre  les  mains  des  magistrats.  Éporédo-rix, 
désespérant  de  pouvoir  défendre  la  place,  si  Cé- 
sar parvenait  à  passer  le  fleuve,  y  mit  le  feu,.afia 
qu'elle  ne  retombât  pas  en  son  pQuvoir'.  La  po- 
pulation campa  armée  sur  la  rive ,  tandis  que  la 

I.  Hùc  Csesar  omnes  obsides  Gallise,  frumentum»  pecuoiam  po- 
blicam,  suorum  atque  exercitûsimpedimentorum  magnam  partem 
contulerat;  hùc  magnum  numerum  equorum  hujus  belli  causa  in 
Italiâ  atque  Hispaniâ  coemptum  miserai.  Cses.  I.  vu ,  c.  55. 

a.  Oppidum ,  quod  ab  se  teneri  non  posse  judicabant,  ne  euî 
esset  usui  Remanis  ,  incenderunt.  Id.  loc.  cit. 
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cavalerie ,  parcourant  les  campagnes ,  forçait  les    $> 
paysans  à  se  lever  en  masse  pour  empêcher  le 
passage  de  la  Ivoire  '. 

César  arriva  bientôt  vis-à-vis  de  Noviodunum, 
et,  voyant  ce  qui  s'y  était  fait,  continua  sa  mai- 
che.  Il  redoubla  de  vitesse,  afin  que,  s'il  était 
obligé  de  construire  un  pont,  il  pût  livrer  ba- 
taille avant  que  des  troupes  plus  nombreuses  dé- 
fendissent l'autre  bord.  Il  ne  changea  rien  à  ses 
plans  et  ne  songea  point  à  se  retirer  dans  la  pro- 
vince. Quelque  fâcheuse  que  fût  sa  situation ,  plu- 
sieurs motifs  lui  interdisaient  ce  parti  :  d'abord 
la  honte  et  les  dangers  de  la  retraite,  la  présence 
des  Arvernes  sur  ses  derrières ,  ensuite  les  diffi- 
cultés du  passage  des  Cévennes,  mais,  avant  tout, 
le  sort  des  quatre  légions  de  Labiénus.  Il  remonta 
donc  la  Loire ,  faisant  sonder  les  gués  par  sa  ca- 
valerie. Enfin  il  en  trouva  un- où  le  soldat  n'avait 
de  l'eau  que  jusqu'aux  aisselles,  et  pouvait  tra- 
verser en  soulevant  ses  armes  au-dessus  du  cou- 
rant. César,  pour  rompre  le  fil  de  l'eau ,  eut  soi» 
de  placer  sa  cavalerie  au-dessus  du  gué  ;  les  lé- 
gions entrèrent.  La  rive  droite  était  faiblement 
défendue  :  le  fleuve  fut  franchi.  Le  proconsul  fit 
aussitôt  fourrager  les  blés  dans  les  champs,  et 
ramasser  tous  les  bestiaux  qui  se  trouvèrent  à 

I.  Cses.  bell.  Gall.  1.  vif ,  c.  55. 

JIJ.  II 
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^    proximité.  Ayant  ainsi  pourvu  aux  vivres,  il  se 
dirigea  vers  le  fiénonais  '. 

Pendant  que  ces  événemens  divers  se  passaient 
à  l'armée  de  César,  Labiénus  avait  marché  sur 
Lutétia  avec  quatre  légions,  après  avoir  laissé  à 
Agendicum  des  Sénons  %  pour  la  garde  de  ses  ba- 
rasfes,  des  recrues  récemment  arrivées  d'Italie. 
1^'jtétia,  située  dans  une  île  de  la  Seine,  était, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  chef -Heu 
des  Parises.  Au  bruit  de  sa  marche,  les  confédé* 
rés  des  cités  voisines  s'étaient  rassemblés,  et  le 
commandement  général  avait  été  déféré  à  l'Aulerke 
Camulogène,  vieillard  chargé  d^années,  maisàqni 
sa  profonde  expérience  dans  l'art  militaire  avait 
mérité  cet  honneur'.  La  rive  gauche  de  la  Seine 
était  alors  couverte  d'un  grand  marais  qui  s'écou- 
lait dans  le  fleuve,  et  que  formait  probabhîm'ent 
la  rivière  de  Bièvre;  Camulogène  y  plaça  des  pos- 
tes nombreux  pour  disputer  à  l'ennemi  l'appro- 
che de  la  Seine.  Labiénus  travailla  d'abord  à  se 
frayer  un  chemin  en  comblant  le  terrain  maré- 


I.  CaBs.  bell.  Gall.  î.  vu,  c.  56.  , 

3.  Les  opinions  sont  très  partagées  sur  la  position  d'Âgctidl» 
cum  :  l<es  uns  soutiennent  que  c'est  Provins ,  les  autres  Sens.  lA 
récit  dç  César  a')ipplii]u&  beaucoup  mieux  à  Sens  qu,*^  Proy,ios. 

3.  Summa  imperii  transditur  Camulogeno  Aulerco,  qui  propè 
confectusœtate,  tamen  propter  singularem  scienliam  rei  militaris 
ad  eum  esthonorem  evocatus.  Cses.  bel).  Gall.  1.  vif,  c.  $7. 
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cageux  avec  des  claies,  des  fascines,  de  la  terre,  ^» 
et  en'couvrant  les  côtés  avec  des  mantelets  ;  mais, 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  décampa  en  silence  au 
milieu  de  la  huit,  et  rétrograda  sur  Mélodunum  *, 
bourg  des  Sénons ,  situé ,  ainsi  que  Lutétia ,  dans 
«ne  île  de  la  Seine.  Il  se  saisit  d'une  cinquantaine 
débarques,  et,  les  ayant  jointes  ensemble  et  char- 
gées de  soldats ,  il  descendit  dans  la  place ,  qu'il 
enleva  presque  sans  résistance,  parce  que  la  plu- 
part des  habitans  avaient  été  rejoindre  Camulo- 
gène.  Les  Romains  refirent  le  pont ,  qui  avait  été 
coupé  peu  de  jours  auparavant,  passèrent  le 
fleuve,  et ,  descendant  sa  rive  droite,  retournèrent 
vers  Lutétia.  Camulogène ,  craignant  qu'ils  ne  se 
rendissent  maîtres  de  la  ville  et  né  s'v  fortifiassent, 
y  mit  le  feu,  détruisit  les  ponts,  et,  protégé  par 
le  marais,  alla  camper  sur  la  rive  gauche,  à  l'oppo- 
site  de  Labiénus,  attendant  qu'une  nouvelle  armée 
gauloise  vînt  prendre  celui-ci  à  dos  *. 

En  efifet,  la  défaite  des  Romains  sous  lesmurs 
de  Gergovie  était  déjà  connue;  on  savait  aussi  que 
la  défection  des  Édues  s'était  accomplie  heureuse- 
ment, et  l'on  ajoutait  que  César,  n'ayant  pu  pas- 
ser la  Loire  et  pressé  par  la  disette  de  vivres , 
rétrogradait  vers  la  province. 

T.  Melun. 

a.  Caes.  bell. Gall.  I.  VII,  c.  58. 
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5^  Encouragés  par  ces  nouvelles ,  et  d'ailleurs  de- 
puis long-temps  disposés  à  la  guerre ,  les  Bello- 
vakesse  préparaient  à  attaquer  Labiénus.  Celui-ci, 
menacé  par  deux  armées  et  séparé  de  ses  équi- 
pages,  sentit  qu'il  fallait  changer  de  plan ,  qu'il  ne 
s'agissait  plus  de  faire  des  conquêtes,  mais  de 
battre  en  retraite  avec  le  moins  de  perte  possible , 
et  de  sauver  ses  bagages  déposés  dans  Agendicum. 
Pour  sortir  de  cette  situation  extrême,  il  tenta  un 
coup  hardi  '. 

Il  avait  amené  de  Mélodunum  cinquante  ba- 
teaux; il  les  fit  partir  le  plus  secrètement  qu'il  put 
au  commencement  de  la  nuit,  sous  la  conduite 
d'autant  de  chevaliers  romains,  avec  ordre  de 
descendre  la  rivière  jusqu'à  quatre  milles  au-des- 
sous de  Lulétia,  et  de  l'attendre.  Son  dessein  était 
de  passer  en  cet  endroit.  Mais,  pour  donner  le 
change  aux  Gaulois ,  il  envoya  vers  le  côté  op- 
posé cinq  cohortes  qui  conduisaient  les  bagages. 
A  minuit  elles  commencèrent  à  remonter  la  rive 
du  fleuve  avec  fracas  ;  quelques  barques  ramas- 
sées ça  et  là  les  suivaient  à  grand  bruit  de  rames. 
Labiënns  alors ,  laissant  cinq  autres  cohortes  à  la 
garde  de  son  camp,  prit  avec  lui  les  trois  légions 
qui  restaient,  côtoya  le  fleuve  en  silence ,  et  alla 
rejoindre  ses  bateaux  où  il  leur  avait  commandé 

I.  Caes.  bell.  Gall.  1.  vu.  c.  $9. 
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de  l'attendre  '.  Une  tempête  soudaine  ayant  dé-    5a 
robe  sa  marche  aux  éclaireurs  gaulois  répandus 
sur  la  rive*,  'ils  furent  surpris  et  tués,  et  les  lé- 
gions passèrent  promptement  le  fleuve. 

Presqu'en  même  temps  Camulogène  fut  informé 
qu'il  régnait  une  agitation  extraordinaire  dans  le 
camp  romain,  qu'une  troupe  nombreuse  remon- 
tait la  Seine ,  qu'on  entendait  de  ce  côté  un  grand 
bruit  de  rames  ,  et  qu'un  peu  au-dessous  des 
transports  de  troupes  s'effectuaient  avec  des  ba- 
teaux. Ne  doutant  pas  que  l'ennemi  ne  traversât 
en  trois  endroits  à  la  fois,  il  partagea  les  siens  en 
trois  corps;  il  en  laissa  un  de  garde  vis-à-vis  du 
camp;  un  autre  devait  remonter  vers  Metiose- 
dum%  et  s'avancer  autant  qu'auraient  fait  les 
barques;  à  la  tête  du  troisième ,  il  se  dirigea  vers 
le  bas  du  fleuve ,  à  l'endroit  où  s'opérait  le  débar- 
quement *. 

Au  point  du  jour,  le  passage  des  Romains  était 
terminé,  et  les  deux  armées  en  présence,  prêtes 
au  combat.  I^s  deux  généraux,  parleurs  exhor- 
tations, cherchent  à  échauffer  le  courage  de  leurs 


I.  Cses.  bell.  Gall.  1.  VII ,  c.  60. 

3.  Exploratores  hostium ,  ut  omni  fluminis  parte  eraot  dispositl, 
ioopinaDtes ,  quôd  magna  subito  erat  coorta  tempestas,...  oppri- 
muntur.  Caes.  bell.  Gall.1.  vu,  c.  61. 

3.  Probablement  Choisy-le-Roî. 

4.  Caes.  heli.  Gall.  I.  vu,  c.  60,  61. 
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^^  soldats.  Camulogène  rappelle  aux  Gaulois  pour 
quelle  cause  ils  ont  pris  les  armes ,  et  que  la  li- 
berté doit  être  la  récompense  de  leurs  efforts.  La- 
biénus  entretient  les  siens  de  leurs  exploits ,  de 
la  gloire  de  Rome ,  et  de  César ,  sous  lequel  ils 
avaient  remporté  tant  de  victoires,  a  Imaginez-* 
a  vous,  leur  dit-il,  que  César  est  présent  et  que 
<c  vous  combattez  sous  ses  yeux  \  » 

Au  premier  choc,  la  septième  légion  enfonça 
l'aile  gauche  des  Gaulois  et  la  mit  en  fuite.  Maiâ 
à  l'aile  droite,  quoique  leurs  premiers  rang^ 
fussent  tombés  sous  les  décharges  de  javelots,  ils 
continuèrent  à  résister  vigoureusement,  sans  don* 
ner  aucun  signe  d'hésitation  ni  de  désordre.  C'est 
là  que  Camulogène  combattait  en  personne,  ani- 
mant les  siens  par  son  exemple.  Les  avantagea 
se  balançaient  et  le  succès  était  très-incertàini 
Mais  la  septième  légion  ,  apprenant  ce  qui  se  pas- 
sait à  la  gauche,  fit  un  mouvement  de  conversion, 
et  vint  prendre  les  Gaulois  à  dos.  Alors  même 
aucun  ne  quitta  son  poste;  ils  se  laissèrent  tous 
envelopper  et  tuer  sur  place.  Camulogène  eut  le 
même  sort.  Ceux  qui  étaient  restés  en  face  du 
camp  romain ,  sachant  que  la  bataille  était  en- 
gagée ,  marchèrent  au  secours  des  leurs,  et  prirent 
poste  sur  une  hauteur  ;  mais  ils  ne  soulinrent 

I.  Adesse  praesentem  existitnarent.  Caes.  1.  vu,  c.  6a, 
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pas  la  charge  des  légions  ;  tout  ce  qui  [ne  put  5i 
se  sauver  dans  les  bois  et  sur  les  collines  fut  en- 
suite atteint  par  la  cavalerie.  Après  l'action , 
Labiénus ,  sans  perdre  de  temps ,  ramena  son  ar- 
mée dans  Agendicum,  où  étaient  les  équipages,  et 
rejoignit  Cësarsur  le  territoire  sénonais*. 

L'insurrection  desÉdues  semblait,  pour  la  cause 
de  la  liberté,  une  victoire  décisive;  ils  s'y  étaient 
jetés  avec  la  chaleur  de  nouveaux  convertis.  Ex- 
hortations, autorité,  argent,  ils  mettaient  tout  en 
usagô  pour  entraîner  les  chefs  ou  les  cités  qui 
liàiançaieiit  encore  ;  maîtres  des  otages  de  toute 
la  Gaule  enlevés  par  Ép6réclo-rix  à  Noviodunuo^ 
ils  pouvaient  menacer  ;  ils  épouvantèrent  même 
jpar  quelques  supplices  \  Leur  ardeur  était  si  vive, 
qu'ils  sacrifièrent  jusqu'aux  prétentions  nationales 
étala  jalousie  dû  commandement*  Bâbord >ils 
s'étaient  flattés  de  devenir ,  par  le  seul  fait  de  leur 
adhésion  ,  les  chefs  et  les  directeurs  de  la  ligue; 
mais,  trouvant  les  Arvernes  peu  disposés  à  ce- 
cier  un  rang  qui  leur  appartenait  à  tant  de  titres, 
les Ëduies  déclarèrent  s'en  remettre  à  la  volonté 
générale  ^  ;  «rit  rassemblée  suprêmede  la  Gaule  fut 

I.  Caes.  bell.  Gall.  1.  vu,  c.  6a. 

a.  Nacli  obsides,  quos  C^sar  Hpud  eos  depo8uerai,'|]ûf(iiii  sup 
plicio  dubitantes  terrilant.  Cees.l.  vu,  c.  63. 

3.  Reîocontroverstam  deductâ,  totiUsGallte  coûciliam  BibrâcU: 
iodicitur.  Cass.  1.  vu  ,  c.  63. 
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^«  convoquée  à  Bibracte,  pourdélibérer  sur  les  opé- 
rations ultérieures  de  la  guerre  et  sur  la  réélec- 
tion d'un  généralissime.  Aucune  des  cités  gau- 
loises n'y  manqua,  à  l'exception  des  Rémes,  des 
Lingops  et  des  Tré vires;  ceux-ci,  comme  trop 
éloignés,  et  d'ailleurs  pressés  en  ce  moment  par 
de  nouvelles  incursions  germaniques;  les  Lin- 
gons,  les  Rénies  surtout,  comme  contraires  à  la 
coalition  et  amis  déterminés  des  Romains.  La  ques- 
tion de  prééminence  y  mise  aux  voix,  fut  résolue 
en  faveur  des  Arvernes,  et  Vercingéto-rix,  àla  pres- 
que unanimité  des  suffrages,  fut  maintenu  dans 
ce  commandement,  qu'il  avait  l^onoré  par  tant  de 
vertu  et  de  courage*.  Les  I&dues  cédèrent;  mais 
Éporédo-rix  et  Virdumar,  jeunes  ambitieux  qui 
avaient  espéré  jouer  un  rôle  éclatant,  ne  se  sou- 
mirent qu'avec  répugnance  à  l'autorité  du  chef 
arverne*. 

Pour  lui ,  chargé  du  sort  de  tant  de  millions 
d'hommes,  il  pourvoit  atout  avec  la  prudence  et 
le  sang-froid  d'un  esprit  supérieur,  Il  ne  se  laisse 
point  éblouir  par  le  nombre  de  cités  qui  obéissent 
à  ses  ordres,  par  la  multitude  d'hommes  qu'il 
peut  réunir   en    un    instant.    Confiant   dans  le 

I.  Multitudinis  suffragiis  res  permittitur  :  ad  unuin  omnes  Ver- 
ci  ngetorigem  probant  împeratorem.  Cœs.  I.  vu,  c.  63. 

a.  Invitisummae  spei  adolescentes ,  Eporedo-rix  et  Virdumarus, 
Vercingptorigi  parmt.  Caes.  ibid. 
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système  auquel  il  devait  ses  premiers  succès ,  il  5^ 
ne  change  rien  à  ses  plans;  sa  tactique  est  tou- 
jours d'éviter  les  batailles  rangées ,  d'employer 
son  excellente  cavalerie  à  gêner  les  communica- 
tions et  l'approvisionnement  des  Romains .  et 
pour  le  moment,  de  leur  fermer  le  chemin  de  la 
province.  Il  demande  seulement  un  renfort  de 
quinze  mille  cavaliers;  quant  à  Vinfanterie  ,  il  «se 
contente  de  ceUe  qu'il  a.  Il  fait  aussi  publier  l'or- 
dre de  détruireres  grains  et  de  brûler  les  habita- 
tions,  dans  toutes  les  cités  où  se  portera  l'ennemi. 
«  Résignons-nous  à  ces  maux  particuliers,  disait- 
«c  il ,  ils  doivent  nous  assurer  à  jamais  l'empire  et 
«  la  liberté  *.  » 

Ces  dispositiods  arrêtées ,  il  reprit  son  ancien 
projet  9  que  l'arrivée  subite  de  César  avait  fait 
échouer  au  commencement  de  la  campagne.  Tan- 
dis qu'il  marchait  en  personne  contre  les  légions 
réunies  dans  le  nord,  il  Gt  attaquer  la  Narbon- 
naise  par  trois  endroits  àla  fois.  Dix  mille  hommes 
de  pied  et  huit  cents  chevaux ,  en  partie  éduens, 
en  partie  ségusiens ,  partirent  contre  les  Allo- 
broges ,  avec  lesquels  Vercingéto-rix  négociait  en 
même  temps ,  promettant  aux  chefs  de  l'argent , 
et  à  la  nation  la  souveraineté  de  toute  la  province 


r.  Quà  rei  fannliaris  jacturâ ,  perpetuum  imperium  libertatem- 
qne  se  consequi  videant.  Cœs.  bell.  Gall.  I.  vu ,  c.  64. 
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ft  romaine;  les  Cabales  et  quelques  cantons  arvcr* 
nés  assaillirent  les  Helves ,  et  les  Volkes-Ârécomi- 
kes  eurent  sur  les  bras  lesRutènes  et  les  Cadur* 
kes  insurgés'.  Deux  légions  et  deux  cohortes  de 
milice  gallo-romaine  organisées  défendaient  U 
province,  et  les  commanda-iis  romains  avaient  en 
outre  forcé  les  proviiaciaux  eu  masse  à  prendre 
les  armes.  Les  Helves,  -ayant  essayé  de  repousser 
Tirruption  des  GabaleB  et  des  Arvernes,  furent  bat- 
tus, et  obligés  de  se  renfermer  oans  leurs  villes^ 
après  avoir  perdu  plusieurs  de  leurs  chefs,  entré 
autres  G.  Yalérius  Donotaurus,  Sis  de  Cabure,  i\ui 
tenait  le  premier  rang  parmi  eux  *.  Quant  abx  Al- 
lobroges,  ils  n'avaient  point  encore  oublié  con> 
ment  Rome  traitait  ses  sujets  i^vohés}  trouvant 
prôbubloraent  que  les  affaires  de  la  Icoatitioti  ioét 
taieht  pas  encore  assez  avancées  ^  ils  disposèrènl 
des  poites  le  long  du  Rhône  ,  et  mirent  leur  pays 
en  sûreté.  Tout  dépendait  des  événemens  qui  ail- 
laient ne  passer  dans  le  nord,  où  Vercingéto-rix 
et  César  étaient- en  présence. 

César  avait  rallié  ses  dix  légions;  mais  il  man* 
qnait  de  cavalerie.  En  tirer  de  TltaHe  ou  de  là 
province  était  complètement  imppssible;  lesclie» 
mins  n'étaient  plus  libres.  U  s'adressa  donc  aux 

1.  Cœs.  bell.  Gall.  I.  vu ,  o.  fi4- 

a.  C.  Valerio  Doootauro,  Caburi  fllio,  principe  civîlati^'v  cuni- 
pluribusque  aliis  interleclit».  Cas. ,  c.  65. 
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nations  germaines ,  habituées  à  se  louer  à  qui  leur  5à 
présentait  l'appât  d'une  solde  ou  du  btitin;  elleà 
lui  en  fournirent  suffisamml&nt  pour  ses  forces  de 
pied;  elles  lui  envoyèrent  même  quelques  bandes 
de  leur  infanterie  légère  exercée  à  combattre  parmi 
les  cavaliers.  Comme  ces  Germains  étaient  mal 
montés,  il  prit  les  chevaux  des  tribuns  et  des  au- 
tres officiers ,  ceux  même  des  chevaliers ,  et  les 
distribua  à  ses  stipendiaires'. 

CependaM ,  il  désespérait  de  faire  face  à  tant 
d'ennemis  >  et  ne  pensa  plus  qu'à  opérer  sa  re- 
traite en  bon  ordre  sur  le  nord  de  la  province  , 
afin  de  la  secourir*  et  de  tirer  de  nouvelles  troupes 
de  l'Italie:  Dd  territoire  des  Lingons,  qu'il  occu- 
pait alors,  il  se  dirigea  dorrc  vers  là  frontière  sé- 
quanaise  pour  gagner  le  Rhône.  Vercingélo  rix  le 
suivait  à  dix  milles  de  distance,  attentif  à  tous  ses 
mouvemens;  il  craignit  enfin  qu'il  ne  lui  échappât. 
Ayant  appelé  au  conseil  les  chefs  de  la  cavalerie  : 
«  Le  jour  de  la  victoire  est  arrivé,  leur  dit-il;  les 

*  Romains  Sff-  retirent  en  toute  hâte  dans  leur 

*  province  ;  c'est  assez  pour  la  liberté  du  moment , 
«  ce  n'est  rien  pour  la  paix  et  la  liberté  à  venir  î 
«  bientôt  ils  reviendront  avec  de  plus  grandes 
a  forces,  et  nous  ne  verrons  jamais  la  fin  de  cetle 

I.  Cses.  beN.  Gall.  I.  vu ,  c.  65. 

a.  Qaè  faciliùs  subsidium  provincias  ferri  posset.   Gafts.  bell. 
Gall.  I.  yu,  c.  66. 
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5»  «  lutte.  Qu'y  a-t-il  donc  à  faire?  tenter  un  com- 
«  bat  de  cavalerie ,  attaquer  l'eivnemi  en  pleine 
«  marche ,  embarrassé  de  ses  équipages.  Si  les 
«  légions  font  halte  pour  soutenir  leur  cavalerie, 
«  César  ne  peut  continuer  sa  route;  il  est  perdu: 
«  si ,  comme  je  le  prévois,  il  se  décide  à  pourvoir 
ce  à  sa  sûreté  personnelle  et  à  celle  de  larmée  en 
(c  abandonnant  ses  bagages,  il  sortira  de  la  Gaule, 
«  mais  couvert  de  honte;  et  privé  des  choses  né- 
a  cessaires  à  la  vie ,  il  perdra  beaucoup  de  monde 
a  dans  cette  retraite.  Quant  à  sa  cavalerie ,  n'en 
ce  doutons  pas,  elle  n'osera  pas  seulement  s'avan- 
<  cer  hors  des  lignes,  d  £t  afin .  d'augmenter  la 
confiance  des  cavaliers  gaulois,  Vercingéto-rix 
ajouta  que,  pendant  leur  attaque,  il  tiendrait 
toute  son  infanterie  rangée  en  bon  ordre  devant 
le  camp.  I>es  cris  de  joie  accueillirent  les  paroles 
du  chef;  les  cavaliers  s'écrièrent  qu'il  fallait  com- 
battre sans  délai ,  et  tous ,  d'une  commune  voix, 
s'engagèrent ,  par  le  serment  le  plus  sacré  ,  a  à 
«  ne  point  revoir  leur  maison ,  leur  famille ,  leur 
<«  femme,  leurs  enfans,  qu'ils  n'eussent  au  moins 
ce  deux  fois  traversé  la  ligne  ennemie  \  » 

Vercingéto-rix  ne  laisse  pas  cette  ardeur  se  ra- 

I.  Conclamant  équités  «  sanclissimo  jurejurando  confirmari  op- 
«  portera,  ne  teclo  recipiatur,  ne  ad  liberos  ,  ne  ad  parentes,  ne  ad 
«uxorem  adilum  babeat,  qui  non  bis  per  hostîum  agmen  per- 
•  equîtârit.  »  Css.  bell.  Gall.  1.  vit ,  c.  66. 
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lentir.  Le  lendemain  il  forme  de  sa  cavalerie  trois  ^ 
corps  ;  deux  se  montrent  sur  les  flancs  de  Farmée 
romaine,  le  troisième  se  présente  de  front  à  l'a- 
vant-garde ,  et  lui  ferme  le  chemin.  César  forme 
aussi  trois  divisions  de  sa  cavalerie ,  et  les  oppose 
aux  assaillans-L'affaires'engagesurtousles  points; 
les  Romains  font  halte;  ils  placent  leurs  équi- 
pages entre  les  légions.  Où  César  voit  les  siens 
pressés,  itfait  porter  les  enseignes  et  avancer  les 
cohortes.  Cette  manœuvre  arrête  la  cavalerie  gau- 
loise dans  sa  poursuite ,  et  sauve  la  cavalerie  ro- 
maine d'une  totale  destruction.  Le  combat  fut 
sanglant  et  incertain  :  César  y  courut  les  plus 
grands  dangers;  enveloppé  par  un  gros  de  cava- 
liers arvernes,  il  fut  presque  pris,  et  son  épée 
resta  entre  leurs  mains*.  Enfin,  sur  le  flanc  droit 
des  Romains,  la  cavalerie  germaine ,  ayant  gagné 
une  hauteur  importante,  en  débusque  les  Gau- 
lois ,  les  poursuit  jusqu'à  une  rivière  où  Vercingé- 
to-rix  tenait  son  infanterie  en  bataille ,  et  jette  de 
ce  côté  beaucoup  de  trouble.  César  l'aperçoit,  et 
met  en  mouvement  les  légions  :  l'infanterie  gau- 
loise, craignant  d'être  tournée,  s'enfuit  en  dés- 
ordre vers  ses  camps;  les  Romains  et  les  Ger- 
mains en  font  un  massacre  horrible.  Vercingéto- 


^(ov...  ûç  9yi  KaCdapo;  Xaçupov.  Plut,  in  Caes.  p.  720. 
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Ih  rix  rallia  les  siens  dans  les  trois  camps  qu^il  avait 
fortifiés  à  peu  de  distance  du  champ  de  bataille. 
Le  nombre  desprisonniersfutconsidérable.  Parmi 
deux  on  remarquait  trois  des  principaux  chefs 
éduens  :  Cotus,  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
autrefois  partisan  de  César,  et  rival  de  Convictoli- 
tans,  aujourd'hui  général  de  la  cavalerie  insurçée; 
Cavarill ,  successeur  de  Litavic  dans  le  comman* 
dément  de  Tinfiinlerie  éduenne,  et  un  Éporédo-rix, 
qui  avait  été  chef  des  Édues  dans  leur  guerre 
contre  les  Séquanes,  au  temps  d'Arioviste  *. 

La  face  des  choses  avait  bien  changé  :  c'était 
maintenant  larmée  gauloise  qui,  frappée  d'une 
terreur  panique,  demandait  à  grands  cris  la  re* 
traite.  Toute  Fautorité,  tout  le  sang-froid  de 
Vercingéto-rix  échouèrent  contre  l'épouvante  gé» 
nérale  ;  craignant  même  de  plus  grands  désas- 
tres, il  leva  le  camp ,  et  se  porta  vers  Alésia ,  capi- 
tale des  Mandubes,  peuplade  cliente  de  la  cité 
éduenne.  César  ne  perdit  pas  un  instant.  Lais- 
sant ses  bagages  sur  une  colline  avec  une  garde 
de  deux  légions,  il  se  mit  à  la  poursuite  des  coa- 
lisés tant  que  dura  le  jour,  leur  tua  près  de  trois 
mille  hommes,  et  campa  le  lendemain  sous  les 
murs  de  la  place*. 


I.  Cse»-  hjgîW»  Gall.  L  vu,  c.  67. 
a.  Cas.  1.  VII,  c.  68. 
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Alésia  9  renommée  parmi  les  forteresses  de  la 
Gaule ,  jouissait ,  comme  ousait ,  de  plus  d'un  genre 
de  célébrité  :  les  vieilles  traditions  galliques ,  d'ac- 
cord avec.les  traditions  phéniciennes  et  grecques, 
lui  donnaient  pour  fondateur  Hercule  ,  ou  plutôt 
le  peuple  tyrien  dont  ce  dieu  conquérant  était  le 
symbole'.  Ainsi  que  Gergovie,  Alésia  était  située 
sur  le  plateau  d'une  montagne,  mais  dune  mon- 
tagne plus  haute  et  plus  escarpée.  Deux  petites 
rivières*  coulaient  au  pied ,  et,  se  réunissant  près 
de  là  ,  à  l'ouest  de  la  ville ,  laissaient  entre  leur 
confluent  et  la  montagne  une  plaine  de  trois  mille 
pas  de  long;  une  ceinture  de  collines  de  hauteur 
égale,  et  séparées  par  des  intervalles  étroits, 
environnait  toute  la  vallée. Le  camp  gaulois,  muni 
d'un  fossé  et  d'un  rempart  de  six  pieds  de  haut, 
occupait  sous  les  murailles  de  la  ville,  la  partie 
de  la  montagne  tournée  à  l'est:  sa  force  en  io- 
fanterie  était  de  quatre-vingt  mille  hommes,  et 
il  comptait  environ  dix  mille  cavaliers  échappés 
aux  désastres  de  la  bataille  et  de  la  retraitei. 
Une  armée  si  uoi;nbreuse  sous  une  ville  si  bien 
située  défiant  toute  attaque  de  vive  force,  César 
conçut  la  prodigieuse  idée  de  réduire  par  un 
même  blocus  à  la  fois  l'armée  et  la  place.  Il  fit  com-i 


I.  V.  ci -dessus  part,  i ,  c.  i. 

9.  La  Loze  et  rOzeraio  :  Lutosa  et  Osera. 
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5a  mencer  une  ligne  de  circonvallation  de  onze  milles 
de  circuit  ;  il  établit  plusieurs  camps  ;  et  vingt-trois 
forts  s  élevèrent ,  où  des  postes  furent  disposés 
contre  les  attaques  subites  des  assiégés  ;  la  nuit , 
ces  forts  devaient  servir  de  retraite  aux  piquets 
de  garde*. 

Vercingéto-rix  reconnut  qu'il  avait  commis  une 
grande  faute  en  concentrant  toutes  ses  forces  sur 
un  seul  point;  pour  la  réparer  autant  que  possible , 
et  arrêter  les  progrès  de  cette  barrière  qui  s'é- 
tendait autour  de  lui ,  il  fit  descendre  sa  cava- 
lerie dans  la  plaine  comprise  entre  le  pied  de  la 
montagne  et  le  confluent  des  deux  rivières,  avec 
ordre  d'engager  le  combat ,  qui  fut  meurtrier  et 
opiniâtre  des  deux  côtés.  L'avantage  était  enfin 
aux  Gaulois, lorsque  César  rangea  ses  légions  en 
bataille  devant  le  retranchement.  La  présence 
des  légions  anime  les  cavaliers  romains;  les  Gau- 
lois, rompus  et  en  déroute,  se  retirent  vers  leur 
camp;  mais  dans  leur  précipitation  ils  s'entassent 
aux  portes  trop  étroites  pour  leur  nombre,  et 
ferment  le  passage  à  leurs  compagnons.  Les  Ger- 
mains qui  les  poursuivent  vivement  en  font  un 
grand  carnage.  César,  pour  profiter  du  désordre, 
avance  avec  les  légions.  A  cette  vue,  les  Gaulois  de 
l'intérieur  du  camp  s'effraient  et  crient  aux  ar- 

I .  Caes.  1.  VII ,  c.  69. 
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mes  ;  quelques*uns  des  plus  épouvantés  courent  ^^ 
se  réfugier  dans  la  vjille  j  et  Vercing^to-rix  est  obligé 
de  faire  fermer  les  portes  du  camp.  Cependant 
Tordre  ne  tarde  pas  à  se  rétablir.  Césay  renonce 
alors  à  attaquer  et  revient  sur  sespas  ;  la  cavalerie 
germaine  le  suit  y  ramenant  beaucoup  de  che- 
vaux ,  et  ayant  tué  beaucoup  de  monde  \ 

Vercingéto-rix  mettait  dans  sa  cavalerie  ses  plus 
vives  espérances  ;  trahi  par  elle  deux  fois  coup  sur 
coup,  il  prit  une  résolution  qui  dénotait  déjà  bien 
du  découragement.  Avant  que  les  lignes  des  assied 
geans  fussent  terminées ,  il  la  convoqua  au  mi- 
lieu dé  la  nuit ,  exposa  les  dangers  pressans  de  sa 
situation ,  et  recommanda  à  chaque  cavalier  en 
particulier  de  se  rendre  dans  son  pays  ,  afin 
d'app^er  aux  armes  toute  la  population  en  âge 
de  combattre.  liseur  remémora  ce  qu'il  avait  fait 
pour  la  Gaule ,  les  conjurant  «  de  pourvoir  à  sa 
a  sûreté,  de  tie  pas  l'abandonner  au  supplice  et 
ce  à  la  merci  de  l'ennemi ,  lui  qui  s'était  dévoué  si 
«  pleinement  pour  la  cause  publique  '  :  c'était  sa 
«  vie  qu'iHallait  sauver ,  c'était  la  vie  de  quatre- 
«  vingt  mille  hommes  d'élite  qui  périraient  avec 
«  lui.  »  Il  ajouta  qu'il  avait  des  vivres  pour  trente 

I.  Cee».  I.  vil ,  c.  70t  -^  Polyaen.  Stratag.  1.  vin ,  c..  ^3,  S.ij. 

a.  Neu  se,  de  cominuni  libertate  oplimè  meriturir ,  incruciatum 
hostîbus  dedant  :  quôd  si  indiligentiores  fuerint,  millia  hominiim 
delecU  Z.XXX  unà  secum  interitura  moDstrat.^Clœs.iL  yn.^:cjy.^ 
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5a  jours  ;  qu'à  la  rigu^ur  même  il  pourrait  les  £»ire 
durer  un  peu  plus  long-tempSf  Cda  dil>  il  les 
congédia  à  la  seconde  veille ,  et  le&  cavaliers;, 
passant  par  l'iBtefvalle  que  laissaienj;  eacon 
les  ouvrages  romain  ,  s'éloignèrent^  d'Alésia. 
Poiàr  liiii  y  il  se  retira,  dans  la  ville  avec  son  inlsm^ 
terie,  se  fit  livrer  tous  les, grains  qiii  s'y  trpi^- 
valent ,  prononça  la  peine  de  mort  contre  <iui- 
eonque  en  recèlacait  y  et  pailtagea  par  tête  \^  bf^ 
tail  dont  Les  habitans  avaient  faiti  grande  pi^ 
vision.  Le  blé  fut  distribue  à  jours  fixes  et  ayeç 
épargne  y  et  l'on  attendit  avec  résignation  ou  un$ 
prompte  délivrance  oa  les  horreurs  d'une  £aiiiiii6 
prochaine'. 

César,  instruit  de  ces  dispositionsipav les  tirma- 
fuges  et  lesi  captifs,  poussa  avec  un  redoiibk»9eift 
d'activité  les  travaux  des  lignesw  II  faisait  creusdc 
d'abord  un  fossé  de  vingt  pieds  de  large  dontl^ 
colési  étaient  à  pic  et  Le  fond  égal  à  l'ouvertuve* 
Tous  les,  autoefr  ouvrages  étaient  placés  as  quatre 
centa  pas  en  amère  de; ce  fossé,  afii»  de,  ^nér 
veniv  les  attaques  swbites  out  les  irruptions  uocf 
turnas.,  et.de  gamntiar  durant  lejoml  les  liaiwaib 
^^\xm  rQm9^Jà&\^ car  la  ciroonfévienca  die . la  ligns 
était  si  grande ,  que  les  soldats  pouvaient  diffi- 
cilement garnir  les  dëfenses.  Dans  l'espace  inter- 

■      , 

a.  Ctts.  i.  itipC*  71. 
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médisHiNB ,;  Géaar  tira  encxHpe  detix  fossés  de  quinee  5^ 
pieds  deWge  et  d'autant  de  profondeur^  et  dans 
cdluÂ  qui  était  intérieur  et  traversait  un*  terrain 
bafr  et  inculte ,  il  fit  venir  les  eaux  de  la  rivière  ; 
derrièife  il^éleva  une  terrasse  avec  un  rempaipt  de 
dou^a; pieds;  il  y  ajouta  un?  revêtement  de  claies 
avea.dss  créneaux,  et, ^  la  jonction  ^\  rempart  el 
du .  palr^paty  iine' fraise  et  une  palissade  fbrméb 
de  gros  ftrQiics  d'arbres  fourchus  et  saillansi ,  pour 
emp^E^herl'enneflidh  de  monter  :  tcMSKt  Fciuvra^efut 
flauf^u^  parles  tours ,  à  qxmtre^vingts  pieds dd 
diatap€^  l'une  de  Tautre'. 

I4ies.  sc^dat»  romains  devaient  à  la  fois^  ailer 
cheiçeber  des  grains  et  des  fourrages  fort  2iLVt 
loiU'  (i  César  lettr  avait  ordonné  de  s'en  pQurvoii* 
pouF  tfejQte  jours) y  coopep  les^  bois  de  oonstrue-» 
tioni^(;  ti^iuraCM^  atts^retraBokemen^^  ce  qui  di-^ 
mimMOàl^^beau^pup  le  nombre  des  troupes  dans  Je 
camp; (auvent»  soiême^  les^  assiégés  at^taquaient  les 
tmnuiîU&urs^afr  faisaient  des  serties  vigoiîmuses 
par  pluaildups  portt^.  Pcmr  parer  e»  partie  à  ce^k 
inaoQfvéai^iiiSt)  Gésa^  voulut  ajouter  de  nouvelles 
défense  aixx  netratichemens ,  afin  qu'ils  fussent 
gardéss  plils#âéiiiftenl^et  par  moins  de  mondé;  D'a^^ 
près4as*ordres>fOn  pritdeïs  troncs  d'arbres  dont  onf 
retrancha  les  branches  les  plus  faibles;  ils  furent 


1 1  • 
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^«  passés  au  doloir  et  aiguisés  par  le  sommet  ;  on  les 
enfonça  et  on  les  fixa  au  pied,  en  les  liant  Tun  à 
l'autre,  dans  une  tranchée  large  et  profomle  de 
cinq  pieds  ;  ils  sortaient  dépuis  ta  naissîMice  des 
branches  ;  il  y  en  avait  cinq  rangées  qui  se  tou- 
chaient  et  s'entrelaçaient'.  En  avant,  César  fit 
encore  creuser  des  fosses  de  trois  pieds  de  pi^ôfon- 
deur  disposées  en  échiquier  et  étroites  par  le  bas; 
on  y  plantait  des  pieus  gros  comme  la  ctrissé,  ai* 
guises  au  feu  par  le  haut,  la  pointe  ne  àottait  de 
terre  que  de  quatre  doigts;  la  terre ,  aiifoiir  de  la 
tige,  était  foulée  avec  les  pieds  pour  consolider 
l'ouvrage,  et  le  reste  était  recouvert  à  k  suifface 
de  ronces  et  de  branchages ,  pour  cacher  le  pîêge. 
It  y  en  avait  huit  rangs,  distans  de  trôid'^ieds , 
et  les  soldstis  les  appelaient  des  lis;  à  catise  de 
leur  ressemblance  avec  cette  fleur.  Pliis'avaiit' en- 
core il  fit  enfoncer  en  terre  et  semer  partout ,  à 
peu  de  distance  les  unes  des  autres ,  des  chausise- 
trappes  d'un  pied  de  long,  armées  de  pointes  de 
fer  ou  aiguillons '.'Ge  n'était  là  que  la  plus  pjetite 
moitié  de  ces  ouvrages  prodigieux  :  ils  fui^etttPéié- 
cutés  une  seconde  fois  en  contrevallation  ,  du 
côté  de  la  campagne,  a^n  de  mettfè  lë^cattiip  à 
l'abri  des  attaqiies  du  dehors.  Le  niveau  fut  stiivi 

1.  Les  soldats  romains  les  appelaient  des  Cippes.  — Hos  Cippos 
appellabant.  Caes.  I.  vu,  c.  78. 

2.  «^/imif/oj  nominabant.  Idem  9 1.  c. 
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autiint  que  le  permit  la  nature  du  terrain  ;  le  cir-     5a 
cuit  total  était  d'environ  quatorze  milles  :  tout 
cela  Élit  terminé  en  moins  de  cinq  semaines  et  par 
moins  de  soixante  mille  hommes  '. 

Mais'  ce  n'était  pas  seulement  sous  les  murs  d'A- 
tésia ,  dans  les  rangs  des  agresseurs ,  que  s'opé- 
raient des  prodiges  d'activité;  ce  n'était  pas  là 
seulement  qu'on  veillait,  qae  la  sueur  coulait  à  la 
•peine,  qu'on  se  préparait  par  d'immenses  tra- 
vaux à  une  grande  et  dernière  lutte.  Les  pa- 
Iroles  de  tTercingéto-rix  avaient  retenti  comme 
le  cri  de  détresde  de  la  patrie  elle-même.  La 
craiDte,la douleur, la  haine,  la  vengeance  avaient 
rallié  dante  une  seule  volonté  ,  pour  un  seul 
effort ,  depuis  la  Garonne  jusqu'au  Rhin ,  depuis 
les^  Alpes  jusqu'à  l'Océan ,  toutes  ces  nations  na- 
gu€»^  si  divisées.  Une  assemblée  générale  s'était 
tenue,  où  le  nord,  le  centre  et  l'ouest  avaient 
envoyé  également  leurs  représentans.  L'ordre 
donné  par  Vercingéto-rix  d'armer  la  population 
en  masse  avait  été  discuté  et  rejeté,  à  cause  des 
délais  qu'entraînerait  une  telle  opération  et  de 
l'impossibilité  de  faire  agir  sans  confusion  et  même 
de  nounir  des  masses  aussi  énormes  '  :  on  avait 
préféré  fixer  à  chaque  nation  un  contingent  qu'elle 

I.  Cses.  1.  VII, c.  74. 

9.  Ne  taotâ  multitudîne  confiisâ,  nec  moderari,  nec  discernere 
Boos,  nec  frumentandi  rationem  babere  possent.  Caes.  1.  vu,  c.  yS. 
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^2     fQurnir^it  immédiatement.  Les  Éduea,  avec  les 
peuples  de  leur  ressort ,  Ségusiens ,  Ambirarètes, 
BrannQvçs,  Aulerkes-Brannpvikes,  dey^ientdrmer 
trente-cinq  mille  hommes;  trente-cinq  miile  aussi 
les  Ary^rnes'joiats  à  lejurs  ciliens,  ËleutètQ9-Ca- 
durkesy  Gabales  et  Yélaunes;  les  Sénons,  \p^.  fSA- 
quanes,  les  Bituriges ,  Jjçs  Santons,  «leis  Rutènc^s, 
les  Cai:ny]tQ$,  chacujp  douze  mille:;  les ËeUoyabeiis 
dix  mille  ;  les  LempviMs  dix  mille  ;  le^  Pic^l4>iAS , 
le^  Turons ,  ^es  Parise^  y  les  Hej.vètes  bwt  mUi^ 
chacun;  les  Suessions,  le$  Atnbiens,  le3.M|éri^- 
rpaatri^es,  les  PëtrocorQs,  les  Nerves ,  le$  JVf^in^iiy 
(les  Ni^obriges  chacun  cinq  mille;  le^  A.ulf«É^H 
•Cénomans  autant;  les  Atrébates  quatre  loille  {los 
Beljocassçs ,  les  Lexoyes ,  les  Aulerkes-ÉI^uroyijkes 
.tJTois  (Oi^lf  chacun;  les  Baurakes  layec  l^iBqiiis 
pfïême  i^omb^e;  les  états  armorikj&s,  les  Cur^q^- 
litevs,  Il^édp^$9  Ambibares,  Calètes^.Osi&me^^.yé- 
ijil^te^,  Unelle^y  sbi:  mille  yen  tout.  )^s  .&ellc>vake^9 
,pr  }m  orgHeil  absurde ,  refusèçeqt  lew  contj»- 
gjçnt  de  di^  mUle  hommes,  disant  qu'ils  faispiept 
.1^  guerre  pour  leyr  compte  et  jie. prendraient 
ror^T*^  de  personne  ;  pourtant  sur  les  inalançe^cde 
^'Atré^ate  Cooun,  Jeur  hôte,  et  par  doi^  d'bosfM- 
jta^^té,  iU  liiii  epyoyère^t  deq^  mille  jpK>mm^3^ 


I.  B,ell.oyaci  s^unin  .ouip^nim  ppp  çontulerunt ,  q^64  se  suç  no- 
l^nine  a^quej^jrbitrio  c^jça  IVQinaDis  i?\el)iuiD  gessuros  diç^ren^ ,  Ofique 
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Un  3eul  peuple,  le  peuple  rémois,  au  milieu  du    ^ 
loouv^fiiant  geoëral  d'enthousiasme   et  d^  dé-i 
vouemem,  eut  Fodlejuse  çoustanœ  d'y  répistçr. 

Deux  cent  quarante  mille  fantassins  et  j^ait 
B9»tie  cayali^l^j»  ^  v^igsembtérent  sur  la  fron- 
tière éd^eqne,  qw  était  le  point  de  réunioa. 
Qp  y  ^t  le  dénpmhrempnt  de  l'arinée ,  et  on 
Qhi9»9it  4^s  cbef4».  Le  coHimandeinent  fut  déféré 
à  Cptnm  l'Atrébate,  aux  Éduensi  yirdufpar  et 
£|^wéd#nrix,  ql  à  Yergasillami^  Arverne  et:  parent 
d^y^iPcin^tp^ri^â  QP  leur  d^nna  pu  cons^i^  mili^ 
tains  fiofWfé  d^  m^nibreis  pris  dans  chaque  plté. 
Pam  lea  conseil  sanis  4<H4e  figura  If^  brave  et  ma^ 
b^mienx  An^ichriij: ,  qui  n'apportait  sou$  |qs  dss^ 
peyaux  de  la  Qau^  q4d.e  sqp  «^ée  at  isa  vie,  c^r 
BÇM  peuple  ayaif  été  détruit*  Les  choses  étapt 
ainsi  ^rganisée^ ,  ^s  Gaul4:^s ,  pleins  de  con^ançe 
et  d'ardeur  9  se  mirent  en  m^irche  v^rs  Alé^/. 

Quelque  activité  qu'eussent  4épiQyée  les.'l^fs 
et. les  peuples  de  la  Gaule,  W trente  jours  fixés 
p^^  Yero^ngéto-rix  étaient  passés,  et  déjà  dans  la 
place  la  disette  devenait  extrçpie.  Pri^^jpwers 
cppuane  ils  étaiejfi^t  dans  une  daubl^  enceinte)  séjj 
p^ré$  4^  inonde  enlie^^  les  .^siégj^s  p^e  %^vaif  pt 
rien  de  ce  qui  s'était  fait  au  dehors,  et  l'incertitude 

%.  CsBS.  l.  VII,  c.  y6. 
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5«  augmentait  encore  Thorreur  de  leur  situation. 
Quelques  jours  s'écoulèrent  dans  Tattente  ;  mais 
enfin  le  conseil  s'assembla  pour  prendre  une  ré- 
solution définitive. 

Plusieurs  projets  furent  discutés.  Quelques-uns 
inclinaient  à  capituler ,  la  plupart  à  tenter  une 
sortie  générale ,  tandis  que  les  forces  n'étaient  pas 
encore  épuisées.  Critognat ,  Arverne  d'une  haute 
naissance  et  d'une  grande  autorité,  combattit 
avec  chaleur  ces  avis,  et  en  ouvrit  un  d'unie  éner- 
gie vraiment  effrayante.  «Je  ne  réfuterai  pas,  dit* 
«  il ,  ceux  qui  prétendent  appeler  capitulation 
«r  une  lâche  et  abjecte  servitude:  de  tels  hommes, 
a  je  pense ,  ne  doivent  être  ni  comptés  au  nom- 
<c  bre  des  citoyens,  ni  admis  dans  cette  assem- 
«  blée';  je  m'adresse  à  ceux  qui  proposent,  une 
<c  sortie  ;  ceux-là  du  moins  conservent  quelque 
«  ombre  de  notre  ancienne  vertu.  Mais  il  y  a 
a  faiblesse  encore  à  ne  savoir  pas  supporter 
«  quelques  jours  de  disette;  les  hommes  qui  bra- 
«  vent  la  mort  sont  moins  rares  que  ceux  qiii 
«  s'offrent  aux  douleurs  et  à  la  souffrance,  et  je 
«  serais  de  ce  nombre  (  car  à  moi  aussi  la  dignité 
«  de  ma  personne  m'est  chère)  si  }e  ne  voyais  ici 

I.  Nibil ,  inquit ,  de  eorum  sententiâ  dicturus  sum ,  qui  turpissi- 
idam'servitutcto  deditionis  nomine  appeUant  ;  neque  hàbeUdos  ci- 
vium  loco,  neque  ad  concilium  adbibeudos  ceoseo.  Cses.  I.  <?n, 

C.77. 
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«  d'antre  perte  que  celle  de  la  vie  *.  Dans  le  parti  5à 
ic  que  nous  devons  prendre ,  considérons  toute  la 
«  Gaule,  que  nous  avons  appelée  à  notre  déli- 
ce vrance;  et  quel,  pensez-vou&,  sera  le  cdurage 
«  de  nos  parens  et  de  nos  amis*,  lorsqu'ils  arrive- 
«  ront ,  et  qu'ils  trouveront  sur  le  même  champ 
«  de  bataille  où  ils  devront  combattre  les  corps 
«  de  quatre-vingt  mille  hommes  qu'ib  étaient 
a  venus  secourir?  Ne  privez  donc  pas  dé  notre 
«(  soutien  ceux  qui,  pour  notre  salut ,  ne  craignent 
«  pas  de  s'exposer*  tous  les  dangers;  et  par  prê- 
te cipitation,  par 'imprudence,  par  pusillanimité ^ 
«  n'allez  pas  livrer  la  patrie  à  l'avilissement  d'rin 
a  esclavage  perpétuel.  Parce  qu'on  n'est  pas  arrivé 
«  à'  jour  fixe ,  vous  voulez  douter  de  la  con- 
«t  stànce  et  de  la  foi  publique  !  Mais  quoi  !  quand 
«  vous  voyez  tous  les  jours  les  Romains  ajouter 
fi  au  dehors  et  au  loin  des  fortifications  nouvelles, 
«  pensez-vous  qu'ils  s'exercent  seulement  pour  se 
cr  tenir  en  haleine? Que  cela  vous  suffise.  Si  tous 
<c  les  chemins  vous  sont  fermés  pour  avoir  des  rap- 
<c  ports  directs  de  la  prochaine  arrivée  des  nôtres, 
«  croyez-en  ces  témoignages  ;  ils  vdus  disent 
«  assez  que  notre  salut  approche,  et  que  Finquié- 
«  tude   et  l'effroi   rétiennent   Tennemi   jour   et 

*  •  * 

I.  Atqae  ego  hanc  sententîart)  probarem  (nam  apud  me  tantùm 
digDitfîs  potestV  si  nullam  ,  prseterqaàm  TÎtae  nostrœ ,  jacturam 
fieri  viderem.  des.  c.  77. 
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5»  «  nuil  au  travail.  Quel  est  dowc  mon  avi$?  de 
c  faire  ce  qu'ont  fait  nos  anpétres  d^i^s  leur 
c(  gcierre,  bieninoâns  funeste ,  contre  les  Kirpri^ 
«  j5t  les  Teultons.  Forces,  jC^mna^  nous,  d'aJ)^- 
«  donner  leurs  citç^agnes  et  de  se  renferniLer  d£^i$ 
ic  ie/ars  nawaiUiQs ,  plijU^  qn^  4^  $p  rendre ,  faute 
«  de  vivres ,  ils  surent  soutenir  leur  vie  a^pç 
«  les  corps  de  ceu^  que  lp\iT  âge  ou  le.ur  i^i- 
«  Ixle^se  riend^t  inutile  à  \a  défense  ;  et  si  cet 
$i  leccAmpl/s  ^^Ms  naanquait ,  jp  dirais  que ,  pour  la 
«  c^us<e  jdela  liber^jji^  il  serait  glorief^u  de  le  trjs^sr 
9c  «attre  i  Jios  4e$cen4ans  '•  Y  ^t-il  j^qA^  r^  4 
fc'con^arer  k  l^jB^u^rj:^  que  vous  ^uppoftoi^? 
«  jLe3  Kimcis ,  quand  ilst^reml:  ravagé  h  JG^e  et 
«  couvert  notre  ip^ys  de  dpuil  ^t  ^^  4!é?ûstrpç;,  siér 
*c  Joignèrenf:  fs^fin  d^^  f^^  fpy^Sf}  U?  fdlwçfit^n 
te  charieherd'KUlres  à  i4^vastpr ,  iljs  ne^Qu^^p)e; 
,a  irèreiM;  fms  »ps  Iqi^,  np$  np^i^rs^  nos  ]^\&f^s}  1^ 
<c  liberté  nous  resta *•  Afais  ^es  ^ocp^iip^ç^.qu^  Vj^u- 
»  lent^ls?  que  chei?cl^nt-i|^?  L'ayarice  et  l'çpvie 
<ic  jles  amèpent  ;  <^^  que  la  ^ ,enonimée  le^r  a  ffit 
^  €€anaâtjre  comm^  i%Wf^^  ^  PMif§4^  Pftf  ,Ie$ 

c.  77. 

qttidem  po9|ri8aliqi»R<lçi^5^s^u^t,  ^(qi^f^^^li^^  *5fWB®M!WS?^' 
jura,  leges ,  agros,  libertatem  nol)Is  reliqi^TUjpt.^i^s.^.  ^^f  9*  J}* 
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«  armes,  ils  veulent  s'établir  sur  leur  tei^ritoire ,  «^ 
M  s'emparer  4e  leurs  champs ,  de  leurs  demeures, 
pi  et  l^ur  împoi;^r  le  joug  dune  éternelle  se^viti^  ; 
«  jUjS  ji'pnt  jfii^ais  fait  la  guerre  .avec  d'^'utresde^ 
«.seins;  et  si  you6  igiaore^, q^ellie  ,^s(: iieur  politi^ 
«  ^ue  dai)5  }e^  contrées  )ointaii]\e9 ,  voyez  }a£a%kle 
«  qu'ils  ont  i?éduite  ea  proyiiute  ;  elle  n  perdu  ^es 
if  lois,  /sea  coutumes  ;  elle  est  soumise  ^ux  bâches 
ff  et  aux  jErâceaux,  sous  le  poids  d'un  ^^olayage 
cc.qui  Ae  doit  plus  fi^'.  p 
<  Un  murmune  ^'horraur  pt  ^n  i?a^me  te«9fis 
^'apprpbatûiQiifi  accueilli}:  lies  parois  du  €||p^  m?- 
verne  ;  on  ^'lécrift  de  ^toutes  part»  qu'un  tiel  ^Mî 
jetait  préi^rable  a  vne  capitulation  ' ,  mais  qu'av^mt 
de  ^y  résoudra^  il.faUaiit  épuiser  les  derrières  res- 
.sMirses«  Oneiiécuta  laloffs  une  .mesure  inpins^ré- 
•liiQilt^njteque  ^  mesure  p^qpQsée  pa:r. i^itqgnat , 
iquodiqujeiiiiQo  ippinsinhui^ained^nsle  fond  ;.Qn  fit 
eK>rtir  4e  la  place  >tojul;e^  les  boucbe$  in  vitil.es.  Le|s 
Mandq)>es ,  citiPy^Qs  d'Adésia,  avec  leurs  lemmes 
et  leuir$(f  palans  ,;se  virent  chassés  de  l^ur  yiljl^par 
lies  soldats.  Pleurant  .et  poi^^sacit  des^cris  J^meQ- 
tables,  iUrÇtrri<v^rfi^tà  lia  ligme  eqpemie^spppliapt 

etlegibascommutatis,  securibussubjecta,  perpétua  preipitur  servi- 
tute.  Caes.  1.  vu,  c.  77. 

t.  JUlo  tameD  pptiùs  ul^^clofo  ponsUio,  m  jff  i<^9i^  ^tq^ie^awilia 
moreotnr.  Cses.  1.  VII ,  c.  78. 
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^  César  de  les  laisser  passer  ou  de  les  recevoir 
dans  son  camp,  fut-ce  même  comme  esclaves; 
mais  César  ordonna  qu'on  les  éloignât  à  coups 
de  traits*.  Ainsi  rejetés  entre  la  ville  et  le  camp 
romain,  courant  tour  k  tour  des  portes  de  Tune 
aux  portes  de  l'autre ,  implorant  tour  à  tour  des 
frères  et  des  ennemis,  et  ne  trouvant  nulle  part 
pitié  ni  secours ,  cette  foule  inforti)jiée  succomba 
en  peu  de  jours  au  désespoir  et  à  la  feîm. 

Cependant  Parmée  nationale  approchait;  elle 
parut  entin,  et  occupa  une  éndlnenoe  qui  touchait 
presque  à  la  ligne  rpitoaino  :  elle  campait  à  moins 
d'un  tnille  du  fossé  ide  contrevallation.  Le  lende- 
main sa  cavalerie  se  répqindit  dans  la  plaitie ,  et 
son  infanterie  prit  poste  de  tous  côtés  sur  le^col* 
Hues:  A  la  vue  de  ces  mouvemens  que  les  asÂé- 
gés  apercevaient  du  haut  des  murs  d'Alésia,  tant 
de  misères  furent  oubliées ,  et  les  angoisses  ftrent 
place  aux  transports  de  la  joie  la  plus  exaltée  :  on 
s'embrassait,  on  se* félicitait,  on  apprêtait  gai- 
ment  ses  armes  ;  l'espérance  avait  rétabli  toutes 
les  forcés ,  doublé  tous  les  courages.  Dans  leur 
impatieifice  enfin ,  la  garnison  sort  de  la  ville , 
commence  à  combler  avec  des  claies  et  de  la  terre 
le  premier  fossé  de  circonvallation,  et  se  prépare  à 

'■  ï.  Cftsér  recîpi  pi^ohibebat.  Cœs.  I.  vu ,  c.  78.  —  Dio.  Cass.  I.  xi^ 
p.  139. 
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tout  événement  pour  une  attaque  vigoureuse  \    Su 

César  disposa  ses  légions  sur  les  deux  lignes 
de  retranèhemens ,  fit  «ortir  sa  cavalerie  et  en- 
gagea le  combat.  Du  sommet  des  hauteurs  que  les 
deux  camps  occupaieiit,  la  vue  portait  sur  la 
plaine,  et  toue  les  regards  fixés  sur  les  combattans 
épia^nt  leurs  mèuvemens  avec  an:i(iété.  Les  Gau- 
lois avaient  mêlé  à  leur  cavalerie  quelques  archers 
et  soldats  armés  à  la  légère,  qui  la  soutenaient 
dans  sa  retraite,  et  arrêtaient  le  choc  de  l'ennemi  ; 
cette  infanterie  gêna  beaucoup  tes  Romains,  en 
biessa  un  grâtnd  nombre  et  força  plusieurs  esca- 
drons &  se  retirer  de  la  mêlée.  Chaque  fois  que  les 
Gaulois  chargeaient  avec  avantagie,  chaque  fois 
que  les  Romains  pliaient ,  des  cris  d'espérance  et 
d'encouragement  s'élevaient  à; la  fois  des  deux  ar- 
mées gauloises  qui  entouraient  les  lignes  enne- 
mies. Comme  l'action  se  passait  sous  les  yeux  des 
deux  partis,  l'amour  de  la  gloire  et  la  crainte  de 
la  honte  les  animaient  également;  aucun  trait  de 
coun^e  ni  de  lâcheté  ne  pouvait  rester  ignore. 
On  combattit  avec  acharnement  depuis  midi  jus- 
qu'au coucher  du  soleil,  et  la  victoire  restait  in- 
décise; mais*  la  cavalerie  germaine  ayant  fait  une 
charge  en  escadrons  serrés  sur  un  seul  point,  la 
cavalerie  gauloise  fut  enfoncée;  les  archers ,  en- 

I.  Cses.  I.  viiy  c.  79. 
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Sa  vek^pi^)  6iirent,taîUéseBï  pièce».  Les>  légions  soivi 
tirent^  alors  à  la  .poursuite  des  fuyards  elj  les  pous- 
sèrent jusqu'à  leiftr  camp  s»u&  kur  donnier  lé 
temps,  de  se  rallier .  La^garnison  dTAiésia.,  etmv. 
sternée,  regagjna  ses  murailles  \ 

L'aKiûér  gauloise  extérieure  pril  ua  jourden^ 
posy  et  ce  teibpstfut  employé  à  préparer  dies.claià$^ 
des.  ëchelle^ft ,.  des  orocs,  en  grande  quantité.  V^eva 
le  miUieu:  de  la  nuit ,  ellie sortit  dans  le  pluB:grand 
silence^  et  ss^ippirocha  des  ouvrages  romains  y^  dib 
côté  de  la  plaine,  hk^  poussant  un<  cri  générai  y 
pour  avertir  les  assiégés ,  elle  se  mit  à  jeter  d^é 
fiascines  dans  le  fossé,  et  à  chassée  les  postes  eime- 
mis  du  remparts  à  coups  de-  fronde  et  de  traits.  A^ 
leur  cri,  la^rompette  d'alasme  ré{^ondit  aussîAÂè 
de  rencehite  de  la  place  ;  Yercingéto^rix  et  lej^s^ft 
accourureiat.  Les  Ro(inains.de  leur  côÉé  prennenl) 
place  au:(c  remparts  ;  ils  font  jouer  les  machines>^éta<t 
blies  sur  la  terrasse  et  dans  lest tours;  et  lea  bouH 
lets  de  plomb^  les  dafds,  les  pienresipréparés^d'a^ 
vanoe,  pleuven^  devant  eux;  mais  l'obscuriité^ ne 
permettant  paa  de  diriger  les  coups,  de  part  ût> 
d'àujbre  on  tuait,  on  blessait  en  aveugle,  et  le  aan|; 
GCJOAlaitpar  toirens^Les  lieutenans  à  qui  la  défense^ 
de  €6  quartier  était  échue,  se  vojrant'  nnddineilb 
pmssési,  foM  venir  des  troupes  dee  forts  les  pht» 

I.  Cses.  1.  VII, c.  80. 
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ëkngnéf»  \  TaM  qae  les  Gauiois  combattirent  à  S« 
distanee  des  retranckeoieEiS)  \ensats  traits  nuisirent 
beaucoup  aust  Romains  ;  mats  lorsqu'ils  eomiaen- 
eèrtent  à  approcher  ^  le»  uns  se  jetèrent  sur  ces 
poiûtefr  appeleei^  aiguillant ,  d'autres  tombèrenli 
dan»  ees  fossésgarni&d'un  pieur,  ety  restaient  empa^ 
léSy  ou  périssaient  sou»  le»  traits^  parlîs  des  machi- 
aeSi.  Après*  avtdir  éprouvédes  pertes  considérables^ 
sans*  ar^oir  pu  nuliie  part  entamer  les  retranche^ 
mensyàtâ  poiiitedajour,  craignant  d/étre  enve« 
loppé»  par  les  sorties  qui  se  faisaient  des  forts 
sMués  sur  les- hauteurs  >  ïks  se  retirèrent;  et  ceux 
au  dedans,  qui  oombkdent  le  premier  fossé,  ayant 
employé  à  ce  travail  beaucoup  de  temps  ^  s'apeir** 
ç&refat  de  la  reCvaite  de  leurs,  frères,  avantcUavoir 
pu  atteindre  te  pied  d»  rempart,»  et  rentrèrent 
alovs  daas-lâ^  nille  \ 

Lia-bra¥ouyc>gautoiieav£ttl  donc  éclioué  une  pre-* 
mière  fois  contre  cette  focteresse  et  ees  machines 
ineurtrièrea^iH  pcetégeafteiiliiBs  Romains  ;iun6/se- 
conde^reuve  fub  résolue  :  celi«-ci  de wû&  élne  dé^ 
cisii^ei  Le*  conseil:  de  L'armée  extérieiare  se  fit  ame? 
ne»  àês^ g^MS*  counaîssantile  pacfB  poun  s^prendî^e 
d'eus^  liei  site  et  la.  nature  des  défeasea  des  foirta 
enaenns^placéai  aoi  la  hauteur^U  y  avait  aii>nonQl 


I.  Caes.  1.  vil,  c. 8i. 
I.  Qes.  I.  vil, c.  89. 
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5i  une  colline  qui  nVvait  pu  être  compiise  daa&  Ten- 
ceinte  des  retrancheaiens,à  cause  de  son  étendue; 
César  avait  été  obligé  d'établijr  le  camp  dans  un 
terrain  à  mi-côte ,  et  conséquemment  commandé 
par  la  hauteur.  La  garde  de  ce  quartier  était  échue 
aux  deux  lieutenans  C.  Antistius  Réginus  et  C.  Ca- 
ninius  Rébilus.  Ayant  reconnu  les  lieux  par  lenrs 
éclâireurs,  les  chefs  gaulois  choisirent  soixante 
mille  de  leurs  hommes  les  plus  braves  et  les  mirent 
sous  le  commandement  de  l'ArverneVergasillaun. 
Vergasillaun ,  parti  de  son  camp  à  la  première  veille 
de  la  nuit ,  arriva  au  point  du  jour  dans  le  lieu  d6r 
signé  :  il  se  cacha  derrière  la  colline ,  et  fit  reposer 
ses  gens.  Lorsque  l'heure  de  mkh  approchait ,  il 
murcha  vers  cette  partie  du  camp  romain  dont 
nous  venons  de  parler  ;  en  même  temps  la  cava* 
lerie  s'approcha  des  retranchemeus  du  côté  de  la 
plaine,  et  l'infanterie,  commandée  par  Comm 
l'Atrébate,  se  mit  en  bataille  *. 

Vercingéto-rix ,  du  haut  de  sa  citadelle ,  voyant 
ce  mouvement,  sortit  de  la  ville  avec  les  claies, 
les  fascines,  les  galeries  couvertes,  les  faux  de 
siège  et  tout  ce  qu'il  avait  disposé  pour  l'assaut* 
Partout  à  la  fois  W combat  s'engage;  on  met  tout 
en  usage  ^  on  s'attache  aux  endroits  qui  paraisaeal 
plus  faibles.   L  ennemi  suffit  à  peine  à  la  garde 

I.  Cœs.  I.  IV,  c.  83. 
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de  tant  de  retranchemens  et  à  faire  face  de  tous  «^ 
côtés.  Les  clameurs  qui  s'élèvent  de  l'attaque  ex- 
térieure, et  que  les  Romains  entendent  derrièi^e 
eux,  les  inquiètent  et  favorisent  l'armée  inté- 
rieure; chacun  songe,  dans  ces  circonstances, 
que  sa  sûreté  dépend  de  la  valeur  d'autrui,  et  sou- 
vent le  danger  le  plus  éloigné  est  celui  qui  fait  le 
plus  d'impression  sur  les  esprits  \ 

César  avait  choisi  un  poste  d'où  il  pouvait  tout 
voir  aune  grande  distance;  il  envoyait  de  là  ses 
ordres  et  des  secours  où  il  était  nécessaire.  De 
part  et  d'autre  on  sentait  que  la  journée  serait 
décisive,  et  terminerait  la  guerre;  les  Gaulois 
voyaient  qu'ils  n'avaient  plus  d'espoir  s'ils  ne 
parvenaient  à  percer  la  ligne,  et  les  Romains  que 
la  victoire  était  la  fin  de  leurs  travaux.  Le  fort 
de  l'action  était  surtout  aux  postes  supérieurs, 
où  Vergasillaun  commandait  l'attaque;  car  cette 
sommité  étroite  qui  dominait  la  colline  était 
d'une  extrême  importance.  Les  Gaulois  s'épui- 
saient donc  en  efforts  pour  se  faire  jour;  tandis 
quelesuns  lancent  des  traits, d'autres,  ayantformé 
la  tortue,  s'avancent  au  pied  du  rempart;  des 
comhattans  frais  prennent  la  place  de  ceux  qui 
sont  fatigués;  la  terre  qu'ils  ont  jetée  sur  les 
défenses  extérieures    leur   donne    la  possibilité 

I.  Cœs.  1.  iv,c. 84- 

ni.  i3 
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$9  de  mqiiteF  à  l'assaut  f  et  les  garantit  des  pwgfls 
cfichés.  Bientôt  les  projectiles  et  liss  forces  bmmit 
qu^ut  aux  légions  \ 

César  eavoie  sur  ce  point  LaMénus  avec  sis 
cohortes,  et  lui  ordonne,  s'il  ne  peut  plus  soule<- 
nir  la  défep^e  du  rempart ,  de  tenter  une  sortie, 
nsaisi  seulement  dans  la  dernière  nécessité;  il  va 
ensuite  lui-même  parcourir  les  autres  pointa;  j^ 
encourage  les  soldat^,  les  exhorte  à  ne  pas  céder 
à  la  latigue,  leur  remontre  que  tout  le  fcuit  des 
combats  précédons  dépend  de  cette  jouniée.  Gch 
pepdant  la  troupe  de  Yercingéto-rix,  désespérant 
de  forcer  les  retranchemens  de  la  plaine,  à  cause 
dç  l'étendue  des  fortifications ,  tente  d'escalader 
les  hauteurs  escarpées  où  les  Romains  avaiesjt 
des  forts;  elle  y  transporte  tout  ce  qu'elle  avait 
préparé  pour  l'assaut ,  elle  déloge  par  une:  grêle 
de  traits  les  Romains  qui  combattaient  sur  les 
tours,  et  parvient  à  se  faire  un  chemin  avec  des 
terres,  des  claies  et  des  fascines;  aloi^  eUe  i^oupe 
avec  des  faux  les  maiiielets,  et  commence  à  dé- 
molir le  rempart*. 

César  fait  partir  Rrutw?  avec  sijXiÇQhorteiii^  e»r 
sijite  le  Uçtuteçapt  Fabji^  avçp  sept  autels  3  Tto- 
tipn  dçven^pt  plus  viyç^  il  s'y  porte  m  pQTSQgm 


X.  Gaes.  1.  iv,  c.  85. 
9.  Gb8.  L  VII ,  c.  B6. 
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avdfi  dtfk  renlQ^t^  de  troupes  fratches.  I^  com*  ff« 
liât  rétabli  et  les  assaUlans  repoussés ,  il  se  rend 
au  poste  où  combattait  Labiénus.  Il  prend  dV 
bord  avec  lui  quatre  cohortes  du  fort  voisin ,  se 
fait  ctiiviW  par  une  partie  de  la  cavalerie,  et  or* 
donne  à  l'autre  de  faire  un  circuit  par  le  dehors 
des  rtïtranchemens  et  d'aller  prendre  l'ennemi 
sur  ses  derrières:  Labiénus  se  trouvait  dans  le 
plus  grand  danger  \ 

César  se  hâta  d'arriver.  Les  Gaulois ,  qui,  de  la 
hauteur    qu'ils  occupaient,  plongeaient  sur  le 
terrain  du  camp ,  reconnurent  le  proconsul  au 
manteau  de  pourpre  qu'il  portait  les  jours  de  ba- 
taille, et  voyant  les  escadrons  et  les  cohortes  qui 
le  suivaient, recommencèrent  l'assaut;  un  double 
cri  s'éleva  en  même  temps  des  rangs  gaulois  et 
de&rangs  ennjemis.  Bientôt  même,  jetant  le  javelot, 
de  part  et  d'autre  on  tira  le  glaive,  et  on  lutta 
cckrps  à  corps.  Pendant  cette  mêlée  terrible ,  la 
cavalerie  romaine ,  que  César  avait  envoyée  en 
dehors  du  camp,  vint  prendre  les  Gaulois  à  dos, 
tandis  que  des  cohortes  fraîches  accouraient  sur 
le  rempart.  Les  Gaulois  faibHrent,  et  furent  enfin 
repoussésaprès  un  grand  carnage.  Sédule,  prince 
d  chef  des  Lemovikes^  fot  tué,' et  VergasiUaun  fait 
prisonnier  ;  plus  de  soixante-quatorze  drapeaux 

I.  Ges.  1.  Vf»,  e.  S7. 


196  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

5ft  furent  apportés  à  César.  La  garnison  d*Alésia^ 
voyant  ce  massacre  et  cette  fuite  désespérée, 
abandonna  sa  position  et  rentra  dans  la  ville.  Une 
terreur  panique  s'empara  alors  du  reste  de  l'ar- 
mée extérieure,  qui  se  retira  dans  le  plus  grand 
désordre.  Poursuivie  par  la  cavalerie  ennemie , 
après  avoir  perdu  presque  toute  son  arrière-garde, 
elle  se  dispersa  pour  ne  plusse  rallier.  Ainsi  finit 
cette  journée  commencée  avec  tant  d'espérances 
et  sous  des  auspices  si  brillans.  Jamais  depuis  huit 
ans  les  légions  romaines  n'avaient  couru  plus  de 
dangers.  Si  Comm  l'Atrébate,  Virdumar,Éporédo- 
rix  avaient?  secondé  les  efforts  opiniâtres  de  Ver- 
gasillaun;si  la  ligne  extérieure  vers  la  plaine  avait 
été  attaquée-avec  autant  d'audace  que  la  ligne  in- 
térieure par  Vercingéto-rix,  la  Gaule  était  sauvée; 
et  le  nom  de  César ,  devenu  si  dangereux  à  la  li- 
berté et  au  repos  des  nations,  aurait  été  inscrit 
dans  l'histoire  à  côté  des  noms  des  Crassus  et  des 
Varus ,  pour  l'encouragement  des  peuples  et  l'é- 
ternel effroi  des  conquérans*. 

Qu'on  se  représente ,  si  l'on  peut ,  l'état  de  la 
garnisou  d'Alésia  durant  la  nuit  qui  suivit  cette 
bataille  funeste.  Seul,  au  milieu  d'une  désolation 
inexprimable,  Vercingéto-rix  montrait  un  visage 


I.  Caes.  I.  VII ,  c.  88.  —  Vell.  Palerc.  l.  ii,  c.  47.  —  Plut,  in  Cacs. 
p.  y 21,  —  Dio.  Cass.  I.  xl,  p.  iSg.  —  Flor.  1.  m,  c.  lo. 
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calme  et  résigné;  c'est  que  toute  espérance  n'était  5« 
pas  éteinte  au  fond  de  ce  cœur  magnanime;  c'est 
qu'il  avait  cru  entrevoir  encore  une  ressource, 
une  de  ces  ressources  qui  n'apparaissent  qu'aux 
anies  d'élite.  Comme  les  Romains  s'obstinaient  à 
voir  en  lui  Fauteur  de  tout  ce  qui  s'était  fait  en 
Gaule  depuis  un  an;  comme  ils  soutenaient, 
dans  leurs  déclarations  publiques ,  que  le  noble 
Arveme  n'avait  suscité  cette  guerre  que  pour 
son  propre  intérêt,  par  ambition,  par  soif  de 
la  royauté;  comme  César,  en  toute  occasion, 
faisait  éclater  contre  lui  luie  violente  inimitié 
pei^sonnelle,  Vercingéto-rix  pensa  que  sa  mort  suf- 
firait peut-être  aux  vengeances  publique  et  privée, 
et  que  ses  malheureux  compagnons  pourraient 
obtenir  merci.  Il  passa  la  nuit  à  se  repaître  de 
cette  idée;  au  point  du  jour,  il  convoqua  ses 
troupes.  Pour  la  dernière  fois,  il  les  supplia  de 
se  rappeler  quelle  cause  leur  avait  mis  les  armes 
à  la  main  :  «  Ce  n'est  pas  la  mienne  seulement  % 
«  leur  dit-il,  c'est  la  nôtre  à  tous,  c'est  la  gloire 
a  et  la  liberté  de  la  Gaule.  Cependant  c'est  bien 
a  moi  qui  vous  ai  poussés  à  cette  guerre,  et  vous 
«  ai  attirés  ici  :  puisque  le  sort  a  décidé  contre 
a  moi,  ma  tête  vous  appartient.  Je  satisferai  aux 


I.  Id  se  bellum  suscepisse  non  suarum  necessitatum  >  sed  com- 
iDODift  libertatis  causa  demonstrat.  Gses.  I.  vu,  c  89. 
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!h  ce  Romains  par  une  mort  volontaire,  où  je  me 
d  livrerai  à  eux  vivant  y  selon  votre  désir.  Délibé- 
<c  rez  \n  Le  conseil  envoya  des  députés  k  César  f 
pour  traiter  avec  lui  de  la  reddition.  La  réf>oii8e 
du  proconsul  fut  qu'ils  devaient  immédiatement 
kvrer  leur  chef  ^  leurs  armes ,  et  se  rendre  à  dis"* 
crétion  '  ;  en  même  temps  il  fit  dresser  son  tribu- 
nal hors  des  portes,  en  avant  du  camp,  pour  y 
recevoir  la  soumission  des  vaincus  et  prononcet 
avec  solennité  sur  leur  sort. 

Cette  réponse  était  un  af*i*ét  irrévocable  ^  auquel 
rien  ne  pouvait  soustraii*e  les  Gaulois.  Mais  Yetr^ 
eingéto^rix  n'attendit  point  que  les  centurions 
romains  le  traînassent  pieds  et  poings  liés  auît 
genoux  de  César.  Montant  sur  son  cheval  enhar^ 
nlBché  comme  dans  un  jour  de  bataille ,  revêtu  lui- 
même  de  sa  plus  riche  armure^  il  sortit  de  la  ville  ^ 
et  traversa  au  galop  Fintervalle  des  deux  camps  ^ 
jusqu'au  lieu  où  siégeait  le  proconsuL  Soit  que  la 
rapidité  de  sa  course  l'eût  emporté  trop  loin^  soit 
qu'it  ne  fît  par  là  qu'accomplir  un  cérémonial 
usité ,  il  tourna  en  cercle  autour  du  tiiJbulial  % 

I.  QuoDiàm  sit  fortuDae  cedeoduni ,  ad  utramqiie  rem  se  illis  ob- 
féiYé,  ^eu  morte  éuA  Romanis  satisfecefe ,  seii  vivartt  ti'âtisdlii*é 
^liisi.ldeaà,ibid. 

1.  Jubot  arma  traosdi,  principes  produci.  Cses.  loc.  cit. 

3.  A.vaÀaëb)v  Tûv  SttXcûv  rà  xoXXtoTa,  xat  xoap.inoaf  rôv  ittyiov,  i^vnnai' 

Plutarcb.  in  CaK^  p.  711. 
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saftita  ée  cbevat,  et,  pbetiaùt  ison  épéè,  son  javelot  iâ 
eî  soft  oa9i}ue)  il  les  jetd  aux  pieds  dû  Roûiàiii  % 
salis  pitmtmoer  une  parole  '  Ce  ihduvejd[ient  d» 
YéKmf^istximxy  sa  brusque  apparition  9  sa  haute 
tflâie^  sbn  tîsage  fier  et  martial  %  causèrent 
ffBsran  Iw  speelateurs  un  saisisàéiiaeât  iuT^ 
ktirtaire. 

Gé^^  fot  fiurprisf  et  presque  effrayé.  U  gard^ 
le  àâeûce  qilelques  instaus;  mais  bientôt,  écla- 
èâtit  cd  aocasattons  et  eu  iiitectives^  il  reprdcflvsi 
au  Oaulole  «  sou  ancienne  amitié,  6es  bieufaitiï^ 
et  dont  lA  l'dvait  si  mal  parjré  \  »  puis  il  fit  signe  à 
ses^  lict-eùrs^  de  le  garottér  et  de  l'entraîner  datïs 
le  camp.  Veréiiigélô-rix  souffrit  tdut  en  silenoe4 
Les  bsutenans,  les  tribuns,  k»  centurions  qiri 
ent(nil*aiebl  le  ^oconsul,  les  soldats  même  p»^ 
rmMàiéht  \iyemedt  émtis  ^.  Le  sfleclacte  d'une  ai 
giisulde  et  aà  ûoble  infortune  pariait  à  toutes  léê 
amesy  César  séttl  resta  froid  et  cruel.  Yercingéto^ 
rix  fiit  oondùit  à  Rônie  y.  et  plongé  dans  un  cachot 
iniÎBCt^  où  il  attendit  pendant  six  an6i  qu^  le  yain* 


X.  aaà  arma  aAte Caesaris  genua  projecit .  tlorus,  HB.  m,  c.  10. 
^iàêMhiè^i'riil^.  Ptdt.  \6t:  èit  -^  Eftb.  ÔaÀr.  1.  U^,pt  i<4<^. 

1.  Plut.  inCaes.  p.  731...  Dio.  Cass.  i.  xl,  p.  i4o. 

3.  AXXuc  ^àp  irepip.iiixY);  jv,  xat  évrotc  5irXciç  ^eivûc  ^véirpe^rcv.  Dio. 
Cass.  I.  XL,  p.  i4o. 

4'.  'fftUT'a  TOt^  fi.cv  ^txXôi;  ^-fôv,  -r^'  Te  irpôfepaç  à^^tôu  tuj^^^  àvdpLvIî^ii, 
xal  Tû  rii;  iroipouaviç  o(|;t«d;  TrcpiiroOeî,  îvéêaXe^;  Di6.  (jilsài  t.  Ht,  p.  t4^. 
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5i  queur  vint  étaler  au  Capitole  l'orgueil  de  son 
triomphe;  car  ce  jour -là  seulement ,  le  patriote 
gaulois  devait  trouver,  sous  la  hache  du  bourreau, 
la  fin  de  son  humiliation  et  de  ses  souffrances  '. 

César  fit  à  la  garnison  d'Alésia  grâce  de  la  vie, 
mais  il  la  réduisit  en  esclavage,  ainsi  que  les  pri- 
sonniers de  l'armëe  extérieure  tombés  en  son 
pouvoir.  Chaque  soldat  romain  eut  un  captif  pour 
butin".  Le  proconsul  réserva  seulement  vingt 
mille  Arvernes  et  Edues  pour  regagner  Tamitié 
de  ces  peuples,  et  les  ramener  à  l'obéissance. 
Il  partit  ensuite  et  se  rendit  sur  le  territoire 
éduen.  Découragée  et  tout  étourdie  du  coup 
qu'elle  venait  de  recevoir,  la  cité  éduenne  se 
soumit  sans  résistance;  les  Arvernes  euK-mémes 
envoyèrent  des  députés  pour  demander  les  or- 
dres de  César.  Il  exigea  d'eux  beaucoup  d'otages. 
Ces  nations  furent  les  seules  qui  déposèrent  les 
armes ,  et  c'était ,  il  est  vrai ,  sur  elles  que  les  plus 
grandes  pertes  avaient  porté.  Voyant  bien  que  la 
guerre  n'était  rien  moins  que  finie,  le  proconsul 
envoya  Labiénus  avec  deux  légions  et  de  la  ca- 
valerie passer  l'hiver  chez  les  Séquanes;  il  en 
plaça  deux  chez  les  Rémes,  une  chez  les  Bituri- 

I.  Dio.  Cass.  I.  xL^p.  i4o. 

a.  £k  captivis  toto  exercitu  capila  siogula,  praedae  Domine  dis- 
tribuit.  Caes.  l.  vu ,  c.  89. 
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ges,  une  chez  les  Rutènes,  deux  sur  la  Saône,  a6n  5a 
de  pourvoir  aux  vivres;  lui-même  prit  son  quar« 
tier  à  Ribracte  *. 

X.  Caes.l.  VII,  c.  90, 
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CHAPITRE  IX. 

NouTelle  ligue  gauloise;  ses  chefs;  plan  de  guerre  défen- 
siye. — Septième  campagne  de  César  :  il  rarage  les  terres 
des  Bituriges  et  des  Carnutes.  — Combats  et  défaite  des 
Bellorakes;  mort  de  Corrée  ;  exil  de  Comm  l'Atrébate. — 
Nourelles  persécutions  contre  Ambio-rix.  —  Dumnac 
▼aincu.  —  Les  Carnutes  capitulent.  —  Siège  d*Uxellodu- 
num,  Drappès  est  fait  prisonnier. — Blocus  de  la  place, — 
Supplice  du  Camute  Gutruat.  —  Arrivée  de  César  devant 
Uxellodunum  ;  défense  héroïque  des  assiégés;  ouvrages 
des  Romains.  — La  ville  se  rend;  cruauté  de  César.  — 
Mort  de  Drappès;  Luctère  est  livré  par  trahison.  — Les 
Tré vires  vaincus  par  Labiénus.  —  Poursuite  et  misère  de 
Comm  l'Atrébate  ;  il  se  venge  de  Yolusénus  ;  il  fait  sa  paix 
avec  les  Romains.  —  Conduite  habile  de  César  envers  les 
Gaulois  vaincus.  —  Déplorable  situation  du  pays. 

SI  —  60. 


Si  Les  Arvernes  et  les  Édues  avaient  mis  bas  les 
armes  ;  la  plupart  des  compagnons  de  Vercingé- 
to-rix  étaient  prisonniers  ou  morts  ;  les  chefs 
éduens  se  résignaient  à  la  paix;  un  seul  d'entre 
euXy  inébranlable  dans  son  patriotisme,  avait  re- 
fusé de  jurer  obéissance  aux  Romains,  et  s'était 
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retiré  chez  les  Trévires  :  ce  généreux:  patriote  se  ^x 
nommait  Sure»  et  n'était  pas  moins  illustre  par 
sa  naissance  que  par  ses  qualités  personnelles  \ 
Malgré  ces  défections,  le  reste  de  la  Gaule  ne  per- 
dait point  courage,  et  tous  les  personnages  mar- 
quans  de  la  dernière  guerre  n'avaien]:  point  remis 
Tépée  dans  le  fourreau  :  Comm  l'Atrébate  et  Am- 
bîo-rilc  vivaient  encore;  et  Luctère,  l'ami  et  le  com* 
pagnon  de  Yercingétorix,  avait  résolu  de  périr  ou 
de  venger  le  désastre  d'Alésia.  Outre  ces  hommes 
éprouvés  par  d'anciens  services,  une  foule  de 
cbefs^ inférieurs  dans  la  confédération,  mais  puis- 
slns  chacun  dans  sa  cité^  s'agitaient  pour  combi-*> 
ner  un  nouvel  efiort  :  tels  étaient  Gutruat  chez 
les  Carnutesy  Dumnac  chez  les  Andes,  Corrée 
chez  les  Bellovakesy  et  le  Sénonais  Drappès.  Drap- 
pès  surtout  s'était  signalé  durant  la  campagne 
précédente  ^  et  s'était  attiré  par  des  coups 
hardis  la  haine  et  l'effroi  des  Romains  ;  à  la  tête 
d'uae  bande  d'esclaves  fugitifs,  de  bannis  et  de 
gens  de  toute  espèce,  il  avait  fait  la  guerre  de 
partisans,  pillant  les  bagages,  interceptant  les  con- 
vois ,  harcelant  l'arrière-garde  ou  les  flancs  de 
l'ennemi  *  ;  et  César  en  avait  beaucoup  souffert. 

I.  Suram  iEduum ,  qui  et  virtutis  et  generis  sinhuSaiAf  Hdkîiki^ 
tétahhÏHMt,  fllblu^ueex  JCddiè  f^t^ittiàeHft  inf  à^ifars^  .  .  HIrt. 
bel).  Gall.  I.  viii ,  c.  45. 

s.  Collectîs  undique  perditis  homioUihis,  flëi^fs  M  liftèl'6itftrQ 
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*ï  Après  s'être  concertés  entre  eux  et  avec  les  per- 
sonnages influens  des  autres  peuples,  les  chefs  de 
la  nouvelle  coalition  arrêtèrent  un  plan  commun 
de  défense. 

Une  expérience  funeste  ne  leur  avait  que  trop 
démontré  l'infériorité  des  forces  gauloises  réunies 
en  masse  contre  la  masse  des  forces  romaines*. 
Ils  sentaient  que  la  guerre  partielle  et  simultanée 
en  un  grand  nombre  de  lieux  était  la  seule  pra- 
ticable avec  quelque  chance  de  succès*,  contre 
des  troupes  aussi  exercées  et  contre  un  général 
aussi  habile  ;  et  pour  diviser,  d^s  l'ouverture  des 
hostilités,  les  légions  et  l'attention  du  proconsul , 
ils  établirent  trois  centres  de  résistance  :  un  dans 
le  nord  chez  les  Bellovakes,  un  autre  dans  l'ouest 
chez  les  Andes,  et  le  troisième  dans  le  midi  chez 
les  Cadurkes.  Les  Trévires  devaient  en  outre  s'ar- 
mer pour  inquiéter  et  retenir  Labiénus  sur  le 
territoire  séqua nais  ou  aux  environs.  Ce  plan 
étant  approuvé  par  les  nations  liguées ,  on  com- 
mença de  toutes  parts  à  ramasser  des  vivres,  et  à 
réparer  les  places  fortes. 

▼ocatis,  exnlibus  omnium  civitatum  adscitis,  receptis  latrooibus, 
impedimenta  et  commeatus  Romanorum  interceperat.  Hirt.  bell. 
GalLJ.  VIII,  c  3o. 

I  Nullâ  multitudine  in  unum  locum  coactâ,  resisti  posse  Ro- 
manis. Hirt.  bell.  Gall.  ci. 

a.  Hirt  b^U.  Gall,  c,  i, 


PARTIE  II,  CHAPITRE  IX.  205 

On  ne  put  agir  en  si  grand  secret  que  l'ennemi  St 
n'en  conçût  de  l'inquiétude  ;  les  Bituriges  prin- 
cipalement, obligés  de  faire  tous  leurs  prépara- 
tifs sous  les  yeux  d'une  légion  et  presque  à  la 
vue  de  César, découvrirent  la  chose'.  Dès  que  le 
proconsul  fut  instruit  de  leurs  mouvemens,  lais- 
sant à  Bibracte  son  questeur  Marc- Antoine, il  par- 
tit dans  la  nuit  des  calendes  de  janvier,  alla  join- 
dre la  légion  cantonnée  chez  les  Bituriges ,  et  fit 
venir  à  grandes  journées  une  des  deux  qui  hi- 
vernaient chez  les  Rémes.  Quand  il  les  eut  ral- 
liées, il  sortit*  inopinément  de  son  camp,  et  se  mit 
à  parcourir  le  territoire  biturige.  Cette  brusque 
attaque  surprit  la  population  disséminée  dans  les 
campagnes  et  occupée  des  travaux  de  la  culture; 
elle  ne  fut  pas  même  avertie  parle  signal  qui  pré- 
cédait ordinairement  César,  l'incendie  des  habi- 
tations*. Plusieurs  milliers  d'hommes,  de  femmes 
et  d'enfans  furent  saisis  et  traînés  garottés  parmi 
les  bagages  ;  les  autres,  fuyant  devant  lui,  et  pour- 
suivis de  canton  en  canton  ,  crurent  trouver 
refuge  chez  les  peuples  voisins,  soit  à  l'abri  d'hos- 
pitalités particulières,  soit  sous  la  protection  des 
liens  politiques  ;  mais  César  les  y  poursuivit,  par- 
courant le  fer  à  la  main  tous  les  pays  d'alentour, 

X.  Unius  legionis  hihernis  non  potuerant  contineri  quinbellum 
pajrarent  coojurationesque  facerent.  Hirt.  bell.  Gali.  c.  a. 
a.  Hirt.  c.  3. 
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^<  et  ne  laissai^t  pas  aux  habitans,  occupés  de  leur 
propre  si|lut,  le  loisir  de  secourir  autrui^;  dans 
ehaque  lieu,  sur  sa  route,  il  se  fit  livrer  des  otagfs. 
Après  ^voir  ainsi  chassé  pendant  plusieurs  se* 
maines  cette  population  demi-morte  de  froid,  de 
faim  el  de  lassitude ,  il  lui  proposa  de  rentrer  en 
graçe.  Que  pouvaient  ces  malheureux  ?  ils  subi^ 
rent  toutes  les  conditions  quHl  plut  à  l'ennemi  dt 
leur  impoiier  ;  c'est  ce  que  Fhistorien  romain  de 
eette  guerre  appelle  la  clémence  de  César  *  :  à  ce 
prix  ils  purent  revoir  leurs  foyers  dévastes.  Lt 
démence  4^  César  s'étendit  aussi  sur  les  peuples 
qui  avaient  prêté  asile  aux  fugitifs'  ;  mais  elle  ne 
fut  point  gratuite.  Il  fallut  que  ces  peuples  fi^eenl 
les  frais  d*une  gratification  accordée  par  le  pra» 
consul  9l  ses  soldats  en  dédommagement  de  leurs 
fatigues,  et  montant  à  deux  cents  sestei^es  par 
soldat  et  deux  mille  écus  par  centurion  *.  Il  ren- 
voya ensuite  les  deux  légions  chez  les  Rémes,  et 
revint  à  Bibracte  après  quarante  jours  d'absence. 
Mais  les  Carnutes,  mécontens  de  la  prompte 
soumission  des  Bituriges ,  entrèrent  aussitôt  sur 

X.  Nec  dat  ulli  eivitati  spatium  de  aliéna  potiùs  quàm  de  do- 
mesticâ  salute  cogîtandi.  Hirt.  e.  3. 

9.  Quum  sibi  vidèrent  cl^ppi^nti^  Cff^aria  reditufi  patqr«'**HîrU 
loc.  cit. 

3.  Idem,  ibid. 

4.  Deux  eeRis  sesteroes  font  40  francs;  deux  mille  écia s  romains, 
1960  fr. 
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I#\ir3  jt^r^n  pour  lep  forcer  ^  reprendre  le^  armes. 
I^i^  prpQODSDl  c'était  dç  petQur  à  Pibracte  qii^  iler 
puis  da-hiiit  JQuns;  il  ^  décida  pourtant  k  partir 
jde  nouveau;  tirant  de  leur^  quartier^  la  quator^- 
zièmeiet  la  ^iiçii^m^  legiop  cantonnées  mv  la  Saône 
pqpr  a^Ul^r  h^  communications  et  ]es  6ubsi((<- 
4ance§,  il  1^  mona  contre  Us  Carnutes.  Lefi  Can- 
j^iiteiyà  $on  appmolbyQ,  évacuèrent  le  t^ritoire 
biturige;  jCé^ar  le3  suivit  au-delà  de  la  Loire;  il 
tfouya  l^ur  payi^  preaqwe  désert  :  les  Imbitans  s'ér 
^ent  dispersés  et  cachés  au  fond  des  boia.  Césai^ 
flili  p^  youlftitpas  eicposer  ses  trpupes  aux  rigueurs 
4'npe  sai^i^  ry (Jf5  et  pluvieuse,  le»  cantoana  dans 
(îéP^bwffij  partie  sous  lej^  masures  réparées  par 
If /iGauloM»4epuis  l'incepdie  de  l'année  précédante, 
partie  fiP4^  d^s baraques  qu'il  fit  construire  et  re- 
covivf*ir  de  ph^upae,  Cepeftdant  il  envoya  sa  cava- 

Jiçrie  et  sQp  infanterie  awitiliaire  su?  to\is  les  points 

q^  Yq^  cU^H  <<IMe  les  fugitifs  s'étaie»t  i^etires.Ges 
çouris|es  De  furent  point  vaines,  et  chaque  fois 
lesRomMPS  ramepèrent  au  camp  un  grand  nom*- 
bre  4e  captifs  et  4e  bestiaux.  Enfin  la  population 
carnpte,  ifx^l  abritée  au  fond  de  ces  bois,  aasiégée 
et  fléciwée  par  l'épée  de  l'ennemi,  pair  l'âpreté  ©t 

les  pluies  de  l'hiver ,  se  dispersa  chez  les  nations 
voisines  où  elle  trouva  un  asile  \ 

I  Hjfi.  ))<4I.  &al|,  c.  ç. 


208  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

■ 

5i  Sur  ces  entrefaites  la  guerre  recommença  dans 
le  nord;  les  Bellovakes  les  premiers  prirent  'es 
armes;  les  Âulerkes,  les  Vélocasses,  les  CalèCt^s, 
les  Ambiens,  les  Atrébates  suivirent.  La  confé^lé- 
ration  attendait  encore  de  la  cavalerie  germa iiïe, 
que  Comm*  TAtrébate  avait  été  enrôler  au-delà 
du  Rhin.  Pendant  l'absence  de  ce  chef  actifs  le 
commandement  suprême  avait  été  confié  au  Bello- 
vakë  Corrée",  que  recommandait  surtout  au  choix 
de  ses  compatriotes  une  haine  profonde  et  impla- 
cable envers  les  Romains.  Le  rendez-vous  général 
était  sur  la  frontière  des  Rémes,  opiniâtres  dans 
leur  trahison  envers  la  cause  nationale  et  dans 
leur  amour  pour  l'étranger.  César,  à  ces  nouvelles, 
laissa  ses  deux  légions  en  cantonnement  à  Gêna- 
bum^en  réunit  quatre  autres,  et  se  porta  en  toute 
hâte  vers  la  frontière  des  Rémes.  Il  se  fit  livrer  tout 
ce  que  ce  peuple,  les  Lingons  et  quelques  autres 
cités  voisines  possédaient  de  cavalerie,  repailit 
aussitôt  et  entra  sur  les  terres  bellovakes.  Comme 
celles  des  Carnutes,  il  les  trouva  abandonnées; 
les  hommes  en  état  de  combattre  s'étaient  réunis 
sur  une  coUifie  protégée  par  des  marais  et  des 
bois;  la  multitude  sans  armes  s'était  cachée  dans 

I.  Atrebatem  Coinmium  discessisse  ad  auxiliaGermanorumad- 
ducenda.  Idem,  c.  7. 

a.  Multitudinem  maxime  Correo  obtemperare»  quod  ei  summo 
esse  odio  nomen  popuH  romani  intellexissent.  Idem,ibid. 
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des  retraites  inaccessibles;  quelques  individus    Sz 
seulement  étaient  restés  dans  les  champs ,  moins 
pour  travailler  qjie  pour  observer  Tennemi  *. 

César  alla  prendre  position  en  face  de  l'armée 
confédérée  ;  il  s'y  fortifia  par  d'énormes  fossés , 
des  tours  à  trois  étages  que  des  galeries  joignaient 
ensemble,  et  par  d'autres  ouvrages  extraordi- 
naires ".  De  l'enceinte  de  cette  forteresse,  il  faisait 
des  sorties  dans  la  plaine  pour  ramasser  des  pro- 
visions, et  du  côté  du  camp  gaulois  pour  engager 
quelques  escarmouches.  Chaque  jour  se  livraient 
des  combats  partiels  dont  le  résultat  la  plup:  t 
du  temps  était  favorable  aux  confédérés.  Une  fois 
ils  attirèrent  la  cavalerie  rémoise  dans  une  em- 
buscade où  elle  perdit  beaucoup  de  monde ,  et 
entre  autres  Yertiske  qui  la  commandait ,  et  était 
alors  principal  magistrat  de  sa  cité.  Son  grand  âge 
lui  permettait  à  peine  de  monter  à  cheval  ;  c?:;- 
pendant,  selon  la  coutume  des  Gaulois,  il  ne  s'é- 
tait point  prévalu  de  sa  vieillesse  pour  refuser  le 
commandement,  et  il  n'avait  pas  voulu  que  l'on 
combattît  sans  lui  ^   Ces  succès  animèrent  les 


t.  Non  qni  agrôram  colendorum  causa  remansissent ,  sed  qui 
speculandi  gratiâ  esseot  remîssi.  Hirt.  c.  7. 

1.  Hirt.  c.  9. 

3.  Qui  quùm  viz  equo,propter  aetatem,  posset  uti,tainen  con- 
suetudine  Gallorura ,  neque  aetalis  excusatione  in  suscipiendâ  prae- 
fecturâ  Qsus  erat^  neque  dimicari  sine  se  voluerat.  Hirt.  c.  12. 

III.  1 4 
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^j  Belges,  et  les  confirmèrent  dans  le  système  de 
guerre  qu'ils  avaient  adopté.  Sur  ces  entrefaites 
Comm  arriva,  amenant  avec  lui  cinq  cents 
hommes  de  cavalerie  germaine  :  c'était  tout  ce 
qu'il  avait  pu  enrôler  au-delà  du  Rhin  ^ 

César  n'osait  pas  attaquer  de  vive  force  le  camp 
gaulois  couvert  par  ses  marais  ;  pour  l'enfermer 
d'une  circonvallatîon ,  quatre  légions  n'étaient 
pas  suffisantes  ;  il  envoya  à  Trébonius ,  cantonné 
à  Génabum ,  l'ordre  de  lui  amener,  les  deux  qu'il 
commandait  et  celle  qui  hivernait  chez  Ifes  Bîtu- 
riges.  Tant  de  mystère  et  de  célérité  accompagna 
la  marche  du  lieutenant,  qu'il  était  entré  déjà 
dans  la  Belgique  avant  que  les  chefs  gaulois  eus- 
sent avis  de  son  approche.  Craignant  un  si^e  pa- 
reil à  celui  d'Alésia,  ceux-ci  prirent  le  parti  de 
renvoyer  la  nuit  tous  ceux  que  l'âge,  les  forces 
ou  le  défaut  d'armes  rendaient  inutiles,  et  avec 
eux  tout  leur  bagage.  Tan  dis  qu'ils  étaient  occupés 
à  mettre  en  mouvement  cette  troupe  où  lés  cha- 
riots jetaient  une  grande  confusion ,  il  arriva  que 
le  jour  les  surprit;  craignant  que  les  Romains  ne 
se  missent  aussitôt  à  la  poursuite  de  cette  colonne, 
ils  se  rî^ngèr^nt  e«  bataille  devant  leur  camp.  César 
ne  jugeait  prudent  ni  d'attaquer  ceux  qui  atten- 
daient de  pied  ferme ,  ni  de  poursuivre  les  autres 

I.  Hirt  c.  zo. 
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en  gravissant  une  colline  escarpée  ;  il  Toulut  néan-  $x 
itioins  avancer  un  peu ,  ofin  de  :géiier  la  retraite. 
U  fit  jeter  des  ponts  de  claies  sat  le  marais ,  «t 
gagna  rapidement  la  cime  du  coteau,  n'étant 
plus  séparé  de  Teraiemi  que  par  un  ravin  étroit. 
Les  légions  y  montèrent  en  ordre  de  batatHe ,  et 
«fy  déployèrent  dans  une  position  d'où  les  traits 
de  leurs  machines  portaient  jusque  sur  les  raings 
limilois  \  ^ 

'  fjés  Belges  atfendaieut  que  le  procoovsUl  vitit 
les  attaquer  sur  leur  terrain  de  l'autre  côt?é  thi 
tàviti;  leur  <îolotine  de  fuyards  et  de  bagôges, 
a^éufof^çaiit  de  plus  en  plus  dans  les  bois ,  se 
trouvait  à  peu  près  hori  de  danger;  mais  eu3t- 
méiv^es  n'osaient  commencer  leur  retraite,  de 
peur  d'être  attaqués  et  mis  en  désordre.  César, 
voyant  leur  résolution ,  fit  tracer  et  fortifier  son 
«asnp  sttr  la  coHine qu'il  occupait.  L'ouvrage  fini, 
il  tint  l'infanterie  sous  les  armes  et  la  cavalerie 
avc^lés  chfcftiaat  bridés  aux  avant-^pc^st^è*;;  ces 
tnatio6«PVre$  eéttployèreiït  tout  le  jour^.  Déjà  la 
miit  approchaiit.  La  situatio^n  des  Settovakes 
devenait  d'instant  en  instant  plus  précaire;  car 
d'un  côté  les  Romains  étaient  prêts  à  les  pour- 
suivre au  moindre  mouvement;  de  l'autre^s  sépa- 
ré* de  leurs  bagages,  ils  ue  pouvaient  pasiser  la 

z    Hîrt.  c.  i3,  i4-  .     i 
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«I  nuit  sans  vivres,  et  ils  prévoyaient  de  plus  grands 
périls  pour  le  lendemain.  Us  se  tirèrent  de  cette 
situation  critique  par  un  stratagème  :  comme 
tous  les  Gaulois,  en  guerre,  ils  portaient  un  fais- 
ceau  de  branches  ou  de  paille  sur  lequel  ils  s'as- 
seyaient '  ;  ils  firent  passer  de  main  en  main  ces 
faisceaux,  les  amoncelèrent  sur  leur  front  de 
bataille ,  y  mirent  le  feu  partout  en  même  temps  : 
bientôt  une  haie  de  flammes  les  déroba  à  la  vue 
des  Romains  ;  ils  prirent  ce  moment  pour  fuir  à 
toutes  jambes' 

Quoique  César  ne  pût  pas  apercevoir  les  Gaulois 
en  retraite ,  cet  embrasement  lui  fit  soupçonner 
la  ruse  ;  il  jeta  en  avant  sa  cavalerie ,  et  suivit  avec 
les  légions;  pourtant,  comme  il  devait  se  tenir  en 
garde  contre  quelque  surprise,  il  ne  s'avança 
qu'avec  lenteur.  Les  cavaliers  d'ailleurs  ne  pou- 
vaient pénétrer  à  travers  la  fumée  et  les  flammes; 
ceux  qui  s'y  laissaient  emporter  voyaient  à  peine 
la  têîte  de  leurs  chevaux'.  Les  Gaulois  eurent  le 
tempd  de  ^'échapper,  firent  dix  milles  sans  perte, 
et  s'arrêtèrent  dans  une  position  avantageuse, 

I.  Fascps,  ubi  consederant,...  stramentorum  ac  virgnltorum, 
quorum  summa  eratin  castris  copia, per  raanus  înter  $e  transdi' 
tos ,  aotè  adem  collocaverunt.  Hirt.  c.  i5. 

a.  Ck)ntineqs  flamma  copias  omnes  à  conspectu  texit  Romano- 
rum.  Idem  ,  ibid. 

3.  Vix  suorum  ipsi  priores  partes  adverterent  equorum. .  •  •  • 

Hirt.  c.  i6. 
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d'où ,  par  leurs  embuscades  fréquentes ,  ils  nui-  ^i 
saient  beaucoup  à  l'ennemi.  Ces  rencontres  se 
multipliaient,  lorsque  César  apprit  d'un  captif  que 
le  chef  bellovake  Corrée  avait  choisi  sur  toute  son 
armée  mille  cavaliers  et  six  mille  fantassins  des 
plus  braves  9  et  les  avait  postés  dans  un  lieu  où  il 
soupçonnait  que  les  Romains  viendraient  à  cause 
de  la  quantité  de  grains  et  d'herbe  qui  s'y  trou- 
vait. César,  averti  à  temps,  fit  partir  en  avant 
toute  sa  cavalerie  avec  l'infanterie  légère;  lui- 
même  suivit  avec  les  légions  du  plus  près  qu'il 
lui  fut  possible  '. 

Le  lieu  de  l'embuscade  était  une  plaine  d'un 
mille  carré,  entourée  dans  toute  sa  circonférence 
par  des  bois  épais  et  une  rivière  profonde;  Cor- 
rée l'avait  ceinte  d'un  cordon  de  troupes  d'élite. 
A  l'approche  de  la  cavalerie  romaine,  le  chef  bel- 
lovake paraît  à  la  tête  de  ses  cavaliers  et  la  charge 
vigoureusement;  la  cavalerie  romaine  recule; 
l'infanterie  légère  accourt  et  la  soutient;  l'infan- 
terie gauloise  sort  du  bois;  le  combat  s'engage 
sur  tous  les  points  et  se  prolonge  long -temps 
incertain  ;  l'arrivée  des  légions  décida  de  la  vic- 
toire. Les  Gaulois  découragés  cherchent  alors  à 
fuir  par  divers  chemins  ;  mais  celte  enceinte  im- 
praticable où  ils  s'étaient  proposé  d'enfermer  leur 

I.  Hirt.  c.  T^. 
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$t  ennemi,  ils  s'y  trouvent  pris  eux-mêmes;  vain-* 
eus  9  débandés  9  ils  gagnent  en  tumulte  les  bois 
ou  la  rivière  ;  les  Romains  les  poursuivent  Vépée 
dans  le  dos,  en  miissacrent  et  en  noient  un  grand 
nombre,  Daqs  cette  épouvantable  confusion, 
Corrée,  supérieur  à  sa  fortune,  refuse  de  quitter 
Le  champ  de  bataille;  vainement  on  lui  crie  de  se 
rendre  ;  entouré  de  cadavres  ennemis ,  il  blesse  >  il 
renverse  tout  ce  qui  lose  approcher,  et  force  les 
vainqueurs  irrités  à  l'accabler  de  loin  spus  une 
grâe  de  traits'. 

Cette  journée  fut  fatale  à  la  cause  gauloisie  :  Içs 
Bellovakes,  voyant  1  élite  de  leur  infanterie  dé- 
truite, leur  cavalerie  perdue,  leur  chef  tué,  le  sort 
entièrement  contraire,  et  César  près  d'eux ,  CQur- 
1  èrent  la  iéte.  Ayant  convoqué  à  son  de  trompe 
]■  conseil  des  confédérée,  ils  demandèrent  à  grands 
cris  qu'on  envoyât  des  députés  et  des  otages  aux 
Romains.  A  ces  seuls  mots ,  Comm  monta  à  che- 
val, sortit  du  camp,  et,  sous  l'escorte  des  cavaliers 
qu'il  avail  amenés  d'outre-Rhin,  de  forêt  en  fo- 
ret, il  parvint  k  gagner  la  Germanie  %  reniant  une 
patrie  qui:  se  résignait  déjà  à  servir,  et  allant  en 


I.  Nuttâ  oalamttate  victus  Correus  excedere  praelio  sU  vasque 
.  pejtei'e,  aut,  invitantibus  oostris,  ad  deditionem  potuit  adduci, 
quin  fortissimè  praeliando,  compluresque  vulnerando,  cogerelela- 
los  iracundiâ  victores  in  se  telacoDJicere.  Hirl.  c.  19, 

a.  Hirt.  c.  ai. 
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chercher  une  autre  où  du  moins  ses  yeux  ne  ren-  Se 
contreraient  pas  un  Romain. 

La  proposition  des  Bellovakes  fut  adoptée  par 
les  coalisés  9  mais  des  députés  des  premiers  se  ren- 
dirent d'abord  auprès  de  César  pour  sonder  ses 
dispositions.  Ils  le  conjurèrent  «c  de  se  contenter 
a  des  calamités  que  ses  armes  avaient  fait  peser 
«  sur  leur  nation  :  elle  était  ruinée;  sa  cavalerie , 
«  sa  meilleure  infanterie  étaient  anéanties.  Cepen- 
«r  dant ,  ajoutaient- ils  y  leurs  frères  avaient  tiré  de 
M  cette  défaite  un  véritable  avantage ,  puisque  Cor- 
«  rée  n'était  plus,  lui  qui  seul  avait  soulevé  le  peu- 
ce  pie,  qui  seul  était  l'auteur  de  la  guerre;  car,  de 
«c  son  vivant,  le  sénat  n'avait  jamais  eu  autant  de 
«  pouvoir  que  l'aveugle  multitude'.»  César  répon- 
dit «  qu'il  était  commode  sans  doute  d'accuser  les 
«  morts  de  toutes  les  fautes  commises  ;  mais  qu'il 
«  n'y  avait  personne,  quel  que  fût  son  crédit,  qui 
a  pût  allumer  et  soutenir  la  guerre  avec  le  seul 
^  secours  du  peuple,  malgré  l'opposition  des  prin- 
«  cipaux  citoyens  et  du  sénat  ;  qu'au  reste  il  les 
a  regardait  comme  assez  sévèrement  châtiés.  »  La 
nuit  suivante  la  réponse  de  César  fut  rapportée 
aux  Bellovakes ,  et  les  autres  cités  qui  attendaient 
l'issue  de  la  négociation  envoyèrent  à  leur  tour 
des  députés  et  livrèrent  des  otages. 

I.  Nunquàm  eDÎni>  senatam  laotàm  in  civîtate,  îllo  vWo,  qaan- 
tùm  imperilaro- pkbem  p«Çttis6«(  Hîrt.  e.  ai. 


1^ 
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5i        La  guerre  était  donc  encore  une  fois  étouffée 
dans  le  nord;  la  population  était  abattue,  mais 
non  soumise.  La  domination  romaine  inspirait 
une  telle  haine ,  qu'on  abandonnait  en  foule  les 
villes  et  les  campagnes  pour  aller  vivre  au  fond 
des  bois  \  Des  bandes  nombreuses  passaient  le 
Rhin  sur  les  traces  de  Comm ,  et  renonçaient  à  la 
terre  natale.  Inquiet  de  ces  migrations ,  et  pour 
en  arrêter  le  cours ,  César  dissémina  son  armée 
sur  différens  points.  Ayant  appris  que  quelques 
centaines  d'Éburons,  sauvés  par  miracle  de  l'ex- 
termination de  leur  race,  étaient  revenus  dans 
leur  pays,  avaient  relevé  leurs  pauvres  cabanes, 
et  qu'Ambio-rix  vivait  au  milieu  d'eux,  il  s'y  porta 
aussitôt ,  brûla  encore  les  habitations ,  gâta  les 
moissons,  massacra  les  enfans  et  les  femmes.  Il 
crut,  suivant  l'expression  d'un  historien,  «  qu'il 
«  était  de  son  honneur  *  de  ne  rien  laisser  debout 
«  sur  cette  terre  vouée  à  la  destruction.  »  Am- 
bio-rix  lui  échappa  encore,  mais  le  nom  éburon 
fut  effacé. pour  jamais  de  la  liste  des  nations  gau- 
loises \ 

Diverses  causes  et  principalement  la  trahison 
du  chef  picton  Durât  avaient  retardé  dans  l'ouest 

I.  Ex  oppidis  demigrare ,  ex  agris  difîugere,  açl  prxsens  impe- 
rium  evitanduiD.  Hirt.  bell.  Gall.  c.  a4- 

a.  Sux  dignitatis  esse  ducebat.  Hirt.  loc.  cit. 

3.  Idem ,  ibid.  et  c,  aâl.  —  Paul.  Orost  K  vi.  c.  x  i. 


PARTIE  11,  CHAPITRE  IX.  2t7 

de  la  6  aule  la  levée  de  boucliers.  Ce  Durât ,  espion  Sx 
des  Romains'  y  les  informait  de  toutes  les  mesures 
prises  par  le  parti  national.  Lorsqu'il  vit  l'insur- 
rection près  d'éclater,  à  la  tête  d'une  troupe 
d'hommes  vendus  comme  lui  à  l'étranger ,  il  s'em- 
para de  la  ville  de  Lémonum  • ,  capitale  des  Pic- 
tons  ,  et  se  disposa  à  y  soutenir  un  siège.  Toutes 
les  forces  de  la  confédération  de  l'Ouest  n'étaient 
pas  encore  réunies ,  il  s'en  fallait  de  beaucoup.  Les 
Andes  étaient  sous  les  armes  ;  la  brave  et  con- 
stante nation  carnute  avait  quitté  les  forêts  qui 
lui  servaient  maintenant  d'habitation ,  pour  ac- 
courir de  nouveau  sous  les  drapeaux  de  l'indé- 
pendance; mais  les  cités  armoricaines  n'avaient 
point  organisé  leur  contingent ,  et  Durât  compri- 
mait les  Pictons.  Dumnac,  chef  des  Andes  et  de 
la  confédération  occidentale  ,  jugeant  que  le 
plus  pressé  était  de  recouvrer  Lémonum ,  vint  y 
mettre  le  siège  avec  tout  ce  qu'il  avait  de  forces 
disponibles. 

CependantlelieutenantC.CaniniusRébilus,  can- 
tonné non  loin  de  la  province  avec  deux  légions, 
sur  les  rapports  qu'il  reçut  de  Durât,  se  porta  de 

X.  Qaùm  Caninius...  litteris  nuDliisque  Duratii  cognosceret.  .  . 
Hirt.  c.  a6.  —  Il  existe  une  médaille  qui  parait  se  rapporter  à  ce 
DuratÎQS  ou  Durât.  Elle  porte  sur  le  revers  ivi.ios  avec  uo  che* 
val  ao  galop.  Miounel,  suppl.  1. 1,  p.  i55. 

s.  Aujourd'hui  Poitiers. 
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&K  son  coté  sur  Léinonuin  ;  en  même  temps,  il  fit  sa- 
voir  l'élat  des  choses  à  César,  qui  lui  envoya  tout 
d^  suite  vingt-cinq  cohortes  commandées  par 
C.  Fabius.  Mais ,  arrivé  près  de  Lémonum ,  Cani- 
nius  n'osa  point  se  mesurer  en  bataille  rangée 
avec  les  assîégeans,  il  prit  position  à  distance 
et  s'y  fortifia.  Dumnac  marcha  à  lui ,  et  l'assiégea 
dans  son  camp  ;  ayant  perdu  beaucoup  de  temps 
et  de  monde,  sans  pouvoir  entamer  les  retrandie- 
mens,  il  retourna  au  siège  de  la  place'. 

* 

Sur  ces  entrefaites,  Fabius  approchait.  Dumnac 
se  crut  perdu  s'il  se  laissait  enfermer  entre  les  Ro- 
mains et  les  assiégés;  il  retira  aussitôt  ses  troupes 
du  siège ,  et  se  dirigea  vers  le  pont  le  plus  voisifi 
pour  repttsserla  Loire.  Fabius,  qui  côtoyait  le  fleuve 
en  sens  coatraii?e,  averti  par  ses  espions,  dépadu 
en  avant  sa  fcavalerie  avec  ordre  d'arrêter  lefr  coû^ 
fédérés  au  passage.  Elle  arriva  comme  its  ti^a^ 
versaient  le  pont  ^  et  les  attaqua  embarrassés  dam 
leurs  bagages  et  troublés  de  ce  choc  subit  ;  puis 
die  regagna  les  légions  après  avoir  fait  un  grand 
butin  et  un  grand  carnage.  Fabius  alors  força  de 
marche,  franchit  le  pont  que  Dumnac,  dans  le  dés- 
ordre de  sa  retraite,  n'avait  pas  songé  à  couper,  et 
l'avatit-garderomaineatteignitrarrière-gardegau- 
loise.  Le  combat  fut  rude ,  et  les  Romains  souf- 

X.  Hirt.  c.  a6. 
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irirent  beaucoup  ;  mais ,  à  l'arrivée  des  légions,  les  ii 
Gaulois  furent  écrasés.  Les  vainqueurs  usèrent 
de  leur  victoire  comme  ils  en  usaient  d'ordinaire. 
<c  On  tua ,  dit  Thistorien  de  César ,  tant  que  les 
a  chevaux  piu*ent  aller  y  et  tant  que  les  bras  pu- 
ce rent  frapper  :  on  massacra  plus  de  douze  mille  en- 
«  nemis,  soit  de  ceux  qui  avaient  les  armes  à  1^  main, 
<&  aoitde  ceux  qui  les  avaient  jetées  bas  '•  »  Fabius, 
poursuivant  ces. avantages,  entra  sur  le  territoire 
des  Carnutes,  dans  l'espoir  que  tant  de  désastres 
coup  sui*  coup  les  auraient  rendus  plus  souples 
et  plus  faciles  à  soumettre;  il  ne  se  trompait 
pas.  Ce  malheureux  peuple  courba  enfin  la  tête, 
et  livra  des  otages;  ainsi  firent  les  Andes  et  les 
cités  ^moricaiues  ;  Dumnac ,  proscrit  et  fugitif, 
4^  forets  en  forets ,  gagna  les  régions  les  plus  sau- 
vages de  l'Arixiorike.  Quant  à  Drappès,  ralliant 
cinq  mille  hommes  échappés  à  la  destruction  de 
l'armée,  il  courut  se  réunir  aux  insurgés  du  Midi; 
car  f  aussitôt  après  le  départ  de  Bébilus ,  Luctère, 
profitant  de  l'occasion  favorable,  avait  déployé 
le  drapeau  national.  Caninius  marcha  également 
sur  ce  point  avec  ses  deux  légions  \ 

Le  plan  de  Luctère  était  toujours  d'attaquer  la 
province ,  et  il  avait  commencé  d'en,  ravager  les 

I.  Anipliùs  millibus  xii  aut  armatorum,  aut  eorum  qui  timoré 
arma  projecerant ,  interfectis...  Hirt.  c.  29. 
3.  Hirt.  c,  3o, 
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Si  frontières  ;  mais ,  à  la  nouvelle  que  Rébilus  appro- 
chait, craignant  de  se  trouver  pris  entre  les  deux 
légions  et  la  province ,  il  fit  retraite  sur  les  terres 
des  Cadurkes.  Comme  Luctère  jouissait  parmi 
ses  compatriotes  d'un  crédit  sans  bornes,  et , 
au  temps  de  sa  prospérité  y  dit  l'historien  Hirtius, 
avait  toujours  éré  le  premier  à  conseiller  et  à  agir, 
il  entra  dans  Uxellodunum  * ,  place  merveilleuse- 
ment forte  par  son  assiette  et  autrefois  sous  son 
patronage  * ,  s'y  fit  recevoir  par  les  habitans ,  et 
réunit  les  troupes  de  Drappès  aux  siennes.  L'ar- 
mée romaine  ne  tarda  pas  à  se  montrer  ;  mais 
Caninius ,  ayailt  reconnu  l'état  de  la  place  en* 
vironnée  de  tous  côtés  d'escarpemens ,  tels  que, 
même  sans  trouver  de  résistance,  un  homme 
armé  eût  eu  peine  à  y  monter;  voyant  d'ailleurs 
que  les  Gaulois  étaient  si  fort  embarrassés  de  ba- 
gages ,  qu'en  cas  de  retraite  ils  ne  pourraient  évi- 
ter d'être  atteints  par  la  cavalerie  et  même  par  les 
légions,  il  partagea  ses  cohortes  en  trois  camps 
situés  sur  des  postes  très-élevés ,  et  commença  de 
l'un  à  l'autre  une  circonvallation'. 

X.  Ubi,  quùm  Lucterius  apud  sucs  cives  quondàm ,  integris  ré- 
bus, mullùni  potuîsset,  semperque  auctor  novorumconsiliorum, 
magnam  apud  barbaros  auctoritatem  haberet...  Hirt.  c.  3a. 

a.  Oppidum  Uxellodunum,  quod  in  clientela ejus  fuerat.  Hirt. 
loc.  cil. —  Uxellodunum,  aujourd'hui  le  Pmj  ou  Puech  d'Issolu, 
dans  le  Quercy  (  département  du  Lot  ). 

3,  Hirt.  c.  33. 
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Les  habitans,,à  la  vue  de  ces  travaux,  se  rap-   St 
pelèrent  la  fin  déplorable  d'Alésia ,  et  commen- 
cèrent à  craindre  une  pareille  destinée.  Luctère, 
surtout,  qni  s'était  trouvé  à  ce  siège ,  recomman- 
dait qu'on  eût  à  se  pourvoir  de  vivres.  On  convint 
à  l'unanimité  qu'on  laisserait  une  partie  des  trou- 
pes dans  la  ville ,  et  que  le  reste  partirait  pour  aller 
chercher  des  munitions  de  bouche.  Deux  mille 
soldats  demeurèrent ,  et  les  autres  sortirent  pen- 
dant la  nuit  suivante,   conduits  par  Luctère  et 
Drappès,  et  rassemblèrent  une  grande  quantité 
de  blés  dans  les  campagnes,  moitié  de  gré,  moitié 
de  force.  Pendant  ce  temps ,  la  garnison  ne  lais- 
sait pas  que  d'attaquer  de  nuit  les  forts  des  as- 
siégeans  ,  et  Caninius  renonça  pour  le  moment 
à  bloquer  entièrement  la  place;  il  craignait  de 
ne  pouvoir  garnir  ses  lignes  quand  elles  seraient 
achevées ,  et  d'être  obligé  d'affaiblir  ses  postes  en 
les  multipliant  ^ 

Cependant  Drappès  et  Luctère,  s'étant  appro- 
visionnés de  grains ,  vinrent  s'établir  à  dix  milles 
de  la  ville ,  pour  y  faire  entrer  en  détail  leurs 
convois;  ils  se  partagèrent  le  service.  Drappès 
resta  à  la  garde  du  camp  ;  Luctère  fut  chargé 
de  conduire  et  d'escorter  les  transports.  Ayant 
disposé  des  postes  d'observs^tion ,  vers  la  dixième 

I.  Hirt.c.  34. 
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fk  heure  de  la  nuit ,  il  dirigea  sa  marche  par  des 
chemins  couverts  de  bois  et  difficiles;  mais  les 
vedettes  romaines  entendirent  la  bruit  des  che- 
vaux ;  sur  le  rapport  de  ses  éclaireurs,  Caniniiifi 
prit  les  cohortes  de  garde,  et  au  point  du  jour 
chargea  les  postes  gaulois  ;  ceux-ci ,  troublés  de 
cette  attaque  imprévue,  se  dispersent  et  reculant 
vers  l'escorte;  les  Romains  s'animent  davantage, 
fondent  sur  elle  et  ne  font  aucun  prisonnier.  Loe- 
tère  échappa  avec  un  petit  nombre  des  siens, 
mais  il  ne  rentra  pas  dans  son  camp'.  Aussitôt,  et 
sans  perdre  un  seul  instant,  Caninius  marcfaa 
avec  une  légion  vers  l'armée  de  Drappès  ;  il  se  fit 
précéder  par  sa  cavalerie  et  par  cette  infanterie 
germaine  habituée  à  suivre  les  chevaux  et  à  cocb- 
battre  au  milieu  d'eux.  Drappès  campait,  à  la  ma- 
nière gauloise,  au  pied  d'une  colline,  sur  le  bord 
d'une  rivière,  négligeant  d'occuper  les  hauteurs  ; 
l'infanterie  germaine  et  la  cavalerie  engagèrent 
à  Timprovistc  le  combat ,  tandis  que  les  cohortes 
s'emparaient  du  coteau.  Celles-ci  dirigèrent 
bicfntôtune  charge  impétueuse  et  générale  sur  le 
camp,  et  le  forcèrent.  Tout  y  fut  pris  ou  tué; 
Drappès,  enveloppé  pendant  le  combat,  resta  pri- 
sonnier; les  Romains  enlevèrent  un  grand  bu^in. 
Délivrées  de  l'ennemi  extérieur,  les  légions  repri- 

I.  Hirt.  c.  35.  —  Paul.  Oros.  1.  vi ,  c.  1 1 . 
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refit  ay^c  confiance  les  travaux  du  blocus  :  Fa* 
bius,  arrivé  sur  ces  entrefaites  avec  ses  vingt- 
cinq  cohortes,  se  réserva  un  côté  de  la  viile  pour 
Tâssiéger'. 

Cependant  César ,  après  avoir  établi  le  qoe&- 
teur  Marc-Antoine,  avec  quinze  cohortes,  chez  les 
Bellovakes  pour  ôter  aux  Belges  le  moyen  de 
tenter  de  nouveaux  mouvemens ,  se  mit  à  par- 
courir les  différend  états  de  la  Gaule ,  exigeant 
de  nombreux  otages ,  faisant  livrer  à  ses  ven- 
geances les  hommes  qui  s'étaient  distingués  par 
leur  dévouement  à  la  cause  publique ,  et  cher- 
chant d'ailleurs  à  rassurer  l'esprit  de  la  multitude. 
Arrivé  chez  les  Carnutes ,  il  demanda ,  avec  les 
plus  terribles  menaces,  que  Gutruat  fût  remis 
entre  ses  mains  :  Gutruat  avait  été  parmi  eux 
l'agent  le  plus  actif  et  le  plus  opiniâtre  de  la 
dernière  insurrection;  lorsque  ses  concitoyens 
if'^taient  résignés  à  demander  la  paix ,  il  les  avait 
quittés  et  vivait  seul  au  fond  d'une  forêt  La  co- 
lèredu  proconsul  6t  craindre  aux-  Carnutes  le  sort 
des  Éburons ,  ils  allèrent  chercher  leur  ancien 
chef  dans  sa  retraite ,  se  saisirent  de  lui  et  rame- 
nèrent au  camp  romain  *.  Soit  que  César  eût  pro- 
mis d'avance  aux  Carnutes  qu'il  épargnerait  la  vie 

a.  Omnium  carâ  quaesitus,  in  castra  producitur.  Hirt.  e.  38. 
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5x  du  prisonnier,  soit  que,  tout  en  satisfaisant  ses 
ressentimens ,  il  voulût  se  réserver  le  droit  de 
parler  encore  de  sa  clémence ,  il  se  fit  demander 
par  les  légions  le  supplice  de  Gutruat  *.  L'infor- 
tuné fut  battu  de  verges  jusqu'à  la  mort;  après 
quoi  un  licteur  lui  trancha  la  tête. 

César  était  encore  chez  les  Carnutes,  lorsque  des 
lettres  de  Caninius  l'instruisirent  des  événemens 
d'Uxellodunum ,  et  de  la  résolution  des  habitans 
de  tenir  jusqu'à  toute  extrémité.  Ordonnant  à 
Q.  Calenu«  de  le  suivre  avec  deux  légions ,  il  prit 
toute  la  cavalerie  et  partit.  Arrivé  devant  la  place, 
il  la  trouva  investie  complètement,  et  les  ouvra- 
ges finis,  ainsi  il  ne  devait  plus  songer  à  lever  le 
siège.  Les  transfuges  lui  ayant  appris  que  les  assié- 
gés étaient  abondamment  pourvus  de  vivres,  il 
essaya  de  leur  couper  l'eau.  La  ville  était  située 
sur  une  montagne ,  que  ses  flancs  escarpés  dé- 
fendaient de  toutes  parts ,  et  dont  la  base  était 
ceinte  par  un  vallon  circulaire;  au  fond  de  ce 
vallon  coulait  une  rivière  que  la  nature  du  ter- 
rain ne  permettait  pas  de  détourner,  car  elle 
était  profondément  encaissée  par  les  montagnes. 
Pour  l'approcher,  les  habitans  n'avaient  qu'un  che- 

I.  Cogitur  in  ejus  supplicium  Csesar  coDtrà  naturam  suam, 
maximo  militum  concursu.  Hirt.  c.  38. 

a.  Adeo  ut  verberibus  exanimatum  corpus  secari  krjijcei^r,  Hirt. 
loc.  cit. 
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min  raide  et  difficile  et  ne  pouvaient  ni  descendre  St 
ni  remonter  sans  sexposer  aux  traits  des  assié- 
geans.  César,  en  établissant  des  postes  de  fron-» 
deiirs  et  d*archers,  et  en  faisant  placer  des  ma- 
chines à  portée  des  lieux  où  la  descente  était  le 
moins  impraticable,  empêcha  les  assiégés  d'y 
prendre  de  l'eau.  Ils  furent  alors  obligés  de  se 
porter  vers  un  seul  endroit  où  coulait  une  grosse 
source;  c'était  au  pied  même  des  murailles,  du 
côté  que  le  fleuve  n'entourait  pas,  et  qui  avait  en» 
viron  trois  cents  pieds  d'étendue  \ 

César  entreprit  d'ôter  encore  cette  eau  aux  Gau- 
lois. Par  le  moyen  des  galeries  et  des  mantelefs , 
il  fit  élever  une  terrasse  vis-à-vis  de  la  fon- 
taine, ce  qui  ne  put  s'exécuter  que  par  des  com- 
bats continuels  et  un  travail  prodigieux.  Les 
habitans,  accourant  des  hauteurs ,  combattaient 
sans  risque,  et  tuèrent  ou  blessèrent  aux  Romains 
beaucoup  de  monde.  Cependant  les  assiégeans  ne 
se  décourageaient  pas,  et ,  tandis  que  lesims  por- 
taient les  mantelets  on  avant,  d'autres  travail- 
laient à  conduire  sous  terre  des  galeries  cou- 
vertes, dépuis  la  terrasse  jusqu'à  la  source;  et 
cet  ouvrage  avançait  sans  aucun  danger ,  sans 
môme  que  les  Gaulois  s'en  doutassent.  La  ter- 
rasse s'éleva  bientôt  à  la  hauteur  de  neuf  pieds, 

1.  Hirt;«.  39,40. 

m.  i5 


iU  mSTOIftB  DES  eAULOIS. 

Sx  et  César  y  fit  placer  une  tour  de  dix  étage»  p^w 
dominer  les  avenues  de  la  fontaine,  et  dans  latour 
des  ina^^hines  de  guerre.  Ijes  traits  lî^nc^  par  0es 
maehities  portaient  jusqu'à  la  fontaine;  ii  nét^^lt 
plus  possible  à'j  aborder;  le  bétail ,  le«:Gh(^ai|li^ 
QDêm.e  beaucoup  d'hommes  périssaient  de  soif'* 

Effi'ayéâ  du  sort  qui  les  menace  ^  Ibs  stBsiéi^ 
imaginent  un  jour  de  prendre  des  tonoratix>  dr 
1^  remplir  il<*  l)ilume,  de  suif,  de  m^n^u.bots^  j 
ja»ett^nt  1q  feu  et  les  font  rouler  contre  les  oid» 
vrages  de  lai  terrasse  *.  En  r»éme  temps  ils  divigent 
dit  tuémie  coté  une  vive  attaque ,  afin  de  détpM^ner 
loa-^ecoura  qui  pourrai^ent  être  portéa  cônltte  IIa- 
c^udiei  La  cho^  réussit  k  souhait.  Du  seîlt  d^ 
l^urs  otivjfages  les  assiégés  voient  s!^vertOMlrà 
;çoup  une  jlamme  in^mense  ;  les  nnuiliières  <^njitMl- 
tibles  lanct^s  perpendiculairement  dévorent  Ifis 
mànfelets  qui  les  arrêtent  et  qui  nourrissent  euï- 
méoiies  Vembrasement.  Cependant  les  Bomainft  t^ 
naî^Rt  ferme,  quoique  le  combat  fut  dangereux  ait 
-inéga)  par  la  disposition  du  terrain..  L'a^^ttcm  âe 
f)a8iiait  à  là  vue  de  l'armée  assiégeante  et  de  la  ^ilia 
6i6sirgc)e>  et  les  cris  qui  retentissaifiiit  des  <ieuK 
<à^s.  aBimaiejttb  les  comhattans;  ^  <  j 

César  s  vajant  qu'il  a^'aiil  déjàbeaucoup  de  Ucfi- 
•  •.•■■'•  .  .      .  .'■*.'•  , 

I.  ïfîrf.  c.  4o,  4i. 

a.  Quo  malo  perlerriti  oppidanî,  rnpr>s  sevo,  pïcp,   scîndulis 
complenl  :  eas  ardentes  in  opéra  convoIvunl.Hirt.  c.  4^^    < 


sé^t  drdoTiDa  qq^  fouîtes  le$  légion^  .mpptQSfient  ^ 
ftu .  pajsi  d^  chargie  d^  tous  lesc  colés  de  la  mon- 
tagne, çn  poil^Bfint  de  grapds^  qng,  cpni«(ie  po^r 
un  as^l^^t  général.  IfÇS  )^f|i)>itiLn^j^Iarn)^  -9i>P^r 
l#fÇBt  à-teur.Atde^Jfis  coml>attaftfv  çjt  1^^  ir^^Mr 
r^rv^pJt  die  ra^l;^p^:d?^  çuvrages-ppqr  wnir.bpjv- 
d^P  la  TpprailIfSf  ^t  Ift?  ftpsiégcaws  ,  a^yantpljw».^ 
4>pail^fi^tren  SMrt^^on tètent  rinoendie,  soit  ^  lier 
;^Mif£^ni,isoi|:  en  l'isolant Lf^  <Gaulm$  ]cpp^e$i4aièt 
penHftjiîeyntdws  leurdéfopsi^^  quoique  beauciï^ip 

4'ei^tn9  au^4;y$ienlii.d€^  péri  d^  soil^jfxnmsreiftfin 
M^  ipleri^^  «SQu^erraines  fuiK^^ft  poussrées  ^wqtt'À 
itffowoe  de  la  .fontaine  qui  3e  troura  «ooupée.iet 
fêAton^ï^s  hof^nx'àlle  vit  cette  source  rtarir- tout 
»  poi^v  litiîpfitîebn^  perdit  sm  der^iiièFe  4tieur 
^^Mpémnœç^Qttliregandant  c^et  évèniM»ef»t;plutot 
.éaooiinfi  an  dçei!€£;du  ciel  que  coiiiiawmie>4Êuvre 
bowimns^i  lellâ  66  rendît.** . 
f9  Césgffiy  dttjle  motinuacteur  d']^  «d^i  Covitoen- 

.•  lfiinwv^^^î^''^^'^P^^^^^  ^^  sbléaiedoe  itcqp 
«  bien  établie  pour  craindre  r^u'un  acte  de  ri- 
«  giiéur  pât'lîfi*e  imputé  à  la  cruauté 'de  sbri  ca- 
«  ractère;  et  comme  il  ne  vr jyait  pas  de  tçr^jfl  à 
«la  goanoe  ides  £îaule&^  si  /ue  '^pareilles!  in^rrec- 
«  tions  venaient  à  éclater  ôtïr  divers  points  ^' iV?é- 

.  ..'î      ; 
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5f  «  salut  d'effrayer  les  autres  peuples  par  un  exem- 
pt pie  *.  »  Cet  exemple  en  effet  fut  effroyable.  Il 
fît  couper  les  mains  à  tous  ceux  qui  avaient  porté 
te!i  ârmèSy  mais  il  épargna  leur  vie,  afin  qu'ils 
fussent  un  ttritiôignage  visible  des  châtimensde 
Rome  '.'Drappès,  que' GaninTiUs' avait  fait  prison- 
nier ^  seJaissai  mourir  de  faim'*,'  soit  qu41  fiit  las  et 
incligné  de  sa  captivité ,  soit  qu'il  craignit  un  plus 
grand  supplice.  Dans  le  même  temps ,  Ltictère,  qui 
s^ëlait  écliappé ««près  sa  défaite,  tomba  entre  les 
mains  d'Épasnact,  Arverne;  car  il  était  obligé  de 
changer  souvent  de  retraite,  et,  par  conséquent, 
de  se  découvrir  à  beaucoup  de  gens.  Épa^nact,  ami 
zélé  du  peuple  romain  %  ss  montra  digne  en  tout  ^ 
de  cette  affection  ;  il^se  saisit  du  fugitif  et  l'envoya 
chargé  de  fers  au  proconsul.Tandis  que  ces  choses 
se  passaient  dans  le  midi ,  Labiénus,  dans  le  nord, 
avait  battu  les  Trévires  qui  refusaient  de  se  sou- 
•  mettre ,  et  s'était  rendu  maître  de  leurs  princi- 
■  :paux  chefs  :  du  nombre  se  trouvait  TÉduen  Sure, 


I  • 


I.  .Cœsar  quùm  suam  lenitalem  cognitam  omnibus  sciret^  neqoe 
▼ererelur  ne  quid  crudelitate  nalurs  viderelur  asperiùs  lecissc... 
Hîft.  c.  44.  "     '* 

."4  ttî.Oiifnibasqui  arma  tulérant  manus  prsecîdît,  vîlànli  concrssit 
qup  teslaliçr  esset  pœ«a  improborum.  Uirl.  loc.  cit..       .  . 
3.  Paucis  di'ebus  sesc  ciboabstinuit,  atque  inleriit.  Hirt.  ut  snp* 
4*  Hune  Epasnaclus  ArvernuSi  amicissimuspopuli  romanî,  sine 
dubitalione  ai;à  vinclumad  CaBsarenidéduxil.  Idem  ,  ibiil. 


PARTIE  II,  CHAPITRE  IX.  ^29 

le  seul  de  sa  nation  qui  fût  resté  en  armes  contre  5i 
les  Romains  '. 

.  Voyant  cette  campagne,  comme  la  précédente, 
terminée  à  son  avantage,  et  tous  les  peuples  au- 
tour (le  lui  vaincus  et  paciûés ,  César ,  qui  n'avait 
jamais  été  dans  l'Aquitaine,  bien  que  son  lieute- 
nant Crassus  l'eût  en  partie  subjuguée,  y  mena 
deux  légions,  et  n'y  fut  pas  moins  heureux  que 
partout  ailleurs.  Tous  les  états  aquitauiques  dépu- 
tèrent vers  lui ,  et  lui  remirent  des  otages  ;  il  repar- 
tit avec  une  escorte  de  cavalerie  pour  se  re.mlre 
à  Narbonne,  fit  établir  les  légions  en  quartier 
d'hiver  par  ses  lieutenaus  :  quatre  chez  les  Belges, 
deux  chez  lesÉdues ,  deux  chez  les  Turons,  prè^ 
de  la  frontière  des  Carnutes,  pour  contenir  de  là 
tpus  les  pays  maritimes;  deux  autres  enfin  chez 
les  Lemovikes.  Il  s'arrêta  quelques  jours  dans 
la  province,  parcourut  les  assemblées  de^.citéjs 
provinciales,  régla  les  affaires  contentieuses,  ^t 
distribua  des  récompenses;  puis  il  alla  rejoindre 
ses  légions  de  Belgique  ,  et  passa  l'hiver  à  Némé- 
tocène  " ,  capitale  des  Atrébates  '. 

Là,  il  apprit  une  nouvelle  qui  le  remplit  de 
joie  :  le  dernier  et  le  plus  indomptable  des  chefs  in- 

I.  Hîrt.  c.  45. 

9.  NemeloceDiii^  ou  Nemetacum ,  aujourd'hui  Arras  ,  départe 

■  » . 

ment  du  Pas-de-Calais. 

•      ■  I 

3.  Hirt.  Comm^  I.  viii. 


■»•»  ' 
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il  ^tiYgéSjCômtfi  TAtrébate,  avait  mis  bas  \éi  ùttheh. 
On  se  rappelle  que  ce  roi  ainsi  qu'Ambîo-rix,  avftît 
fiii  eh  Germanie  pôtir  échapper  an  joug  étranger 
ou  à  la  mort.  Ambib-rix  s'y  fixa ,  car  il  n'avait  plui 
tiïtîàiil^  ni  famille  ni  compatriotes;  Comm  té 
jptit  se  ï-ésigriér  à  Fexil  :  à  péiiie  les  légiôtts  dé 
César  àvaietit-ellès  quitté  la  Belgique,  cju'il  rèpMsfi 
îè  &.b:ih;  et,  de  tètour  parmi  se^  sujets ,  il  cheHèhSi 
à  y  rabitUët*  Tardeuf  patriotique  et  là  haîflè  déi 
ftoinâiAs.  Mails  tè  découragement  et  la  peitf  glâ<- 
Çaièhit  tôufés  lësàtnies;  on  fte  Voulut  poinfrèôott*- 
ter,  btt  le  Wpdltsfeaméme.  BàAnide  sa  dté,Comi6 
dédaigna  àe  chercher  un  asile  ailleurs;  ilérhi; 
sânis  tôît ,  sans  deuifeurè  fixe ,  de  forêts  etl  fotiêtà', 
àveé  une  trouve  de  cavaliers  qui  se  dévouièrfetil  à 
^  de^stltiée  *.  Lorsque  les  qlVatrè  légions  etiVdyééfe 
^pàtir  hiverner  en  Belgique  eurent  pénétré  dâriis 
^intérieur  du  pays,  Commleur  fit  une  guei^è  opi- 
niâtre, attaquant  les  traîneurs  et  interce^tàiit  Ite 
fcônvois;  fcetlé  poignée  d'hommes  infaUgibfeéiè 
trô\ivait  partout  à  la  fois,  gênait  beaucoup  h?s 
Romains  pour  l'approvisionnement  de  leurs  quil^ 
tiers,  tet  lés  inquiétait  encore  davatitage  ". 
"  LViJtiesteur  de  César,  Marc-Antoine,  résolut  dfe 
se  défaire  à  tout  prix  de  TAtrébate,  et  il  choisit 

I.  CuiVi  suis  équitibus  se  sruosque  tàtrocîniis  alebat.  HiiVô.  47. 
3.  Infestisitineribus  commealus  plurcs,quî  cbmportàbiEintur  Jb 
hiberna  Eomanorum  ,  iotercipiebant.  Hirt.  ibld* 
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pour  ôetté  missioh  ce  Kiême  C.  Volusénus  Qua-  st 
(Iràtuà  déjà  <îaiipable  d'une  tentative  d'assassinat 
sur  le  roi  gaulois,  et  alors  préfet  de  la  cavalerie 
d'Antoine*.  Volusénus  fut  lâché  pour  cette  chasse 
oeftnnie  un  dogue  fougueux  et  altéré  de  sang,  et  il 
la  conduisit  avec  un  acharnement  incroyaMe; 
LDtig^teinps  il  poursuivit  son  ennemi  de  foret  en 
f<yirét,  de  plàgè  €n  plage,  e^carmouchant  presque 
cii{iqti«  jour  y  et  tour  à  tour  battant  et  battu^ 
Gotnwi  y  ^trr  contre-balancer  la  supériorité  dt| 
nombre)  avait  recours  à  foutes  les  manœuvres 
d*lin«sprit  rusé,  et  d'ailteurs  exercé  dès  l'enfonce 
à'iix  él4'atâgème$  de  ce  genre  de  guerre.  Il  s'était 
eitiptiré  dfe  (Jlieiqiles  navire^  qu'il  tenait  à  l'Ancré 
Eût  Je  rixi^ge  des  Motnns^  afin  dé  s'en  servir  pour 
passer  en  Bretagne  s'il  tte  lui  res4ait  plus  d'diitre 
l^soitfce  :  un  combat  malheureux  l'ayant  mis 
dafl^  la  nécessité  d'y  recourir,  il  se  dirigea  k  tout* 
bt*idB  vers  l'anse  où  stationrt.iient  ses  vaisseaux. 
Le  veut  détail  favorable,  rifâis  la  mer  était  basse, 
et  le  reflux  avait  laissé  les  navires  à  sec  sur  le  ' 
sable:  c'en  était  fait  si  Volusénus,  encore  éloigné, 
s'approchait  du  rivage.  Daqs  cette  e;îLtréjcnité , 
Gomiii  ordoi^na  à  ses  gens  de  bisser  les  voiles  au 
haut  des  nrâts  ';  lë^  Kôrm^ih^ ,  leh  voyant  de  loiti 


y.  ¥é  te-^elMipirre  précédent. 

».  Forte  ad  Oceanum  quùm,  secuoclo  venlo  quideiuv  sed  inii 
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St  déployées  et  gonflées  par  un  vent  propice  j  crurent 
le  Gaulois  déjà  en  pleine  navigation,  et  retour- 
nèrent sur  leurs  pas'. 

Échappé  à  ce  danger,  TAtrébate  recommença 
la  guerre  avec  non  moins  d'acharnement  que 
Volusénus;  car  il  ne  pouvait  supporter  Tidée  que 
sa  blessure  et  la  perfidie  de  son  ennemi  restassent 
impunies.  Un  jour  qu'après  une  action  fort  vive 
il  se  retirait  avec  les  siens,  il  aperçut  le  Romain 
qui  le  suivait  de  près  à  l'avant-garde  des  siens; 
aussitôt  il  tourne  bride,  s^élance  le  gais  en  main, 
tombe  sur  Volusénus,  et  lui  perce  la  cuisse  de 
part  en  part  *  :  il  n'eut  pas  le  temps  de  l'achever; 
Volusénus  fut  enlevé  par  ses  cavuliers,  mais  cou* 
vert  de  sang  et  dans  un  état,  désespéré.  Comm 
parvint  à  faire  retraite  avec  sa  troupe. 

Alors,  soit  que  sa  vengeance  fût  satisfaite,  soit 
qu'il  sentit  l'impossibilité  de  tenir  plus  long- 
temps, il  députa  un  de  ses  hommes  à  Marc-An- 
toine pour  lui  proposer  sa  soumission  et  des 

recedente,  venisset,  quamvis  naves  in  siccis  Uuoribus  haererent^ 
pandi  nihilominùs  vela  jnssit.  Front.  Stralagcm.  1.  ii,  c.  i3. 

1.  Qux  qiiùm...  ex  longinquo  lumenlia  et  flalii  plena  vidisset, 
ratus  prospero  sibi  eripi  cursu ,  recessit.  Idem ,  ibid.  Suivant  l'au- 
teur, c'était  César  lui-même  qui  poursuivait  Comm ,  mais  il  y  a 
erreur  évidente. 

2.  Commius  incensum  calcaribusequumjungit  equo.  Quadrati, 
lanceâque  infesta  médium  fémur  ejus  magois  viribus  transjicit. 
Hirt-  c»  4^. 
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otages;  Antoine 9  pressé  d'en  finir,  accueillit  la  Sx 
demande;  les  conditions  de  paix  furent  telles 
que  le  chef  gaulois  pût  les  accepter;  tout  se  fit 
par  truchement  ;  et  fidèle  à  son  serment  et  à  sa 
haine,  Comm  refusa  de  se  trouver  face  à  face  avec 
un  Romain,'  puisqu'il  avait  déposé  lepée. 

Ijsi  Gaule  aussi  déposait,  pour  la  dernière  fois, 
les  armes,  ou  plutôt  les  armes  lui  tombaient  en- 
fin des  mains.  «Qu'on  se  représente,  dit  un  his- 
« torien  ancien,  un  malade  pâle,  décharné^  défi- 
«  guré  par  une  longue  fièvre  brùlunte ,  qui  a  lari 
«  son  sang  et  abattu  ses  forces,  pour  ne  lui  lais- 
«ser  qu'une  soif  importune,  sans  le  pouvoir  de 
«f  la  satisfaire  ;  voila  Tirnage  de  la  Gaule  épuisée 
«  et  domptée  par  César  ,  d'autant  plus  altérée  de 
«là  soif  ardente  de  sa  liberté  perdue, que  ce  bien 
ce  précieux  semble  lui  échapper  pour  jamais*. 
«De  là,  ses  tentatives  aussi  fréquentes  qu'inutiles 
«et  hasardées  pour  sortir  de  la  servitude;  de  là 
«  de  plus  grands  efforts,  de  la  part  du  vainqueur 
«  irrité,  pour  lui  appesantir  le  joug;  de  là  l'ac- 
«  croissement  du  mal,  la  diminution  et  la  perte 
«enfin  de  l'espérance  même'.  Ainsi,  préférant 

i.Unum  illud  crat  ne  in  conspcclum  venial  cujusquam  Romani. 
Hirt. c. 48.  —  V.  ci-dessus,  l.  m,  c,  8. 

3.  Sitiebat  iiolam  illamoinnibusque  suavissimam...  dulcedînem 
libertatis.  Paul.  Gros.  f.  vi  ,0.  12. 

3.  Hinc  oînnia  ad  domandam  impalienliam  crudescentia  :  bine 
jam  nec  remédia  credebaotur.  Oroa.  1.  cit. 
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if  irisôn  maibeureax  sort  au  danger  dips  remèdèft 
«  itideitains ,  et  n'osdnt  plaâ  eDtrep?endl*e  de  se 
é[|*elever>  de  peur  de  tomber  dans  des  calami^ 
«tés  pluls  profondes, elle demeui'ait  sans  oh;ileiiri 
«sans  mouyement,  accablée^  son  tranquillei^  ti 
Un  autre  btstorièii  biographe  de  César  résume 
en  ces  tenilies  les  exploits  de  son  héros  dans 
la  Giiule  :  «  Il  prit  de  force  plus  de  huit  oeBti 
«TJlleB^  SON  mie  pins  de  trois  cents  nations^  oom<» 
«(  battit  en  différens  temps  contre  trois  mUiiolis 
c  d'hommes ,  sur  lesqnels  un  million  périt  en 
«iiataille  rangée  et  un  roillidn  fut  réduit  «n 
««aptÎTÎl»*.  » 

^  yjifàn  ^iC^etipty,  âkXoLi  H  tc'oxuro;  kâ^çr^oi.  Plat.  J.  Ces,  ^.  ^t!l. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

César  travaille  ù  s'attacher  les  Gaulois  vaincus  ;  douceur  cle 
son  adminislration. — G  uerre  ci  vîîe  de  Ccsar  el  de  i^o'mpée; 
letton  <!c  VÀlot*ctte\  CéSar  TÎolé  le  trésor  gànlots,  -*- 
Sit'gc  et  prise  de  Massniitt. '-^Gaulois  de  la  NArlionhdîsè 
admis  duns  le  sénat;  droits  de  cite  romaine  octroyés  dans 
la  Gaule  chetelue, — Triomphe  de  Ccsar;  meurtre  de 
Vercîngcto-rix.  — 31ort  du  dictateur;  Octave-César  veut 
organiser  la  province  chevelue;  révoltes  et  guerres. — 
Grande  assemblée  de  Narbonne.  —  Auguste  réorganise  la 
Narbonnnîse  ;  son  Vaste  plan  d*admrnistration  applit^ué  à 
la  Gaule  chevelue  ;  rési.stance  des  habitans.  —  Tibère 
sUéfède  à  Au^Uisitc  ;  rérolte  de  Jullus  Saerovîf  et  de 
JoHus  Florui.  -^tFolies  et  atrocités  de  Câîiis  Câligula. 
— L*cmj)creur  Claude  achève  l'œuvre  d'Âugusie;  ses  pcr- 
éïdiinotisëbhtre  les  Druides;  il  accordé  à  la  Gtiuleehëvdue 
le  droit  de  fournir  des  membres  aii  sénat  de  Roèâè. 

5o  ans  MaDl/.*C.  —  5o  «nsuprès  i.^C. 


I^E  dernier  coup  était  porté,  et  la  Gaule  irrèvo;  50 
cat(lcim^at  seus  le  joug;  mais  dècrlors  I^  canqué- 


/ 


236  mSTOIRE  DES  GAULOIS. 

So  rant  ne  parut  plus  occupé  qu'à  fermer  prompte- 
ment  les  blessures  faites  par  ses  victoires.  Le 
dernier  hiver  qu'il  passa  de  ce  côté  des  Alpes ,  il 
l'employa' tout  entier  à  parcourir  Tune  après 
l'autre  les  cités  gauloises,  surtout  les  cités  de  la 
Belgique  \  plus  remuantes,  plus  hostiles  «  et  plus 
cruellement  traitées  que  le  reste  de  la  Gaule  pen- 
dant cette  longue  et  sanglante  lutte.  A  la  veille  de 
quitter  le  pays  et  son  commandement  légal,  il  ne 
voulait  point  que  rien  pût  le  forcer  à  y  continuer 
la  guerre  ;  il  craignait  aussi  que  s'il  en  restait 
quelque  étincelle  lorsqu'il  retirerait  ses  légions , 
rincendie  ne  devînt  général  '. 

César  travailla  à  ce  but  pacifique  avec  autant 
d'activité  que  d'adresse.  D'abord  il  fit  de  sa  con- 
quête une  seconde  province ,  distincte  de  la 
Narbonnaise ,  et  désignée  sous  le  nom  de  Gaule 
chevelue^.  Autant  l'ancienne,  dans  ses  premières 


I.  CsBsar  qiitim  in  Bcigio  liîemaret,  uniim  illud  proposîlum  ha- 
bebat,  conliitere  in  amiciliâ  civilateà»  nullis|)em  aut  causant  dare 
armorum  ..  Hirt.  bell.  Gall.  I.  viix,  c.  49- 

a.  Nihil  enim  minus  volebat  quàm  sub  discessum  suum  nccessi- 
tatem  alîqiiam  sibi  imponi  belli  gerendi;  ne  quùm  exercilum  re- 
ducturus  esset ,  bellum  aliquod  relinquerelur,  quod  omnisGallia 
libenler  sine  praesenti  pcriculo susciperet.  Idem, loc. cit. 

3.  Gallta  eomata.  La  province  narbonnaise  portait  aussi  le  nom 
âe  Gaitle-à-àraies  y  Gallia-hraccata  ^  psivce  qu'elle  avait  conservé, 
sous  la  domination  romaine,  Tancien  vêtement  gaulois.  La  province 
ciMlpIoe  s'appelait  su  contraire  f^auU  togée^  Gailia  togûia,  para 
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nnnées,  avait  éprouvé  de  duretés  et  de  vîo-  fio 
leuceSy  autant  Forganisation  de  la  nouvelle  fut 
équitable  et  douce.  Point  de  ces  conliscatioAs , 
point  de  ces  proscriptions  qui  avaient  signalé  les 
trioinphesdes  Sextius  et  des  Doniitius,  et  plus  f  a^d 
la  fatale  présence  de  Pompée  ;  aucune  colonie 
même  militaire  nte  ftit  établie;  les  peuples  éonser- 
VèiWnt  leurs  terres,  leurs  villesj  la  forme  essentielle 
de  leur  gouvernement.  Seulement  un  impôt  de 
qtiarânte  millions  de  sesterces  lonr  fut  imposé, 
sômiiîe' peut-être  assez  forte  si  l'on  considère 
Tétai  d'appauvrissement  où  de  si  longs  désastre 
avaient  réduit  la  Gaule,  mars'  modique  eu  égard 
âti4  richesses  ordinaires  de  ce  vaste  pays;  et  jJour 
ménager  l'orgueil  d*ijno  nation  beîlitjueuse,  ce  tri- 
but lui  fut  présenté  sous  la  dénomination  moins 
humiliante  de  solde  militaire  \  Le  pix>cohsul 
'exempta  même  de  toute  chai'ge  quelconque  cér- 


■:i 


')c|iî*éite  avait 'adoj^ié  riiabît  romnin;  La  chevelure  longiie  étaff  là 
cette  éftt»que  frkMles  peuples  de  reccidene^unîdJice  de  barbarie, 
comme  aMJpur.41iuî  U  j>^rl>e  l(>ogue.  ^  . .  ,..,;; 

.    £t>  nu  ne  loose  Ligur,  qnondàn;i  per  colla  décora 
Crîoibus  «ffusis,  toti  praelâle  Comatae. 

Lucan.  Pharsal.l.  i. 

t,  Omneni  G^rHiam  quœàsaltu'Pyrenœo,  Alpîbosqney  et  monte 

Gebetinây  (laminibusRlieno,Rtitidanoqiiecontmetur...  in'provin- 

ciae  rormam  redegit, eique  quadrîngenties in  singulos  anno» stipén- 

-diî  Bfoinfne  împosuit.  Sueton.  io  G*  J.  Gees.  n.  a5.— 4ov<m)osooo  de 

aesleroet—  8,100,000  ftaoes. 
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.|^  laines  cités  et  certaines  villes';  il  en  reçut  ^'?^u 
très  souS'^on  patroncige^et  agréa  qu'elles  pri^scqt 
S0Q  nooi;  Quaat  aux  hommes  infliiensi  a\J^f^.fi\fT 
jmllçs  (lobles  et  riches ,  il  les  caressait^  les  içpfnr 
hh\K  (le^tjtres  ft4'hcMuieiirs%  leur  fsiis^it  espér«r 
li^drQiï  d^cité.roniaMie  et  de  p)u$  ha^tes  f^Vf  ur# 
mçQv^y^i  Id  fortune  lui  per^eJUait  un  JQur.^rffli 
^iap<^r  k  sop  gré.  Il  évitait  avec  ^a  s<Hfi  exiréw/B 
(put  ççi  qui  pouvait. Ifiesser  ^e^  hom<nes  ir|:it9bl|§ 
etiiw^;  il  ne  touchia  peint  à  Jeur^  mpimi|Li9^.,p^ 
.t^Qpau:!^  :  il  respecta  ceux  même  qui  rappi^j^ft^ 
fif^J'ifYf^^^  h^^  Ai*V;^rAes  avaient  dé{>o3é  c|9iK  MP 
(idiçi  leur«  tei^pUî^fl^^p^ie  qu£  Césiar  av^it  perdue 
.fj^i>i^  sa  grande  Jb^^tailLe  ^n  3équaoiQ  contf ^  Y^f^ 

w 

çiiig^lo-rix ;  i\  h  reconnut  vft  ij^ur,  ^t  se  n»it  ^ 
J;^fej,,  et  compae  ses  officiera  «oulMenl  l'ieid^v^r  : 
ici  J.fiis$e?!^ia9  dit*il  ^  ^le  est  4|aci'ée%  »  Par  çesi  n^é- 
jiâ^ettienshdlv<l^s,  il.associa.$n  proyifi£eà.$a$:y^€^ 
personnelles  d'ambition,  et  se  créa  dans  ses  en- 
j^ftrflisdç.la.ypillpde^  instrumeus  iixtgre^ççg,ppj^r 
^roppi^essioQ  de  sa.patiid;  .car  il  qe  cîemai^il^k  pss 
uniquement  ar.x  Gaulois  tr'iltitjùiHlhV  et  obéis- 
sance ,   il  prétehçlaj  t  ,*^hcore  à  Içjiir  affection ,  à 


■;> 


•i.  |V8etci*«o«io8ftX  bdnè  méritas  ci v4totes.  SneCon^loo.  ci U 
4.  (looori&cè  civibales-appeliando^  iprmciitefb  ma&fmii 
#(^f;if ndo*  Uiii,  ))elL  Gall.  U  lym ,  o.  49*  ,> ;  '.:.-, 

XtuovTttv, eux cioiotv  tipov  vj^cufiLivcc...  PUil«Cav«p.  ^nuft. -       -  ■  >  '>jt.'»ë 
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levr  cpopénitian  dans  la  granda  lutte  qu'il  prêt  5f^ 
parait:  lei?i*  bonheur  futM^ était  à  ce  prix» 

Qxï  a  (lit  que  Gésar  avait  Qonquis  la  Gaule  aycic 
|q  fer  dc!^  iRomains,  et  Rq^^  avec  J'or  ^lesGaur 
loîSf  iiiai&}^  feit*  des  Gaulois  jji^pic^  aus^i  dans,  asitti» 
4f9ri)ièr%cpnquéte  un  rpb^  i'<^  ^*»  l'^l^^  iiupdrtàiit. 
JU^  prpçopfiful  Qi^gauisa  dQ:^â  deniers  une  If^iion 
KjofnjiQ^e.  iiniqi^ilHtpt  di&  vétéran»  transalptBs 
qui  ^'^l^ieot  distiijgué^  duranl;  la  guenre  d»  ■  i  ij*- 
dépen4^i)QR;  il-  l-a^siwU  a«x  aufcres  légiotWL  de 
ftoti^^V^e  {Kour  l'équipement^  kaokk  et  ks  pcé- 
PQfi4tive$( ;  mîU4air^^  '  (  ^n^^i^euie  choste  pouwaie 
rappeler  f^^  çrigiiike^  ^'é^ait  lai^forme  ûf»  casques, 
»\%r\e  jQux^i€îV  dpsquel^  ét^t  y^pré$ewtéo^  les^ile» 
éltpadue*,  liîie;  ç^iw^tte ,  .çyflobole  4!S  la  vigite«'<f. 
César,  pour  celte  raison,  la  nov^mei^it  Itsg^iàU  de 
.Ç4f/(?^«ç?^$^  Ce  pe-fot  p^^ :lf9>»  r  ^  minoJa^A  titre 
44!^Hi4i^*^  P^  4  alliai  diË)a^oi|>s  <^boisÂ$  ^aaslies 
diffpfje^t/e^  ^«pe*  pu  laG^iU^  €i?^/:îellûit^;de  IHii- 
^^tfriiepef^aJ|lt;^4elA$ieJtj^quei^fl^^ 


f  I 


I.  Ad  Ipgiones  quasà  rçpub!icâaccep^rat>  alias  privatosumplu 
^<fJîart:ûhâih  ëlîam  ex  Itransalpinis  conscrîplatn  ,  vocabti^lu  qup- 
qae  j^^^l  Hlàu^n  kfh\h^  ^peWà^^^tfir  yqn^tn  âlsc\ff\\rA  kiftiiqOe 
romano  iostitulam  cl  ornalam,  posteà  univcrsam  civitate  donavit. 

n,  QQieif<hn*  :\  gallico  vocabulo  le^Junl  iMHiypD  dèdèi<at  i4/m^^. 
I^IIb. k  m,  c^37».-r^tàiik  GakasîUr  <}u«gftliicè  Aiati4a dtcîtup.  Mstr- 
cellut  Empiricus  »  c.  3;gi       -  m 
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9é  de  FAquitaine  et  de  rArverine ,  des  archers  nitè- 
nes*;  et  les  ailes  de  ses  légions  se  composèrent  pres^ 
que  uniquement  de  cavalel'ie  tirée  de  Tune  -et  de 
Toulre  province  transalpine*.  En  attirant  de  son 
côté  l'élite  des  troupes  gauloises,  César  les  enle- 
vait d'abord  à  ses  rivaux,  ensuite  à  leur  propre 
patrie ,  où  elles  auraient  pu  susciter  des  troiibles; 
«il  se  procuraità  la  foi%  des  soldats  et'dé'otages;  tl 
épuisait  la  Gaule  pour  la  contenir.  Cet  affiiiblis-* 
sèment,  ces  promesses,  ces  faveurs  enchaîné* 
-rent  la  Transalpine  à  Tobéissance;  de  nouvelles 
irruptions  des  CermûiM  achevèfeiit  d'absorber 
.son  énei^e  «t  lès  rentes  de  sa  vigueur;'  elle  ne 
•profita' point  des  chartcés  de  délivrance  que  ve- 
naient lui  offrir*,' comïhe  à  souhait^  les  guerres 
•  civilés-dfe  Rome. 

César  attachait  d'autant  plus  de  prixà  l'affec- 
tion de  la  nouvelle'  province,  que  les  sentimens 
de  lancienrie  lui  étaient  fort  suspectsi.  La  Narbon- 
naise  devait  être  pompéienue:  tant  de  colôni(*s 
militaires  tirées  des  armées  de  Pompée,  tant  de 
colonies  civiles  enrichies  par  les  confiscations  de 
Pompée,  tant  de  familles  indigènes  honprée^par 
Pompée  du  titre  de  cité  romaine  et  comblées  de 

I.  Oplîmi  generis  hominesex  A/|iiitanis,  inontàni8V]iie  qui  pro- 
vinciamauingdnt.  Cœs.  l>eU..CiviL  l.i,  c.  Sg.  -  SagiltariieyRulenis. 
•c.  5 f .  -Cohortes xxii  ex  novis Galliae  deleclibus.  C.  i8.— Et  passim. 

9.  Bell.  civ.  Appian.  Caesar.  Hirt.  passim. 
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seâ  dons ,  y  formaient  nécessairement  pour  ce  gé-  5o 
néral  un  parti  puissant.  Massalie,  dont  la  décision 
mettait  un  poids  immense  dans  les  destinées  de  la 
province,  liée  par  la  reconnaissance  à  la  personne 
de  Pompée,  soutenait  d'ailleurs  par  principes  po- 
litiques la  cause  de  l'aristocratie.  César  avait  es- 
sayé d'attirer  à  lui  cette  ville  importante,  en  imi- 
tant envers  elje  la  générosité  de  son  rival  :  il  lui 
avait  accordé  dans  la  Gaule  chevelue  de  grands 
avantages  qui  ne  nous  sont  pas  bien  connus,  mais 
qui  consistaient,  suivant  toute  apparence  ,  en 
péages  et  en  immunités  de  com  merce  *  :  Massalie 
ne  se  laissa  point  séduire  par  ces  faveurs  ;  tout 
en  acceptant  de  César,  elle  resta  fidèle  à  Pompée. 
A  ces  causes  antérieures  au  gouvernement  du  pro- 
consul se  joignait  sa  conduite  présente  à  l'égard 
du  pays  soumis  par  ses  armes.  Ce  n'était  pas 
sans  un  secret  sentiment  de  jalousie  que  l'an- 
cienne province  voyait  les  ménagemens,  la  pré- 
dilection du  conquérant  pour  sa  conquête,  et 
l'importance  qu'il  promettait  de  lui  donner  un 
jour;  les  provinciaux  des  bords  du  Rhône  mur- 
muraient, avec  quelque  raison,  de  ce  que  des 
ennemis  à  peine  domptés  supportaient  moins  de 
charges  et  jouissaient  d'autant  de  privilèges  qu'eux 
vieux  sujets  de  la  république ,  obéissant  à  ses  lois 

I.  Bello  vicias  Gallias  attribuit,  vectigaliaque  auxit.  des   bell. 
Civil.  1. 1,  c.  35. 

m.  j6 


242  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

5«  depuis  près  d'un  siècle.  Telle  se  trouvait  la  dis^ 
position  des  esprits  dans  les  deux  Gaules  ^  au  mo- 
ment où  l'ambitieux  proconsul ,  levant  les  enseir 
gnes  de  la  guerre  civile ,  descendit  des  Alpes,  et 
passa  le  Rubicon. 

49.  On  sait  avec  quelle  rapidité  César  se  -rendit 
maître  de  Rome  :  Pompée ,  le  sénat,  tous  ses  en- 
nemis s'enfuirent  sans  oser  l'attendre,  et  se  disper- 
sèrent en  Espagne,  en  Grèce,  en  Afrique.  La  pré- 
sence des  bandes  transalpines  sous  ses  enseignes 
contribuait  fortement  à  cette  terreur  que  sa  mar- 
che répandit  par  toute  l'Italie.  Ce  n'était  pas  sans 
indignation  ni  colère  que  les  Romains,  même  par- 
tisans de  sa  cause,  voyaient  des  cavaliers  tré- 
vires  dévaster  les  campagnes  du  Tibre  et  du  Nar*, 
vt  les  aigles  romaines  humiliées ,  fugitives  devant 
des  légionnaires  erïfans  de  l'Aquitaine  ou  de  la  Sé- 
quanie.  Les  bruits  les  plus  sinistres  couraient  de 
bouche  en  bouche  ;  on  exagérait  le  nombre  de 
ces  auxiliaires  barbares;  «  et  encore,  disail-on,  ce 
a  n'est  que  l'avant-garde  d'un  effroyablç  déluge, 
a  Dix  ans  de  séjour  parmi  des  peuples  féroces  ont 
«  rendu  César  non  moins  féroce  qu'aux*.  Il  a  dé- 

I.  ....  Quà  Nar  Tiberino  illabitur  amni 

Barbaricas  sxvi  discurrere  Caesaris  alas. 

Lucan.  Phars.  1.  i. 

a  Majorque  ferusque 

Mentibus  occurrit,  victoque  immanior  hoste.  iJem. 
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«  chaîné  du  haut  des  Alpes  la  furie  gauloise  '  ;  il  a  49 
«  soulevé  cette  race  tout  entière;  des  bords  de 
«  rOcëan  et  du  Rhin,  elle  accourt  sur  ses  pas, 
ce  car  il  lui  a  promis  le  pillage  de  Rome".  »  Les 
hommes  de  l'Alouette  surtout  inspiraient  l'épou» 
vante  et  la  haine' ,  soit  que  le  géne'ral  les  chargeât 
de  ses  exécutions  les  plus  rigoureuses ,  soit  que 
parfois,  se  souvenant  de  leur  origine,  ils  por* 
tassent  dans  cette  querelle  étrangère  quelque 
chose  de  plus  acharné  encore  et  de  plus  violent 
que  la  passion  des  guerres  civiles. 

César  n'avait  point  promis  aux  Transalpins  le 
pillage  de  Rome ,  mais  il  avait  doublé  la  solde  de 
son  armée,  et  il  manquait  d'argent:  le  fruit  de  dix 
ans  de  rapines  avait  été  consommé  en  partie  dans 
des  largesses  corruptricesetde  honteux  marchés  ; 
le  reste  avait  fourni  àTéquipement  des  auxiliaires. 
Dans  son  embarras,  il  jeta  les  yeux  sur  les  deniers 
publics.  Le  lecteur  n'a  point  oublié  ce  trésor 
fondé  jadis  par  Camillus  ,  et  réservé  exclusive- 
ment aux  frais  des  guerres  gauloises  ^.  Depuis  tant 

I.  Galllca  per  gelidas  rabies  effandilur  Alpes. 

Idem.  1.  II. 
a  Patriâque  à  sede  revalsos 

Pone  sequi,  jussamque  feris  à  gentibus  Urbem 
Romano  spectaate  rapi. 

Lucan.  1. 1. 

3.  Cicer.  Pbilîpp.  passim. 

4.  V.  ci-dessus,  part.  1,  c.  3,  p.  9$. 
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49  de  siècles  l'inviolabilité  religieuse  qui  le  couvrit 
à  son  origine  n'avait  pas  reçu  une  seule  atteinte  ; 
Rome ,  au  milieu  des  plus  extrêmes  besoins  , 
quand  Pyrrhus  et  Annibal  étaient  sous  ses  murs, 
quand  la  guerre  sociale  l'épuisait ,  n'avait  point 
osé  y  porter  la  main  ;  les  factions  même ,  dans 
les  nécessités  de  la  défense  ou  le  délire  du  triom- 
phe ,  l'avaient  respecté  ;  il  était  resté  sacré  pour 
Marius  et  Sylla;  il  ne  le  fut  pas  pour  César.  A 
peine  arrivé  dans  Rome,  le  proconsul  monta  au 
Capitole,  suivi  d'une  troupe  de  soldats,  entra 
dans  le  temple  de  Saturne  dont  le  trésor  public 
faisait  partie,  et ,  trouvant  la  porte  fermée,  or- 
donna qu'on  la  rompît  à  coups  de  hache. 

En  ce  moment ,  accourut  indigné  le  tribun  du 
peuple  L.  Metellus  :  il  venait  s'opposer  à  la  profa- 
nation; il  se  précipita  au-devant  des  coups,  me- 
naçant César,  et  le  conjurant  de  ne  point  attirer 
sur  la  république  la  peine  de  son  sacrilège.  «  La 
«  république  n'a  rien  à  craindre ,  lui  répondit 
«  ironiquement  le  proconsul  ;  je  l'ai  déliée  de  ses 
(c  sermens,  en  soumettant  la  Gaule;  il  n'y  a  plus 
a  de  Gaulois'!  »  Et  comme  le  tribun  insistait ,  il  le 
fit  jeter  dehors  par  ses  soldats.  Alors  la  porte  tomba 
en  débris  sous  le  tranchant  des  haches,  l'or  et  l'ar- 

a.  Ô  ^s  eçï),  KeXToùç  aÙTOÙ;  eç  to  àaçaXéffraTOv  éXàv,  XiXuxsvai  t^ 
TToXti  TT)v  àpàv.  Appian.  beil.  Civil.  I.  ii,  p.  4^3. 
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gent  furent  enlevés  et  distribués  aux  troupes  * .  Les  4^ 
Transalpins  en  eurent  leur  part;  et  ces  sommes 
amassées  avec  tant  de  scrupule  et  d'épargne,  pour 
résister  aux  lumultes  gaulois  ,  furent  ainsi  prodi- 
guées, en  solde  et  gratification,  à  des  Gaulois, 
pour  la  ruine  de  la  liberté  romaine. 

Cependant  César  se  mit  en  route  pour  l'Es- 
pagne, où  les  Pompéiens  avaient  réuni  de  grandes 
forces.  Entré  dans  la  Narbonnaise  par  les  Alpes 
maritimes ,  il  ne  rencontra  aucune  opposition  jus- 
qu'à Massalie  ;  mais  à  son  approche ,  cette  ville 
ferma  ses  portes.  César  aussitôt  demanda  une 
conférence,  et  le  conseil  des  Quinze  se  rendit  près 
de  lui  dans  son  camp.  Le  proconsul  accueillit  bien 
les  magistrats  massaliotes,  et  son  discours  affecta 
plus  de  bienveillance  que  de  colère  ;  il  les  exhorta 
à  ne  pas  commencer  la  guerre  les  premiers.  «  Votre 
«  devoir,  comme  votre  intérêt ,  leur  dit-il,  est  de 
«<  vous  ranger  du  parti  de  toute  l'Italie ,  et  non  pas 
«  de  servir  les  passions  d'un  seul  homme '.L'Italie 
'<  et  Rome  sont  pour  moi  et  avec  moi  :  réfléchissez.» 

I.  Tune  rupes  Tarpeïa  sonat;  magnoque  reclusas 

Testatur  stridore  fores  :  tune  conditus  irao 

I 

Eruilur  templo  muitis  intaclus  ab  annis 
Romani  census  populi. 

Lucan.  1.  m. 
—  Plul.  in  Cses.  -  Dio.  Cass.  i^xii,  7. 

a.  Debere  eos  Kaliae  totius  auctoritatem  sequî  potiùsquàm  unius 
homînis  voluntati  obtemperare.  Caes.  bell.  Civil.  L 1,  c.  35. 
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49  Les  magistrats,  de  retour  dans  la  ville,  exposè- 
rent à  l'assemblée  des  Six-Cents  les  demandes  du 
général  romain  ,  et  bientôt  ils  rapportèrent  cette 
réponse:  «  Nous  comprenons  que  les  Romains 
«sont  divisés  eu  deux  partis,  et  que  nous  n'avons 
«  ni  le  droit  ni  les  moyens  de  juger  de  quel  côté 
«  est  la  justice.  Les  chefs  de^ces  partis  opposés 
«  sont  César  et  Pompée,  tous  deux  protecteurs 
«  et  patrons  de  cette  ville  :  l'un  agrandit  nos  do- 
a  maines  par  ses  concessions  chez  les  Helves  et  les 
«  Arécomikes ,  l'autre  nous  a  accordé  dans  la  nou- 
«velle  province  des  avantages  non  moins  pré- 
«  cieux.  A  des  bienfaits  égaux  nous  devons  une 
tt  égale  reconnaissance.  Qu'il  nous  soit  donc  per- 
«  mis  de  garder  une  entière  neutralité ,  et  de  ne 
«  recevoir  dans  nos  murs  ni  Pompée  ni  César*.  » 

Ces  protestations  pacifiques  étaient  peu  sincè- 
res et  ne  trompèrent  point  César  ;  car  il  savait  que 
Pompée,  en  quittant  Rome,  avait  fait  partir  en 
avant,  comme  ses  émissaires,  de  jeunes  nobles 
massaliotes ,  pour  exhorter  leurs  compatriotes  à 
ne  pas  oublier  sa  constante  amitié;  il  savait  aussi 
que  l'assemblé  des  Six-Cents  avait  appelé  dans  la 
ville  de  nombreuses  recrues  de  montagnards  al- 
bikes ,  ramassé  du  blé  des  pays  voisins ,  établi  des 

I.  Quare  paribus  eorum  beneficiis  parem  sequoque  voluntatem 
tribuere  debere,  et  neulrum  eorum  contra  alterum  juvare,  aut  urbe 
•t  portibuft  recipere.  Id.  loc.  cit. 
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fabriques  d armes,  réparé  les  murs,  les  portes  et  49 
lés  navires*.  En  effet,  pendant  les  conférences 
du  proconsul  avec  les  magistrats  massaliotes,  un 
des  lieutenans  de  Pompée,  Domitius,  que  le' sé- 
nat avait,  quelques  mois  auparavant,  nommé 
gouverneur  àe  la  Gaule  en  remplacement  de 
César,  arrive  avec  sa  flotte;  il  est  reçu  dans  le 
port  et  en  prendle  commandement;  on  lui  dé- 
fère la  conduite  de  la  guerre;  les  vaisseaux  sont 
mis  sous  ses  ordres,  et  vont  de  tous  côtés  rassem- 
bler  et  ramener  des  bâtimens  de  transport.  Cé- 
sar, irrité^  fit  approche^  trois  légions,  consiruire 
dès  tours'ÏRt  des  mantelets ,  et  équiper  à  Arelate 
dôtiÉe  galères  :  en  trente  jours  tout  fut  prêt.  Les 
galères  mises  à  flot  et  arrivées  dans  le  voisinage  de 
Massalie,  il  en  donna  le  commandement  à  D.  Brt- 
tusy  laissa  à  C.  Tréboiiius  la  conduite  du  siège  , 
et  partît  pour  l'Espagne  *. 

Pendant  ces  préparatifs  de  César,  Massalie  pous- 
sait les  siens  avec  non  moins  de  vigueur  ;  elle 
tira  encore,  des  montagnes  des  x\lbikçs,  de  nou- 
velles bandes  qui  furent  introduites  par  mer  dans 
ses  murs;  et  des  émissaires  parcourant.  For  à  la 

s.  Càés.  Ml.Civil.  Li,  c.  34. 

2.  C»s.  bell.  Civil.  I.  r,  c.  36. — Tit.  Liv.  epit.cx.— Vcll.  Paterc. 
1.  II,  c.  5o. — SuetoD.  C.  J.  Caes.  n.  34*  —  Dio.  Cass.  l.  xli,  p.  162.  — 
Flor.  1.  IV,  c.  a — Paul.  Oros.  l.  vi,  c.  i5.  —  Lucan.  Phars.  I.  m, 
V.  3oo-37o. 
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main,  les  territoires  des  Allobroges  et  des  Yolkes^ 
excitèrent  ces  peuples  à  la  guerre.  Dix-sept  ga- 
lères, dont  onze  pontées,  composèrent  l'escadre 
massaliotç;  on  y  joignit  nombre  de  bâtimens  lé- 
gers montés  par  des  archers  ou  par  les  monta- 
gnards stipendiaires;  Domitius  se  réserva  quel- 
ques vaisseaux  qu'il  chargea  des  pâtres  et  des 
esclaves  qu'il  avait  amenés  avec  lui;  et  les  forces 
navales  sortirent  du  port.  Brutus  avait  pris  posi- 
tion devant  l'île  située  vis-à-vis  ;  il  appareilla  en 
vue  de  l'ennemi,  et  l'action  fut  bientôt  engagée'. 
La  flotte  romaine  était  fort  inférieure  à  celle  de 
Massalie,  par  le  nombre  des  navires;  mais  César 
y  avait  placé  l'élite  des  légionnaires  et  des  centu- 
rions, qui  d'eux-mêmes  s'étaient  offerts  à  ce  ser- 
vice, et  chaque  vaisseau  contenait  une  abondante 
provision  de  grapins,  de  harpons  en  fer,  de  jave- 
lots et  de  traits  de  toute  espèce.  On  copabattit  de 
part  et  d'autre  avec  courage  et  acharnement.  liCs 
Albikes  ne  le  cédaient  nullement  aux  légionnaires 
romains  pour  la  bravoure.  Ces  durs  et  sauvages 
montagnards ,  vieillis  dans  la  guerre,  avaient  l'es- 
prit exalté  par  les  promesses  brillantes  des  Mas- 
saliotes ,  et  les  esclaves  de  Domitius,  gens  féroces, 
animés  par  l'espérance  de  la  liberté,  tâchaient  de 
la  mériter  en  combattant  sous  les  yeux  de  leur 
maître.  Les  Massaliotes  eux-mêmes ,  marins  ha- 

I.  Cœs.  hé\L  Civil.  I.  i,  c.  56,  67. 
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biles,  savaient,  par  l'art  de  leurs  pilotes  et  la  lé-  49 
gèreté  de  leurs  vaisseaux,  éviter  le  choc  des  galè- 
res romaines ,  et  braver  les  tentatives  d'abordage  ; 
s'étendant  par  leurs  ailes ,  autant  que  possible , 
ils  enveloppaient  l'ennemi ,  se  réunissaient  plu- 
sieurs bâtimens  contre  un  seul ,  ou  essayaient ,  en 
le  rasant  bord  à  bord,  de  briser  les  rangs  de  ses  ra- 
mes :  étaient-ils  contraints  d'en  venir  à  l'abordage, 
la  force  et  la  valeur  des  Albikes  remplaçaient  la 
science  et  les  habiles  évolutions  des  pilotes  grecs. 
Moins  exercés  à  manier  la  rame  et  le  gouvernail, 
sous  ce  rapport  les  Romains  avaient  le  dessous; 
leurs  hommes  connaissaient  à  peine  les  termes 
d^  la  manœuvre ,  et  leurs  bâtimens ,  construits 
avec  des  bois  verts,  gênaient  par  leur  poids  et 
la  lenteur  de  leurs  mouvemens  :  mais  dès  qu'on 
pouvait  en  venir  aux  mains ,  la  tactique  romaine 
retrouvait  ses  avantages.  Un  de  leurs  vaisseaux 
ne  craignait  pas  d'avoir  affaire  à  deux  vaisseaux 
ennemis  à  la  fois ,  et  de  les  combattre  bord  à  bord. 
Après  les  avoir  saisis  et  fixés  avec  des  grapins,  les 
légionnaires  s'élançaient  sur  le  pont,  tuaient  les 
Albikes  et  les  pâtres,  et  coulaient  bas  les  navires. 
Plusieurs  furent  enlevés  avec  leurs  équipages  ,  le 
reste  fut  repoussé  dans  le  port;  les  Massaliotes 
perdirent  en  tout  neuf  galères*. 

I.  Caes.  bell.  Civil.  I.  1,  c.  Sy,  58  —  Dio.  Casa.  1.  xli,  p.  i63. 


ISO  HISTOIRE  DES  GAULOIS- 

49  Animé  par  ce  succès  de  la  flotte ,  Trébonius 
résolut  d'attaquer  par  le  continent  avec  ter- 
rasses, tours  et  mantelets,  sur  deux  points  :1e 
premier ,  vers  le  port  et  l'arsenal  ;  le  second ,  à 
l'ouest  vers  le  lieu  où  les  routes  d'Espagne  et  des 
Gaules  aboutissaient  à  la  Méditerranée.  Massalie, 
comme  on  l'a  vu  dans  les  récits  précédèns,  ceinte 
de  trois  côtés  par  la  îner,  ne  tenait  au  rivage  que 
par  im  promontoire  étroit  que  coupaient  sur  toute 
sa  largeur  un  murflanqué  de  tours  et  une  citadelle*. 
Dans  la  partie  voisine  de  la  citadelle ,  l'escarpement 
naturel  du  lieu  et  les  travaux  £Aits  de  main 
d'homme  rendaient  toute  entreprise  longue  et 
difficile.  L'exécution  de  ce^  travaux  exigeant  un 
grand  nombre  de  man ouvriers  et  de  bétes  de 
somme,  Trébonius  eti  fît  venir  de  toutes  les  pâft- 
ties  de  la  province,  et  rassembler  Tes  matériaux, 
bois  et  osiers  nécessaires  ;  ces  mesures  exécutées, 
il  ordonna  la  construction  d'une  terrasse  de 
quatre-vingts  pieds  de  hauteur  *. 

Mais,  dépuis  long-temps,  la  ville  était  pourvue 
d'une  si  grande  quantité  de  munitions  et  de  machi- 
nes de  guerre  si  puissantes ,  qu'aucun  ouvrage  en 
osier  ne  put  leur  résister  et  protéger  les  approches. 
Des  solives  de  douze  pieds  de  longueur,  et  armées 


I.  V.  ci-dessus,  part,  i,  c.  i  ;  part,  ii,  c.  r, 
i,  Codê.  bcll.  Cîvîf.  I.  Il,  c.  I. 
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de  pointes  de  fer,  lancées  par  des  balistes  de  la'plus  49 
forte  dimension  ,  traversaient  qtialre  rangs  de 
claies  etallaient  epcore  s'enfoncer  en  teire*.  LesRo- 
mains  furent  donc  obligés  de  construire  une  ga- 
lerie couverte  avec  des  poutres  d'un  pied  d'épais- 
seur, et  fixées  l'une  à  côté  de  l'autre:  c'est  par 
là  qu^  se  fit  de  main  en  main  le  transport  des  ma- 
tériaux* Cependant  l'étendue  des  ouvrages,  la 
hauteur  du  mur  et  des  tours ,  la  quantité  des  ma- 
chines mises  en  œuvre  par  les  assiégés ,  retar- 
daient singulièrement  les  travaux.  Souvent  aussi 
les  Albikes  faisaient  des  sorties  pour  incendier 
les  terrasses  et  les  tours  en  construction  ;  mais 
les  assiégeans  les  rejetaient  dans  la  ville  ,  après 
leur  avoir  fait  éprouver  de  grandes,  pertes. 

Massalie  était  pour  Pompée  une  possession  tel- 
lement importante,  qu'il  s'empressa  d'y  envoyer 
dix-sept  grands  vaisseaux  dé  sa  flotte,  sous  la  con- 
duite de  L.  Nasidius,  un  de  ses  lieutenans:  l'esca- 
dre vint  mouiller  au  port  deTauroentum.  Brutus, 
pour  l'observer ,  accourut  dans  les  eaux  des  Sté- 
chades.  Depuis  le  dernier  combat  naval,  les  Mas- 
saliotes  avaient  travaillé  au  rétablissement  de 
leur  marine;  ils  avaient  retiré  de  leurs  arsenaux  le 
même  nombre  de  vieilles  galères,  les  avaient  re- 

1.  Asseres  enîm  pedum  xii,  cuspidibus  prsefixi  atque  hi  maximis 
balistis  roissi,  per  quatuor  ordines  cratium  in  terra  defigebantur. 
Cces.  b«U.  Civil.  1. 11,  c.  a. 
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49  misés  en  état ,  armées  et  équipées  avec  grand  soin  y 
car  ils  ne  manquaient  ni  de  rameurs  ni  de  pilotes; 
ils  y  avaient  ajouté  des  barques  de  pécheurs,  dou- 
blées et  garnies  de  claies  à  l'épreuve  des  traits , 
et  les  avaient  remplies  d'archers  et  de  machines 
de  guerre.  C'était  un  dernier  effort  qu'ils  tentaient; 
tQute  la  jeunesse ,  tous  les  hommes  d'un  âge  mûr 
s'armèrent  et  s'embarquèrent  :  il  ne  resta  dans  la 
ville  que  les  vieillards  infirmes  et  les  femmes. 
L'escadre  massaliote  mit  à  la  voile  par  un  vent 
favorable  et  fit  sa  jonction  avec  Nasidius  dans  le 
port  de  Tauroentum^  sansjque  la  flotte  de  César  put 
y  apporter  obstacle.  Alors  de  côté  et  d'autre  on 
se  prépara  à  combattre  ;  les  Massaliotes  les  pre- 
miers prirent  le  large  et  se  formèrent  en  ligne  : 
l'escadre  de  Massalie  tenait  l'aile  droite,  celle  de 
Nasidius  l'aile  gauche '• 

a  Le  jour  commençait  à  se  lever,  dit  un  poète 
presque  toujours  exact  comme  un  historien  ,  mais 
surtout  dans  la  description  qui  suit;  le  soleil  nais- 
sant projetait  sur  la  vaste  mer  ses  rayons  brisés 
par  les  ondes  ;  le  ciel  était  sans  nuage  ;  les  vents 
en  silence  laissaient  régner  dans  l'air  le  calme  et  la 
sérénité,  et  l'océan  semblait  aplanir  ses  flots  pour 
offrir  à  la  guerre  un  théâtre  immobile.  Alors  cha- 
que navire  quitte  sa  place  ;  et  d'un  mouvement 

1.  Caes.  bell.  Civil.  1.  ii,  c.  4. 
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égal  s'avancent  y  d'un  côté  ceux  de  Massalie  y  de   49 
l'autre  ceux  de  Rorae.  D'abord  la  rame  les  ébranle, 
et  bientôt  à  coups  redoublés ,  elle  les  soulève  et 
les  fait  mouvoir  *. 

a  La  flotte  des  Romains  se  range  eji  forme  de 
croissant; aux  extrémités  se  placent  les  puissantes 
trirèmes,  et  les  galères  surmontées  de  quatre  ou 
de  cinq  bancs  de  rameurs  ;  les  plus  faibles  gar- 
nissent le  centre.  Au  milieu  de  la  flotte  et  au- 
dessus  d'elle  s'élève,  comme  une  tour,  la  poupe 
du  vaisseau  prétorien  ;  six  rangs  de  rameurs  lui 
font  tracer  un  large  et  profond  sillon,  et  ses  lon- 
gues rames  s'étendent  au  loin  sur  la  mer. 

a  Dès  que  les  flottes  ne  sont  plus  séparées  que 
par  l'espace  qu'un  vaisseau  peut  parcourir  d'un 
seul  coup  d'aviron,  mille  voix  remplissent  les 
airs,  et  Ton  n'entend  plus,  à  travers  ces  cla- 
meurs, ni  le  bruit  des  rames,  ni  le  son  des  tix)m- 
pettes.  La  mer  tout  à  coup  blanchit  d'écume  ;  on 
voit  les  rameurs  balayer  les  flots,  et,  renversés 
sur  leurs  bancs,  se  frapper  le  sein  du  levier  qu'ils 
ramènent.  Les  proues  se  heurtent  à  grand  bruit; 
les  vaisseaux  se  repoussent  l'un  l'autre;  mille 
traits  lancés  se  croisent  dans  l'air,  bientôt  la  mer 
en  est  semée.  Déjà  les  deux  flottes  se  déploient, 
et  les  vaisseaux  divisés  se  donnent  un  champ  libre 

1.  Lucao.  Pharsal.  1. 111,  5ai,  seq. — C»s.  bell.  Civil.  1. 11,  c.  5, 6. 
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4ç  pour  le  combat.  Alors,  comme  dans  l'océan,  si 
le  flux  et  le  vent  sont  opposés,  la  mer  avance  et 
le  flot  recule ,  de  même  les  vaisseaux  ennemis 
sillonnent  l'onde  en  sens  contraire  ;  la  masse 
d'eau  que  l'un  chasse  est  à  l'instant  repoussée  par 
lautre,  et  balancée  entre. deux  rames,  elle  y  de- 
meure comme  en  suspens.  Mais  les  vaisseaux  de 
Massalie  étaient  plus  propres  à  l'attaque ,  pluà 
légers  à  la  fuijte,  plus  faciles  à  ramener  par  de  ra- 
pides évolutions,  plus  dociles  à  la  main  du  pilote; 
ceux  des  Romains  au  contraire,  par  leur  pesan- 
teur et  leur  stabilité,  avaient  pour  eux  l'avantage 
d'un  combat  de  pied  ferme,  et  tel  que  sur  la  terre 
on  peut  le  donner. 

i<  Brutus  dit  donc  à  son  pilote  :  —  a  Pourquoi 
a  laisser  les  deux  flottes  se  disperser  ainsi  sur  les 
a  eaux?  est-ce  d'adresse  que  tu  veux  combattre  ? 
«  ramasse  nos  forces,  et  que  nos  vaisseaux  prê- 
te sentent  le  flanc  à  la  proue  ennemie.  »  —  Le  pi- 
lote obéit,  et  le  combat  change.  Dès-lors  chaque 
vaisseau  qui ,  de  sa  proue ,  heurte  le  flanc  des 
vaisseaux  de  Brutus ,  y  reste  attaché ,  vaincu  par 
le  choc,  et  retenu  captif  par  le  fer  qu'il  enfonce. 
D'autres  sont  arrêtés  par  des  griffes  d'airain  ou 
liés  par  de  longues  chaînes  ;  les  rames  se  tien- 
nent enlacées,  et  les  deux  flottes,  couvrant  la 
mer,  forment  un  champ  de  bataille  immobile.  Ce 
n'est  plus  le  javelot ,  ce  n'est  plus  la  flèche  qu'on 
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lance  ;  on  se  joint,  on  croise  les  armes,  on,  se  bat    49 
Fcpée  à  la  main  \  » 

Dans  ce  conflit ,  Brutus  courut  un  grand  dan- 
ger. Deux  trirèmes  massaliotes,  ayant  remarqué 
la  galère  prétorienne,  facile  à  reconnaître  à  son 
pavillon,  se  lancèrent  sur  elle  des  deux  bords  ; 
mais  le  pilote  de  Brutus  prévit  le  coup,  et  échappa 
si  légèrement  et  si  à  propos,  que  les  deux  navires 
assaillans  se  heurtèrent  avec  violence  :  Tun  brisa 
son  éperon,  et  fut  fracassé j  alors  les  vaisseaux 
ennemis ,  arrivant  à  force  de  rames,  les  attaquè- 
rent, et  sur-le-champ  les  coulèrent  bas.  Les  vais- 
seaux de  Nasidius  ne  rendirent  aucun  service,  et 
se  retirèrent  bientôt  du  combat  :  les  hommes  qui 
les  montaient  n'avaient  point  leur  patrie  sous  les 
yeux,  et  le  salut  de  leur  famille  ne  les  forçait  pas 
à  affronter  la  mort;  ils  ne. perdirent  aucun  bâti- 
ment. Des  galères  massaliotes,cinq  furent  coulées 
à  fond,  quatre  furent  prises;  une  se  retira  avec 
la  flotte  de  Nasidius,  qui  sur-le-champ  fil  voile 
pour  l'Espagne  citérieure.  Les  Massaliotes  en- 
voyèrent devant  une  des  galères  qui  leur  res- 
taient, pour  porter  à  leurs  frères  la  désastreuse 
nouvelle  *. 

Du  camp  de  Trébonius,  situé  sur  une  des  hau- 


I.  Lucao.  Pharsal.  lib. ni,  5ai-58i. — Cf.  Cses.  bell.  Civil,  c.  v,  vi. 
3.  Cses.  bell.  Civil.  1.  11,  c.  5,  6. 


256  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

i^g  teurs  qui  avoisinaient  M assaiie  au  couchant,  l'œil 
plongeait  au  loin  dans  l'enceinte  de  cette  ville 
immense,  sur  ses  rues,  sur  ses  places,  sous  les  por- 
tiques de  ses  édifices*.  C'est  de  là  que,  durant  la 
bataille,  l'armée  romaine  observait  les  mouvemens 
divers  de  cette  population  inquiète;  les  filles  et 
les  femmes  se  pressant  vers  les  temples,  baignant 
de  pleurs  les  statues  des  dieux  ;  les  vieillards  sur 
les  places,  tantôt  mornes  et  silencieux,  tantôt 
exaltés  par  l'enthousiasme  et  la  confiance  ;  les  sol* 
dats  postés  de  garde  sur  les  murailles ,  laissant 
parfois  échapper  leurs  armes  pour  lever  au  ciel 
des  bras  supplians';  puis,  aussitôt  que  la  tri- 
rème messagère  de  malheur  fut  aperçue  du  port, 
les  Romains  virent  toute  la  foule  y  courir  hors 
d'haleine ,  et  alors  éclater  les  signes  de  la  plus 
touchante  affliction.  «C'était,  dit  l'historien  de 
a  cette  guerre, un  deuil  aussi  profond ,  c'était  une 
a  désolation  aussi  violente  que  si  la  ville  eût  été 
«  prise  d'assaut  et  mise  au  pillage  *.  »  Cepen  • 
dant  les  Massaliotes  persistèrent  dans  leur  hé- 
roïque  défense ,     et   continuèrent   à    gêner  du 

I.  Facile  erat  ex  castris  G.  Trebonii  atque  omnibus  superioribus 
locis,  prospicere  in  urbera...  Caes.  bell.  Civ.  1.  ii,  c.  5. 

a.  £x  muro  ad  cœlum  manus  iendere.  IJ.  loc.  cit. 

3.  Omnis  multiludo  sese  ad  cognoscendum  effudit  ac,  re  cognilâ, 
tantus  Inclus  excepit,  ut  urbs  ab  hostibus  capta  eodem  vestigio 
videretur.  Caes.  bell.  Civ.  liv.  ii,  c.  7. 
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côté   de    la  terre  les   travaux  des    assiégeans.  49 

Les  Romains,  de  leur  coté,  ne  montraient  pas 
moins  d'opiniâtreté  et  de  bravoure.  Trébonius 
construisit  avec  un  travail  immense  des  machines 
de  toute  espèce,  livra  des  assauts,  repoussa  des 
sorties ,  et  enfin ,  après  plusieurs  mois ,  vint  à 
bout  de  faire  brèche  à  ta  muraille.  Une  partie 
d^une  tour,  sapée  par  le  pied,  tomba  ;  l'autre  me- 
naçait ruine  ;  et  les  Romains,  en  achevant  de  la 
renverser,  se  voy^ent  maîtres  de  la  ville.  Dans 
ce  pressant  danger ,  les  assiégés  eurent  recours  à 
la  commisération  du  vainqueur.  Ils  sortent  en 
foule  par  la  porte  voisine ,  désarmés,  vêtus  en 
supplians,  les  bras  tendus  vers  l'armée  ennemie. 
A  ce  spectacle  nouveau,  l'attaque  cesse  ;  les  soldats, 
quittant  les  machines,  accourent  de  toutes  parts 
pour  voir  et  savoir  ce  que  cela  signifiait;  les  gé- 
néraux arrivent  bientôt.  Alors  les  Massaliotes  se 
jettent  à  leurs  genoux  ;  ils  les  supplient  d'attendre 
l'arrivée  de  César,  a  Us  considèrent  leur  ville 
comme  .prise,  disent-ils,,  puisque  les  ouvrages 
des  assiégeans  sont  achevés  et  la  tour  ébranlée 
dans  ses  fondemens  ;  ils  renoncent  donc  à  toute 
défense,  et  le  délai  qu'ils  implorent  ne  peut  avoir 
aucun  inconvénient,  Césai*,  alors  comme  main- 
tenant ,  étant  toujours  maître  de  leur  sort.  Us 
représentent  que,  si  leurs  murs  s'écroulent  par 
le  choc  des  machines,  si  la  brèche  s'élargit  sous 
m.  17 
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lf$  lé  béliier,  c'en  est  fait  d'eux  et  de  leui*  patrie  ^  la 
prudence  des  chefs  sera  impoissante  polir  con- 
tenir l'ivresse  du  soldat  :  Massalie  sera  sacca^ 
et  effacée  du  monde.  » 

Ces  plaintes  exprimées  par  les  orateurs  iiiatoa<> 

liotes  avec  une  irrésistiUe  éloquence^au  milieu deé 

sanglots  et  des  larmes  diin  peuple  entier,  éïmirent 

de  pitié  les  chefs  romaiiii'.  Trébonius  ordonna <âè 

cesser  l'attaque,  laissant  seulement  une  gardé  MA 

ouvrages  :  la  compassion  fit  u^e  espèce  dé  trèi^. 

En  attendant  l'arrivée  de  César,  des  deuit  côtés  06 

cessa  de  lancer  des  projectiles ,  et ,  regardant  h 

siège  comme  une  affaire  terminée^  les  assiégeais 

négligèrent  tous  les  moyens  de  surveillance  et  de 

précaution.  César  d'ailleurs  avait  expressétâP^nt 

recommandé  par  lettres  à  IVébonius  de  ^tte  pttè 

souffrir  que  la  ville  fût  prise  d'assaut ,  de  péttf 

que  le  soldat ,  irrité  de  cette  longue  ré^istati^Td, 

n'accomplît   ses  menaces,  car  il  avait  juré  ^èk 

mettre  à  feu  et  à  sang  et  de  massacrer  tout  ce  ifck 

était  en  âge  de  porter  les  armes.  Un  tel  évènémetit 

eût  terni  la  gloire  du  proconsul ,  qui  prrofessàît 

tant  d'amour  pour  les  lettres  -et  montrait  tant  de 

prétentions  à  la  clémence:  puis,  une  si  vieille 

alliée  de  Home  méritait  bien  quelques  miénagè- 

I.  Haec  atque  ejusdem  generis  complura,  ut  ab  hominibos  doc- 
tis,  magnâ  misericordiâ,  fletuque  pronunciantur.  Caes.  befl.  éivil. 
1.  n,  c  11. 
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Bueiis.  Quoique  César  portât  dans  le  foad  du  cœur  49 
amMassaliotes  une  haine-profonde,  son  intérêt  ré- 
pondaitdela  sîncéritéde  ses  ordres  ;  toutefois  les  lé- 
^ofismurmuraient;  elles  reprochaient  amèrement 
ÀTrébonius  de  les  frustrer  d'une  conquête  assu- 
rée,  et  de  leur  ravir  le  fruit  de  tant  de  fatigues  '. 
Mais  au  milieu  de  la  sécurité  de  cette  trêve 
-arriva  un  événement  qui  ne  het  jamais  bien 
éclairci,  et  dont  les  deux  partis  s'attribuèrent 
iTéciproqueœent  tout  l'odieux.  Soit  que  les  tsol- 
4dat8  romains  eussent  les  premiers  tenté  une 
Attaque  de  nuit  %  soit  que  rinitiati3^  fut  priée 
par  les  Massaliotes  %  ceux  -  ci  sortirent  de  leurs 
marailles  et  mirent  le  feu  aux  ouvrages  des  assié- 
geant :  favorisé  par  un  vent  violent,  l'incendie 
enveloppa  avec  rapidité  la  terrasse,  les  mantelets, 
la  tortue )  la  tour  et  les  batteries;  en  un  instant 
tout  fut  réduit  en  caidres.  Ce  succès  causa  aux 
assiégés  plus  de  joie  que  d*utilité  réelle.  Le  soldat 
-romain ,  animé  par  la  colère ,  trava:illa  à  la  re- 
construction des  ouvrages  avec  une  telle  ardeur, 
qu'en  peu  de  jours  tout  fut  rétabli  comme  au- 
paravant^.   Cependant    la  ville  était  dépeuplée 

t.  idem^  1.  II,  c.  18. 

.  êtiùwmt  wm|AW^iv  ^Tt  ToXfAviaat.  Dio.  Gass.  I.  xLr,  p.  i6$. 
S.  Obs.  bell.  eivil.  I.  h,  c.  14. 
4.  Cses.  1.  II,  c.  xif  i5,  16.  ■    i 
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49  par  la  famine  et  par  des  maladies  pestilentielles, 
fruit  du  blocus  et  de  la  mauvaise  nourriture;  car, 
depuis  long-temps ,  on  n'y  feisait  plus  usage  que 
de  vieux  millet  et  d'orge  gâtée,  déposés  autrefois 
dans  les  magasins  pour  les  circonstances  ur- 
gentes *. 

Sur  ces  entrefaites.  César  était  de  retour  à  Nar- 
bonne,  vainqueur  de  l'Espagne ,  qu'il  avait  sou- 
mise en  quarante  jours,  et  ne  tarda  pas  à  paraître 
sous  les  murs  de  Massalie.  La  ville  se  remit  à  son 
entière  discrétion.  César  lui  épargna  les  horreurs 
du  pillage',  il  laissa  subsister  ses  murailles  et  ses 
édifices ,  il  respecta  sa  liberté  et  ses  lois;  mais  il 
la  désarma,  il  se  fit  livrer  tous  ses  vaisseaux  et 
tout  l'argent  de  son  trésor,  il  la  contraignit  à  re- 
cevoir dans  ses  forts  une  garnison  de  deux  lé- 
gions'. La  catastrophe  de  Massalie  affligea  vive- 
ment le  parti  pompéien  :  pour  consoler  dans  son 
infortune  cette  fidèle  amie,  et  lui  envoyer  encore 
au-delà  des  mers  une  dernière  marque  d'affec- 
tion, Pompée  et  le  sénat,  qui  siégeait  près  de  lui , 

I.  Caes.  bell.  civil.  1.  ii,  c.  aa. 

a.  Massilienses  arma  tormentaqne  ex  oppido,  ut  imperatum, 
proferunt  :  naves  ex  portu  navalibusque  educuDt:  pecuniam  ex  pu- 
blico  transdunt.  Csesar  ii  ibi  legiones  prsesidio  relinqait.  Css. 
bell.  civil,  l.  n,  c.  22.—  Ta  te  oTpXa  xat  ràç  vouç  toc  ti  xP^^'^'A  àçeîXtTO* 
uoTEpov  ^£  xal  rà  XoiTrà  itobna,  ttXyiv  tcu  rni  dXEuOepioç  évop.aTO(.  Dîo.  Cass. 
1.  xti,  p.  i65.  —  Strab.  l.  iv,  p.  181.  —  Flor.  1.  iv,  c.  3.  —  Oros* 
l»  vj,  c.  i3. 
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octroyèrent  à  sa  métropole,  l'antique  Phocée,  le  49 
titre  et  les  droits  de  cité  libre.  4« 

Le  dictateur  (  César  venait  d'être  investi  de 
Tautorité  dictatoriale  par  un  décret  du  peuple  ) 
n'avait  puni  que  Massalie;  ses  châtimens  portèrent 
ensuite  sur  les  villes  et  les  peuples  de  la  Narbon- 
naise  qui.s'étaient  montrés  hostiles  ou  froids  à  son 
égard.  Les  mouvemens  excités  chez  les  Âllobroges 
et  les  Arélcomikes  par  les  sollicitations  et  largent 
des  Massaliotes,  n'avaient  eu  d'autre  résultat  que 
d'inquiéter  un  peu  les  légions;  cependant  César 
traita  cesdeux  peuples  avec  une  sévérité  que  de  vé- 
ritables révoltes  auraient  à  peine  motivée;  il  voulut 
même  qu'une  inscription,  dressée  sur  une  des  pla- 
ces de  NémausuSj  perpétuât  la  mémoire  de  ce  petit 
tricHpaphe  \  II  décréta  aussi  l'établissement  de  trois 
colonies  militaires,  qui  furent  installées  l'année 
suivante^ar  Cl.  Tibérius  Néro*;  savoir:  des  vé^ 
iërans  de  la  dixième  légion  àlNarf^onne^  qui  ajouta 
à  ses  anciens  noms  le  surnom  de  colonie  julienne 
des  Décumans^'j  des  vétérans  de  la  sixième^à  Âré- 


i.  6.  Jol.  Caesâr  de  Ga]lîs  et  Allobrogibus  et  Ârecomicis  triuinC* 
phavit.  Inscript.  i5,  p.  6.  Preuves  de  THist.  du  Languedoc. 

9.  Nero  Claudius  ad  deducen<)as  in  GalHam  coloqias^  in  qneis 
Narbo  et  Arelate  eraiU,  missus  est.  Suet.  in  Tiber.  tfi.  4*     ' 

3.  Juiia,  Jwia  Patema,  cotonia  Decumanorum,  Inscript.  Pr.  de 
l'Hist.  do  Langued.  —  Le,  mot  Patema  fut  ajouté  après  Tàdoptiion 
d'Octave  par  Jules  César. 
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49  late*  ;  de  )a  septième,  à  Biterrae,  qui  reçut  le  nom 
45.  de  Julia  Biterra^  .  Il  fonda  aussi  sur  la  côte, non 
loin  d' Antipolis,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Argent,  Forum  Julii^j  colonie  maritime,  qui 
prit  en  pqu  d'années  un  accroissement  immense, 
et  ne  fit  pas  moins  de  mal  aux  établissemens 
massaliotes  situés  à  l'est  du  Rhône,  que  Narbonne 
n'en  arait  fait  aux  établissemens  de  l'ouest  et  à|a 
métropole  mâme.  En  revanche,  pour  récompen- 
ser ses  amis,  il  fit  entrer  dans  le  sénat  de  Rome  les 
notables  provini;;iaux  qui  s^taient  signalée  dans 
sa  causée  Telies  furent  les  rtgiieurs  et  les  £giveuri 
dispensées  par  César  à  l'ancienne  prdVince.  Quant 
à  la  nouvelle,  sa  province  de  prédilection,  elle  ne 
reçut  que  des  marques  dé  bienveillance  :  le  titre 
et  les  droits  de  cité  romaine  y  furent  accordas arv^ 
une  générosité  qui  pouvait  justement  exciter  1^- 
vie  et  les  murmures  des  vieux  sujets  de  Rome. 
De  cette  ^oque  date  le  plus  grand  nombre  des 
£similles  juliennes  et  des  villes  juliennes^  G^est- 
à-dire  àes  familles  et  des  villes  dont  le^  dic- 
tateur daignait  agréer  le  patronage  :  Bibracte 
des  É4wç?  fv^t  eja  t^te  njie  ç,^s^  villes  çliepfes  ^a 

Kl 

I.  Se^iani  Arelatenses,  çolonia  Jnlîa  ^aterna  Ar^latf^.  Insq^pt.et 
num.  ap.  script,  rer^m  Galliç.  D.  Bouquet,  p.  i35.  , 
a.  pom  Bouauel.  loc.  cit.  —  Hist.  du  Langued^  P*  9*< 

3.  Aujourd'hui  Fréjus. 

4.  Givitate  donatos  et  quosdam  è  semibarb^n^  pajlorum  recepit 
in  curiam.  Sueton.  C.  J.  Cses.  n.  76. 
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Conquérant,  et  s'honora  du  surnom  de  Julia"^.  4» 
Les  Gaulois  sulyireAt  en  foule  Çé^ar  dap^  ^e^  ^js 
eampagnes  de  Grèce  et  4'Afriqup  ;  il  le^  appli- 
quait à  tops  les  services  militaire^  indifférem* 
menl ,  les  faisant  tantôt  cavaliers ,  tantôt  fantas* 
^S^tantôt  rameimrs  \  L'historien  de  la  guerre  d'A- 
frique raconte  ce  trait  comme  incroyable  et  pour- 
tant vpaî»  que  trf^nte  cavaliers  gaulois  dépostèrent 
deu:^  mille  chevaux  numides ,  et  les  chassèrent 
jusque  sous  les  murs  d'Adrumète'.  Dans  un  corn- 
li^t  de  la  même  campagne,  les  cavaliers  gaulqiç 
de  Labiénus  (  car  les  Pompéiens  avaient  aussi  leurs 
(jrai^is,  enflés  pour  la  plupart  dans  la  Narbonr 
naiseau  ciommenpement  de  la  guerre), abandonnés 
dies  lïumide^y  furent  presque  tous  taillés  en  pièces 
paf  Geu3^  de  César,  qui  vit  avec  peine  le  champ  de 
bataille  jonché  de  ces. beaux  et  prodigieux  corps^ 
«(Gésar  les  plaignit,  ajoute  Hirtius,  parce  que  c'é* 
«c  taient  de  braves  gens  qui ,  étant  venus  de  chez 
a  eux  presque  tous  pour  le  servir,  avaient  été  pris 
Ken  chemin  ou  dans  les  combats,  et  contraints 
«de  passer  du  côté  de  ses  ennemis  pour  sauver 
«  leur  liberté  ou  leur  vie*.  »  Quelquefois  les  Gau- 

I.  Eumeo.  panegyr.  Constantin.  Flav.  nom.  c.  13. 
s.  Hirt.  bell.  Afric.  c.  ao<-34  et  passiro. 
3«  Ideoiy  c.  6. 

4.  Corpora  mirificâ  specie  amplitudîneque.  Hhrt.  bell.  Aftr.  c.  40. 

5.  Idem,  loc.  cit. 
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49  lois  des  deux  partis  se  battaient  ensemble  moins 
46  franchement;  ils  commençaient  par  s'entretenir* 
sur  parole,  et  ces  entrevues  avaient  pour  ré- 
sultat assez  ordinaire  la  désertion  d'une  bande 
vers  l'autre  :  ce  ne  fut  pas  César  qui  eut  lieu  de 
s'en  plaindre  le  plus.  Ce  mouvement  qui  poussait 
vers  l'Orient  la  population  militaire  de  l'Occident 
jeta  sur  toute  cette  côte  de  la  Méditerranée  une 
innombrable  quantité  d'aventuriers  gaulois,  qui 
y  restèrent  après  les  guerres  civiles,  et  dont  les 
princes  asiatiques  et  africains  soldaient  chère- 
ment les  services.  C'étaient  en  même  temps  des 
troupes  d'élite  et  d'apparat,  garde  privilégiée  des 
monarques.  Juba,  au  fond  de  la  Mauritanie,  en- 
tretenait près  de  sa  personne  un  corps  de  ces  ca- 
valiers  transalpins*.  La  belle  Cléopâtre  d'Egypte 
en  reçut  quatre  cents  d'Antoine,son  amant,comme 
un  cadeau  magnifique  et  digne  d'une  puissante 
reine'  :  plus  tard  les  Gaulois  de  Cléopâtre  furent 
passés  par  Octave  à  Hérode,  roi  des  Juifs. 

Triomphant  de  tous  ses  ennemis ,  César  versa 
à  pleines^mains  les  bienfaits  sur  les  Transalpins 
qui  l'avaient  si  bien  secondé.  La  légion  de  tA- 
louette  fut  décorée  en  masse  du   droit  de  cité 

I.  Galli  Labieniani  cum  Caesaris  equitibus ,  fide  data ,  colloque- 
bantur.  Hirt.  bell.  Afr.  c.  ao. 
9.  Caes.  bell.  civil.  1. 11,  c.  4o. 
3.  Joseph,  bell.  Judaïc.  I.  1,  c.  i5. 
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romaine  *;  et  les  braves  de  Pharsale  et  d'AIexan-  4* 
driè  affermirent,  sur  le  champ  de  bataille'  des 
comices ,  la  dictature  perpétuelle  qu'ils*  venaient 
d'enlever  à  la  poipte  du  sabre.  Cet  acte  de  recon- 
naissance du  dictateur  fiit  très-mal  accueilli  dans 
Rome,  et  les  nouveaux  citoyens  se  virent  exposés 
plus  d'une  fois  à  des  injures  publiques,  aux  plus 
brutales  avanies  :  Cicéron  (après  la  mort  de  César, 
il  est  vrai) se  laissa  emporter  jusqu'à  les  qualifier, 
en  plein  sénat,  dégoût  de  la  république^  qui  servait 
de  réceptacle  à  tous  les  crimes^.  Quoi  qu'il  en  fût, 
ils  remplirent  leurs  missions  de  tout  genre  avec 
tant  de  2rèle,  îfc  se  montrèrent  en  tout  si  utiles  et 
si  dévoués  au  pouvoir,  qu'Antoine,  qui  convoi- 
tait Fhëritage  de  la  dictature,  proposa  pour  eux, 
dans  la  suite,  une  seconde  récompense  national. 
La  vanité  du  conquérant  l'emporta  néanmoins 
sur  ce  penchant  intéréissé  qu'il  montrait  envers 
la  Gaule;  il  n'eut  pas  la  générosité  d'épargner  à  sa 
conquête  l'humiliation  d'un  triomphe.  Dans  une 
solennité  qui  dura  quatre  jours,  où  le  vainqueur 
de  Pompée  triompha  du  monde  presque  entier, 
la  Gaulé  et  Massalie  figurèrent  :  les  prisonniers 
transalpins,  tirés  des  cachots  où  ils  croupissaient 

I.  Uoiversam  civitàte  donavit.  Suet.  C.  J.  Caes. 
9.  Perfbgiuin  scelernm,  cum  tùrpissîmis  reîpablicae  ^ordibus.... 
Cioer.  Philip,  xiii,  p.  663. 

3.  Ut  Alauds  in  tertiâ  decuriâ  judicarent.  Cîcer.  loc.  cit. 
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éf  dq)^is  six  aps,  allèrent  représenter  leur  p^^rieà 
travers  les  rues  et  les  carrefours  4?  Rome;  et  une 
W^g^  peiqte  qu  sculptée  de  la  v^le  phocéenne  ùx\ 
tr^i^ée,  çouipie  ^ne  captiva,  4e^9At  \çi  çh^  trip9i- 

phal  '.  Ce  fut  au  milieu  à»  ces  jpies  4ei  04^^  qx^eVis^ 

fortuné ,  ip  grancl  Verciagétp-irix  périt  par  la,  h9chf 
(lu  bourreau  %  précédé  çt  suivi  d'une  foule.  ^ 
pçrisonnages  plus  récexnpoiept  çélèbre^^  espagnole» 
fifdQ9iiu$9  ^^iatiques  et  grecs.  Parmi  tan^:  de  trépai 
illustres  provoqués  et  causés  par  le^  discordes  pp- 
{itiques  de  I^ome;,  h  p^ort  du  patriote;  trs^^salpip 
^t  pbjsçure  et  à  peiue  rem^rqué^.  ÇUfi  ce  prpr 
duisit  guère  plu*  d'^pi^qtiqn  au-4çl^  deç  Alpes,  (^ 
la  préoccupation  d^^  ip^^rêt^  pré^çns  affi^il^lî^gaU 
\^  ^UVWirs,  pu  les  çpTOp^^qn»  n^éfflç  dj^  V«fT 
çingéto-si?:  pr^t^^w^  \gW^  l^ras,^  C^aPf  Ç^.m\ 
frftpp*  l§s  ^ppo^ius,  ce  fut  le  çpntr^^te  d^^  faveurs 
^\  de  l'huifliliaUPU  pr^que  i^ipultsin^e^  dppt  la 
Qaule  ^  trouvât  l'oljpyçt;  il^,.  s'en  ei^pliquçrept 
bftUteiuept;  çt,  pepd^nt  la  cér^.mopiç,  les^  ^Idats 
cbantaiçiPt  df  rrièr^  le  cbar  d^  dictateur  de^  ver?» 
satiir4quei^  ^o^t  le  s^p^  éta^it:  «  Cé^r  tripmpbe  à^^ 
9  Grfulpiçy  et  Ûésar  le^  placç  d^p$  )i;  sénat,  pi(  i^ 

I.  Portarî  iu  triumpho  Massiliam  vidimus.  Cicer.  OfQc.  I.  ii.— 
Triumphus  per  quf|i9  Uta  est  prM  ca  ^\ne  quâ  nupquàii)  qil  K?P^' 

p.  a«3. 
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a  qiA  quitté  leur$  braies ,  pour  prendre  le  ktî-  4^. 
<c.  otave'-  » 

En  e££et  ^  cette  i|itr^:uiionNdes.  Traj^salpius  dana 
l'assienablée  aristocratique  blessait  profondément 
1^  Pompéiens,  lea  partisan^  de  la  vieille  consti- 
tution romaine  9  cçux ,  en  un  mot ,  qoi  tenaient , 
com.09e  Q^  -dirait ,  à  la  majesté  du  nom  ro^iain.  A 
kfl  entendre,  tout  était  perdu ,  les  artsi  comme  la 
domin^tîon  de  Rome,  la  parole  comme  la  liberté. 
Parce  quo,  aux  conseils  de  leurs  vainqueurs^-queln 
qiifis  citoyens  d'un  peuple  injustement  attaqué  et 
plu;^  injustement  conquis  plaidaient  la  ^caus^  de 
l^UT^  frèir^s  avec  un  accent  peut-être  un  peu 
|ii49.^:  on  a'ë;criait  qu'il  y  avait  tumulte  gauloia 
^1^  réloqyence,  çtCioéron  laissait  échapper  ces, 
plaiptfisdqulQiireuses  :  <c  Adieu  l'urbanité: I  Adieu 

«  k|  fi.^  et  élég^te  plaisanterie!  la  braie  tp^nsal- 

«  pûie  a  lenYatÛ  nos  tribunes  '.  » 

\i<fy  fiiyst^n]^;de  modération  appliqué  par  J.  César  44 
à  1a  piToyince  cbey^lis^ç  avait  produit  en  peu  d'a^n 
p4j^  dfv$  fruits,  préppç^s  e\  abondant.  «  Vqyeai, 

V  4î^,t  le  çpn^wl  Mfiffc-Antoiu^  dan$  1^  p^ép-. 

«  çjiqwfi  df\  dictateur ,  vpyezj  cçtte  Gawk ,  qw  m-t 

I.  lUa  Tulgè  canebantur  : 

«  GalloHi  Csesar  ip  triamphum  ducit  ;  iidem  in  ouriâ 
«-  Galli  bcaécas  deppstieruDt,  latum  clavam  aonispseriiiil. 

Suetop.  G.  J.  C»8..  D.  80. 

».  Cîcer.  Epist.  k  ix  a4  M.  Varron.  et  cttter.  1 5.  Papir.  Paet. 
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44  «  guère  nous  envoya  les  Ambrons  et  les  Cimbres, 
«  cultivée  aujourd'hui  comme  l'Italie.  Des  com- 
<(  munications  nombreuses  et  sûres  sont  ouvertes 
a  d'une  de  ses  extrémités  à  l'autre  :  la  navigation 
«  est  libre  et  animée,  non  pas  seulement  sur  le 
a  Rhône  et  la  Saône,  mais  sur  la  Loire  et  la  Meuse, 
«  mais  jusque  sur  l'Océan  *.  »  A  la  faveur  de  ce  ré- 
gime doux,  où  l'action  du  pouvoir  était  presque 
nulle,  les  améliorations  naissaient  et  prenaient 
racine  d'elles-mêmes,  par  la  seule  influence  du 
commerce  et  la  seule  nécessité  des  choses.  A  vrai 
dire,  il  y  avait  en  Gaule  absence  de  gouvernement 
rotnain  ;  le  tribut  excepté,  que  compensaient  d'ail- 
leurs largement  le  produit  des  services  militaires 
et  les  faveurs  soit  personnelles ,  soit  collectives , 
tout  subsistait  dans  le  même  état  qu'au  temps'  de 
l'indépendance,  sauf  plus  de  lumières,  d'industrie 
et  de  tranquillité.  Ce  fut  une  situation  heureuse 
pour  les  nations  transalpines,  une  transition  na- 
turelle et  facile  au  nouvel  of dre  social ,  à  la  dé- 
pendance politique  que  la  conquête  leur  avait 
imposés.  Aus:si  la  mort  du  dictateur  les  affligea  vi- 
vement ,  et  elles  se  rattachèrent  aussitôt  à  l'homme 
qui,  par  son  titre  de  fils  adoptif  de  César,  semblait 

I.  Kat  vûv  ^t^oûXcdTai  (/.èv  FoiXaTia,  -h  touç  re  AjAêpcdvocc  xat  toÙ(  Ktp.€pou( 
£9*  i^ôc  oTtiXava,  xat  '^tiù^'^iiTCLi  izâaa,  uoTrep  aÙTn  ii  traXîa*  irXtlrai  ^i  où 
i^o^avbc  Sri  (/.ovoç,  où^'  Apaptc,  àXXà  xal  Mooocç,  xaïA^pcç,  xai  i^vc; 
aÙTOç  x«l  àxtavoç  oùrd;.  Dio.  Cass.  1.  xliv,  p,  a6a. 
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leur  promettre  la  continuation  de  ses  plans  et  de  44 
sa  bienveillance.  Elles  sentaient  que  le  patronage 
d'une  famille  valait  mieux  pour  elles  que  la  pro' 
tection  passagère  et  plus  exigeante  des  partis.  Tant 
que  le  jeune  César  fut  absorbé  par  les  guerres  ci- 
viles ,  il  laissa  la  Gaule  jouir  de  toute  la  liberté , 
de  tout  l'oubli  dont  elle  avait  joui  sous  son  [père; 
mais,  après  la  consolidation  de  sa  puissance ,  il  fal- 
lut bien  qu'il  mît  de  l'ordre  dans  cette  possession 
du  peuple  romain,  et  qu'il  l'organisât  sur  le  même 
pied  que  les  autres  fractions  de  l'empire. 

Ce  fnt  alors  que  les  innombrables  difficultés  se  37 
manifestèrent,  et  la  république  romaine  s'aperçut 
que  les  cités  chevelues  n'étaient  nullement  ré- 
signées.à  la  dépendance.  Le  consul  M.  Agrippa, 
chargé  de  celte  organisation,  ne  fut  occupé,  pen- 
dant tout  le  temps  de  sa  mission  ,  que  de  répres- 
sions violentes  et  de  guerres,  du  nord  au  midi. 
U  porta  ses  armes  dans  l'Aquitaine  soulevée  tout 
entière*;  rappelé  bientôt  vers  le  Rhin,  il  courut 
le  défendre  contre  les  bandes  «germaniques  que 
les  solhcitations  des  Gaulois ,  leurs  propres  que- 
relles et  le' pillage  amenaient  sur  l'autre  rive.  Les 
Ubes  avaient  déjà  traversé;  Agrippa  leur  permit 
de  rester  et  de  s'établir  le  long  du  fleuve ,  partie 


I.  Appian.  bell.  civil.  I.  v,  p.  715-725.  —  Dio.  Gass.  1.  xlviii^ 
p.387. . 
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37  SUT  le  territoire  des  Trévires,  partie  sur  ediui  ém 
Ménapes  '.  Il  concéda  aux  Tungres,  autre  tribo 
germanique ,  ces  terres  rendues  désertes  par  IV 
néfuitissement  des  Éburons  %  ces  ruines  ensan- 
glantées, tombeau  de  tout  un  peuple.  Agrippa 
fiit  le  fondateur  du  système  continué  et  déve- 
loppé après  lui,  qui  consistait  à  peupler  la  fron- 
tièrie  gauloise  de  Germains  chassés  par  les  boule- 
versemens  de  leur  pays,  ou  faits  prisonniers  dans 
les  guerres.  Rome  créait  ainsi  sur  le  point  le  plos 
-vulnérable  de  sa  province  une  population  belli- 
queuse, ennemie  des  autres  Germains,  non  moins 
ennemie  de  la  race  gauloise,  avec  laquelle  elle  ne 
se  confondait  point,  et  dévouée  au  gouvernemettt 
de  qui  elle  tenait  ses  foyers.  Agrippa  retourna  à 
Rome  sans  avoir  rien  fondé  pour  l'organisation 
provinciale  de  la  Gaule  chevelue.  De  nouvelles 
guerres  élevées  entre  Octave  César  et  son  collègue 
Antoine  détournèrent  encore  une  fois  l'attention 
du  jeune  triumvir  des  affaires  de  la  province.  Au 
bout  de  huit  ans ,  ayant  renouvelé  la  même  ten- 
tative, il  rencontra  la  même  résistance  :  T Aqtiitaine 
et  la  Belgique  se  soulevèrent,  et  il  fut  obligé  d'a- 
voir à  la  fois  trois  armées  de  ce  côté  des  Alpes. 
Mais  Nonius  GaMus  défit  les  Trévires  et  les  bandes 

I.  £am  gentem  (Ubios)  Rheno  transgressam ,  Agrippa  in  fidem 
Bceepit.  Tacît.  Annal.  I.  xn,  c.  37.— Strab.  i.  iv,  p.  194. 

a.  Ao'vToç  AO-ycOoTOU  TrpcoTou  PaatXéw;.  Procop.  rer.  Golh.  J.  i. 
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germâmes  que  les  Belges  s'étaient  donnés  pour  9$ 
auuliaires  *  ;  C.  Garinas  ëtou£fa  rinsurrection  des 
Morins  et  réduisit  les  autres  <;ités  de  l'ouêiA^; 
enfin -Messala  Gorvinus,  après  une  campagne  bril- 
lante dans  l'Aquitaine ,  alla  jouir  comme  Agrippa 
des  bon  neufs  du  triomphe  et  de  la  pacification 
de  la  Gaule  ^ 

Maître  unique  de  la  république  romaine  j  sous  as 
ie  nom  d'Auguste ,  Octave  César  voulu):  organiser 
définitivement  la  Gaule  chevelue,  et  la  soumettre 
à  ce  système  d';administration  uniforme  qu'il  vou- 
lait faire  prévaloir  sur  toute  la  surface  de  son  vastB 
empire.  On  sait  qu'ayant  partagé  avec  le  sénat 
et  le  peuple  le  gouvernement  des  provinces ,  il 
s'attribua ,  cottime  représentant  de  la  force  mili- 
taire ,  celles  qui  exigeaient  l'emploi  des  armées , 
soit  pour  comprimer  les  agitations  intérieures, 
sôit  pour  repousser  les  attaques  du  dehors^  :  la 
Transalpine  se  trouvait  dans  cette  double  circon- 
stance; elle  fut  donc  soustraite  à  l'administration 
civile ,  et  réduite ,  en  qualité  de  province  impé- 
nale%  à  un  régime  purement  militaire.  Un  lieu- 
tenant impérial   ou   césarien    commandant  les 

u  Dio.  CasB.  I.  u,  p.  457. 
a«.  Dio.  Cass.  1. 1.1,  p.  459. 

S.  Tifoul.  1. 1,  eleg.'S.-^Appîan.  bell.  civil.  1.  xv,  p.  611. 
,  4.  Provindas  validiores...  îpsiestiseepit.Suetofi.  Axigtist.  n.  47- 
5.  IVôvincisae  imperatorite  vei  CaBèaria. 
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•s  troupes,  faisant  des  lois,  imposant  des  tributs, 
rendant  la  justice  ,  sous  le  seul  contrôle  de  Tau- 
torité  impériale,  qui  le  nommait  et  le  révoquait 
à  son  gré,  et  un  procurateur,  officier  fiscal  dé- 
pendant du  lieutenant, composèrent  l'administra- 
tion] supérieure  des  provinces  réservées  par  Au- 
guste* :  c'était  une  véritable  dictature;  mais  une 
dictature  était  nécessaire  aux  opérations  que  l'em- 
pereur projetait  dans  la  Gaule.  Afin  de  lui  donner 
pour  le  moment  un  surcroit  de  force,  il  se  rendit 
lui-même  à  Narbonne,  où  il  convoqua,  sous  sa 
présidence,  l'assemblée  générale  des  cités  transal- 

* 

pines. 
27  II  s'occupa  d'abord  de  la  Narbonnaise ,  qui  ré- 
clamait bien  d^s  réformes.  L'esprit  de  cette  pro- 
vince ,  pendant  les  guerres  civiles  ;  avait  été  fort 
hostile  à  la  famille  des  Césars  :  sous  le  père,  elle 
s'était  montrée  pompéienne  ardente;  sous  le  fils, 
elle  avait  continue  d'être  ennemie  ou  suspecte. 
Auguste  ne  négligea  rien  pour  prévenir  les  craintes 
ultérieures,  pour  calmer  et  éteindre  les  ressenti- 
mens;  il  y  réussit  par  un  mélange  de  faveurs  et 
de  mesures  de  sûreté  sagement  combinées.  Son 
premier  acte  fut  de  consacrer  un  temple  à  la  clé- 
mence et  à  la  justice  de  J.  César  ^'j  voulant  parla 

1.  Dio.  Cass.  1.  LUI,  p.  5o5,  5o6.  —  Tacit.  Agric.  i5.  —  Aoual. 
].  XII;  c.  iZ  ;  XV,  44*~~  SuetOD.  Ciaud.  d.  la  ;  Vespas.  n.  4- 

2.  Juslitise  et  clemenliae  Cssaris.  Inscript.  For.  Vocodu. 
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rappeler  à  Massalie  que  le  dictateur  l'avait  jadis  a? 
épargnée  ;  à  la  province,  que  s'il  l'avait  traitée  avec 
quelque,  rigueur,  les  lois  et  les  nécessités  de  la 
guerre  l'autorisaient  à  plus  encore.  Ensuite  il 
fonda,,  eu  plusieurs  lieux,  au  nom  de  son  père  et 
au  sien  y  des  colonies  tirées  des  armées  :  ^irausio , 
.chez  les  Cavares,  reçut  des  vétérans  de  la  seconde 
Région/;  Forum  Julii,  de  la  huitième*;  celle-ci 
îétait  déjà  colonie  romaine,  l'autre  en  prit  le  titre 
pour  la  première  fois.  Des  colons,  tant  militaires 
que  civils,  furent  distri}:)ués  aussi  à  Carpento^ 
raote^ ^  surnommée  Julia/di  Cabellio ^  à  Julia  Vcu 
lentia^j  ville  de  fondation  nouvelle,  à  Némausus, 
qui  joignit  à  son  nom  celui  d'^ugusta^;  mais  ces 
colonies,  moins  favorisées  que  les  précédentes , 
ne  furent  admises  qu'au  droit  latin ,  et  portèrent 
le  titre  de  villes  latines.  Eaux-Sex  tien  nés  j  appelée 
encore.  Julia  jâifgusta  Aquœ  ^ ,  jouit  du  même 
privilège.  Vienne^  capitale  des  Allobroges,  fut 
honjQrée  égi^leipent  du  titre  et  des  droits  de  colonie 

I.  Secundanoruin  Arausio.  Mcla.  1.  ii,  c.  5. —  Plia.  1.  m,  c.  4* — 
GoL  Arusio  secundanor.  cohort.  xxxiu.  volunt.  —  Nufi}.  Ner  - 

I  ■ 

DÎs  ap.  GoLc;  O.  Bouq.  p.  i36,  col.  a,— Arausio  est  aujourd'hui 
la  ville  d'Orange. 

a.  Octavanorum  colonia.  Mel.  L  ii^  c.  5. — Plin.  1.  m,  c  4* 

3.  Aujourd'hui  Carpentras. — Oppidum  latÎDum. Plln.  Lui,  c.  4* 

4.  Aujourd'hui  Valence. — Oppîd.  lat.  Plin.  loc.  cit. 

5.  loscript.  5.  D.  Bouq.  p.  i39,  col.  i. — Plin.  l.  m,  c.  4* 

6.  Inscnpt.  D.  Bouq.  loc.  cit. — Plin.  ub.  sup. 

III.  I 8 
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i7  latine^  mais  sand  recevoir  de  colons  datis  wa  mù- 
fditled  ';  ainsi  fut-il  >  selon  toute  appatience  ^  d*J!lfl^ 
gastaj  chez  les  Tricastins';  ^Apta  Julid  *^  chet 
I4  petite  tribu  des  Ligures  Yulgences  ;  d'J//i^  j4te- 
gusta^^  chez  les  Helves,  et  de  queltjûës  aiftréS; 

L'empereur  n'oublia  pas  non  {iluis  de  ciift!tter> 
ii^directement  toutefois,  Massalie.  cette  Viltëétrah- 
gère  qui  avait  eu  l'impriidett^  dfe  prtendrè  ttJte 
nécessité  un  parti  dans  les  discoi'dës  de  &àWiM>M 
surtout  d'y  demeurer  fidèle  ;  il  extiià  toué  tUfâhl 
ses  colonies  à  l'abandonner.  Ântipolis,  tè  pluspé^- 
j^leuiK  et  le  {)his  florissant  des  établissiëâM?ns¥hfAi^ 
saliotes  en  Gaule ,  déclara  tout  à  cou^  tfpp'aM^bfifl* 
au  peuple  roînain ,  comme  fisiisant  pàr^its  dtE^  l'Iti- 
Ire ,  prétexte  ridicule  et  gt'olsjslèbetnenl;  faûi  j'phft- 
que  Antipoli^  était  située  "sur  la  Wvé  drôitfe  <lè 
Var,  commune  frontière  des  deui  ^"yS.  Klêaô- 
môiws ,  le  sépat  romain  Tàtcti'éîllit  sêriëuSettieht 
'et  le  reconnût  vabble  après  délibération  'So!èto<- 
nellè  '  :  Ant*polrs,  à  droite  du  Var ,  fut  don'c  d& 
lors   ville    italienne  et    colonie   latine,    tandi^ 

t.  Tatît.^Mîsl.  !.'i,b.«5:— TPHn.  1  iîrt,  c.  4— WscH|>t.^.Tb.B6ttq. 
^n.  Saint-P«àl-Tirbis.t:fiatèauk,  dads  le  !Bà»-bàù(»ttWé.  -^^Hitk. 
1.  m,  c.  4* 

3.  A]^,  eu  Pt(M!Hce,^PIhi.  hïfd. 

4.  AfJ)*,  ^tè*  «de  Vlvlbttf,'tti  Vîvàî*âlà.-f>!îà.  ttid. 

5.  È  ^'  Àrt&roXi!;  tfiV  iToaturt'^V^eTaTcVéïi  ^Mék  'îc'p'Vc  '^  àw 

p.  184. 
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que  Nicsea^  située  à  gauche  et  véritablement  en  «t 
Italie,  continua  de  rester  ville  grecque  et  colonie 
massalioté  \  Agathe  se  sépara  pareillement  de  sa 
tnétropc^  ;  elle  demanda  et  obtint  le  liirede  ville 
romaine  *.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  la  colonie  mari- 
tïme  de  Forum  ïulii ,  destinée  par  le  dictateur  k 
précipiter  la  ruine  de  la  puissance  massaliote,  ré« 
çûl  de  son  tilis  d'immenses  développemens;  Au- 
guste «n  fit  un  des  grands  arsenaux  de  Tenii- 
pire  *^  ce  qui  exemptait  les  habi tans  de  tout  subside 
•et  de  tout  service  autre  que  le  service  de  mer. 

Tout  en  s'occupant  de  ces  réformes  dans  la 
Noiiionnaise ,  Auguste  ne  perdait  point  de  vue 
l'objet  principal  de  son  voyage  :  d'après  les  docu- 
mens  que  lui  fournit  l'assemblée  des  cités,  il  ar« 
l^ta  un  plan  d'organisation  générale  de  la  Gkiule 
chevelue,  comprenant:  i*  la  division  territoriale, 
il*  les  finances,  3*  la  force  militaire,  4*  la  législa- 
iSon  eit -la  religion. 

lie  premier 'Soin  du  législateur  devait  êtred^ina- 
primer  à  ces  petits  États,  à  cet  confédérations,  à 
€68  raoets  diverses  et  isolées ,  une  forte  unité  poli- 

X.  Huvl  H  TOooÛTOv  irpooOtTéov ,  6x1  rn;  [xtv  Ltrinikitùç  iv  toTç  t^  K«p*- 
"^i^Tii^ fiipiot  Kit^^vYlC,  f)k  ^  flMftiocclv nie  tiic iraXtoc,  i f«iv1lix«c« 

p.  iS4*— 'PHo.  ].  111,  c.  4»  S* 

9.  Agpitha  tlutmdàm  MasMlîensrmn.  Plm.  1.  m,  c.  4* 
S.  Stnb.  1.  lY,  p.  i84.-*-PKd.  i.  tm,  c.  4. 
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,9  jtique  qui  rompît  les  habitudes  et  l^esprit  de  Tau- 
cien  ordre  social;  puis  de  faire  disparaître  promp- 
tement  tout  ce  qtii  pouvait  perpétuer  les  tradi- 
tions Bationales,  surtout  les  souvenirs  héroïques 
de  la  dernière  guepre  :  la  division  territoriale  adop- 
tée par  Auguste^  tout  arbitraire^  toute  bizarre  qu'elle 
paraisse  à  la  première  vue ,  fut  dans  le  fond  mer- 
.veilleusement  combinée  pour  ce  résultat.  La  juxta- 
position successive  des  races  sur  le  sol  de  la 
Gaule  Fava^t  généralement  partagé  en  grandes  sec- 
tions longitudinales,  s'étendaut  du  nord  au  midi: 
}a  nouvelle  division  établit  des  sections  transver- 
sales de  Test  à  l'ouest ,  en  suivant  tantôt  le  cours 
des  fleuves,  tantôt  des  lignes  imaginaires.  Ces  sec- 
tions on  provinces ,  comme  on  les  appela,  furent 
au  nombre  de  trois.  La  plus  méridionale  comprit 
tout  le  pays  situé  entre  les  Pyrénées,  le  cours  en- 
tier de  la  Loire  et  la  frontière  sud-ouest  de  laNar- 
bonnaise,  c'est-à-dire  le  territoire  aquitain,  plus 
quatorze  cités  tant  galliques  que  gallo-kimri- 
ques  '  ;  elle  prit  le  nom  (ï Aquitaine.  Celle  du  nord, 
sous  l'ancienne  dénomination  de  Belgique,  em- 
brassa, outre  le  pays  belge  proprement  dit,  les 
peuples  situés  entre  la  Marne  et  la  Seine,  et  entre 
la  Saône  et.  le  Rhône  supérieur,  savoir  :  les  Lin- 
gons,  fes  Séquanes,  les  Raurakes  et  les  Helvètes  *. 

I.  Slrab.  1.  IV,  p.  iSg^—Plin.  1.  iv,  c.  xg.— Ptol.  l.  ii,  c.  9. 
51.  Plin.  l.  IV,  c.  17.— Plolem.  1.  u,  c.  7. 
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La  section  intermédiaire,'  longue  et  étroite,  bornée   «7 
à  rest  par  le  moyen  Rhône,  à  l'ouest  par  TOcéan 
armoricain,  fat  appelée  province  Lugdunake^  dtf 
nom  de  Lugdunum  ,  sa  capitale  *.  • 

Lugdunum'  était  de  fondation  romaine  très-ré- 
cente ;  il  ne  datait  pas  seulement  de  la  conquête 
de  la  Gaule,  mais  presque  de  la  domination  d'Au-î 
guste;  et  voici  à  quelles  causes  il  devait  son  ori- 
gine. De  graves  dissensions  domestiques  s'étant 
élevées  dans  l'enceinte  des  murs  de  Vienne  durant 
les  guerres  de  César  et  de  Pompe'o ,  une  partie 
des  habitans  avait  chassé  Tautre  *  :  rêfagiés  sur  les 
bords  du  Rhône,  près  de  son  confluent  avec  la 
Saône,  les  bannis  viennois  y  vécurent  long-temps* 
campés  dans  des  cabanes  ou  sous  des  tentes. 
L'année  qui  suivit  la  mort  du  dictateur,'  le  sénat 
romain  forma  le  projet  de  les  coloniser  et  de  letit* 
bâtir  une  demeure;  il  chargea  de  ce  soin  le  gou- 
verneur de  la  province,  Plancus,  dont  il  redou.-^ 
tait  et  voulait  occuper  l'esprit  turbulent.  A  l'en- 
droit où  la  Saône  se  jette  dans  le  Rhône,  sur  le 
penchant  d'une  colline  qui  la  borde  à  l'occident', 
était  situé  un  village  ségusien  nommé  Lugdue^ 
num  '  :  Plancus  s'en  empara^  le  reconstruisit  ^  et 


'  I  • . 


X.  Strab.  1.  iv.— Plin.  1,  iv,  c.  i8.— Ptolem.  1.  ii,  c.  t: 
a.  Dio.  Cass.  1.  XLVi,  p.  3a3. 

3*  Dunum,  Dun,  dans  les  dialectes  gaalois,  signifie  une  colKne, 
et  CD  composition  une  ville  située  sur  une  colline.  L'auteur  auo- 
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,7  en  fit  une  ville  où  il  établit  les  exilés  \  Plus  tard, 
Auguste,  charmé  de  la  beauté  du  site,  y  envoya 
une  colonie  militaire  '•  Admirablement  placé 
pour  la  navigation  y  Lugdunum  s'enrichit,  et 
acquit  en  peu  de  temps  une  assez  grande  impor- 
tance commerciale  :  de  plus  hautes  destinées  l'at- 
tendaient. 

Quoique  des  villes  grandes  et  illustres  exis- 
tassent dans  la  section  centrale  de  la  Gaule,  puis- 
qu'elle renfermait  les  territoires  éduen ,  sénonais 
et  carnute,  l'empereur  en  fixa  ie  chef-lieuà Lugdu- 
num; il  fit  même  de  Lugdunum  la  capitale  des 
trois  provinces  chevelues  ^  Là  fut  le  siège  des 
gouverneurs;  là  fut  la  résidence  impériale  pen- 
dant les  voyages  d'Auguste  et  de  ses  successeurs 
de  ce  côté  des  Alpes.  Un  hôtel  des  monnaies  y  fut 
fondé,  où  des  pièces  d'or  et  d'argent  étaient 
frappées  pour  les  besoins  de  la  Gaule  ^.Conuae  les 
grajides  voies  de  l'Italie  partaient  toutesde  Rome, 

ifyroexia  livrexlas  Fleuves  prétend ^  d'après  le  témoignage  de  Cli' 
topliooy  que  lug  veut  dire  corbeau,  et  il  raconte  une  fable  à  Tappuî 
de  son  étymôlogiè.  Dans  aucun  des  dialectes  actuéîs  de  là  tangui 
MiM^^Ui^ùe^  lug  n*a  conservé  ffette  signification. 

I.  ihsoript.  tp.  J.  Graterum,  {i.  4^9,  n.  8. 

9.  Tacit.  Hist.  1.  1,  c.  65. 

3.  È1n9^Loç  MviTpoiroXcc.  Pto&em.  1.  u,  c.  8. —  Caput  GaUiarum. 
Tab.  Peutinger.  D.  Bouq.  p.  xis,  col.  i. 

4r*  Ta  vc(piiap>e  xAp^ttouoiv  IvTaûOiCy  ro  Tt  «p')[up6ûv  xal  to  x^9&î»v  cl 
Tfl^y  i^^pAiMv  i^E{Aovt(.  Strab.  1.  iv,p.  19a. 
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de  IvUgduQum  partirent  les  quatre  grandes  voiesi  27 
qui  devaient  çQuper  la  Gaule  dans  quatre  direo 
tipQS|  des  Alpes  au  Rhin ,  à  l'Océap ,  aux  Pyréi)ées, 
ç|:  à  la  frontière  narbonnaise  \  Une  colonne  pijl- 
liaire  s'éleva  pareillement  sur  le  forum  de  cettç 
Epine  transalpine,  I^e  choix  d'une  telje  capitale  fut 
iodposé  à  Auguste  .par  des  considérations  d'une 
çi^tréme  gravité.  D'abord,  adossée  a  l'Italie  par  les 
Alpes 9  elle  se  trouvait,  avec  le  cœur  de  l'empire, 
çn  commumcation  facile  et  prompte,  sa  position 
la  rendant  propre  d'ailleurs  à  surveiller  en  même 
t^nips  ^out  le  territoire  gaulois*,  aussi  bieii.la 
J^arJbonnajis^  quç  Jes  provinces  chevelues  ;  de  plus 
ç'étiût  unç  ville  npuy/^lle,  postérieure  à  1^  coa- 
quéte,  niB  rappelant  d'autres  spuy^pirs  que  celui 
d^  hiwfaits.de  l'ej^pereur.  Les  Ségusiens,  sur  fe 
t^r;ritoire  desquels  elle  était  bâtiç ,  dépen.daiçu< 
des  Édues  à  titrp  de  cliens ,  et  leurs  tprrps  étaient 
parUe  intégrante  ^e  la  cité^du^npe;  Atigpste  les 
en  détacha ;Çt  les  déclara  Ubr^^^,  JJ  fit  ipême 
pto3  ;  JUigdu^^um  ^  sa  tjaftlieujç  fur^pt  érigées  eq 
petft=^rritQiTO.àpart,  endavé  dafts  Jç  tprritoir^ 

u4rpt  ZoyTÔvov  xal  j^xooVravvoç,  xal  rvjy  inï  tov  ^ov^  xai  roirm  rh  iirt 

Kfltfl^è^Tiv  JMA'f4ifvlkae4^i&T(y«xp«KiAy.  Sirab.  1.  tv,  p.  ao8.  '  * 

sy  fimnp  àxj^oXv;.  Idem,  loc.  ciu 
)•  l^lio.  i.  IV,  c.  i8.  . 
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a?  ségusien,  mais  possédant  sa  juridiction  spéciale*. 
Telle  fiit  la  capitale  imposée  aux  nations  gauloises. 
Restait  à  déraciner  ces  idées  invétérées  de  pré- 
éminence que  l'ordre  politique  gaulois  attachait 
à  certains  peuples,  à  certaines  villes;  restait  sur- 
tout à  éfFacér  les  souvenirs  glorieux,  emjDreints 
à  quelques  localités  et  à  quelques  noms  par  la 
guerre  de  l'indépendance;  en  un  mot,  restait 
l'œuvre  importante  de  dépayser,  pour  ainsi  dire, 
toutes  les  traditions.  Auguste  y  travailla  non  sans 
succès.'  On  a  vu  Césài*,  immédiatement  après  la 
conquête,  accorder  à  plusieurs  lieux  la  faveur  de 
porter  son  nom  ;  il  avait  créé  des  viWëà  Juliennes 
par  un  motif  tout  personnel,  dans  le  but  d*ac- 
quérir  une  clientèle  nornbreuse  et  des  soldats 
dévoués  :  son  successeur,  en*  créant  des  viîles  soit 
augustales^  soit  césariennes^  fut  mu  pn'r  une'pèii- 
sée  plus  haute  et  purement  politique:  Cette  ifte- 
sure,' assez  indifférente  en  apparence, -conferiftit 
pourtant  tout  un  système  d'attaque  et  deréaction 
contre  lephssé.  Auguste  choisit, pour  î^'dépouiK 
1er  de  leurs  vieux '^nôms,  celles"  des  villes  qui ^8 
recommandaient  le  plus  aux  respects  de  la  Gaule 
par  la  double  illustration  d'une  grande  éxisTfence 
ayant  là  conquête  et  d'un  noble  roTè  pendanif  là 
lutte.  Qi^a^dle;  rp|e  i\yaiLété  trop  feostUe  cçntr^ 

_  .II-.'.       -:':it.'    ^^ -/•'■i-  ,      ï.-'-     ^ 

I.  Inserta  et  excepta.  Senec.  1.  xiv,  ep.  91.  Ploiem.  I.  11,  ç.  8.^- 
Mannert.  Geogr.  p.  714.  Gali.  antiq. 
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Rome V  et  tappelaît  à  la  iiàiîon  dés  souvenirs  glo-  «7 
rîeux,  la  ville,  frappée' d'ùWe  sorte  dé  proscrip- 
tion, privée  de  ses  prérogatives,  ruinée  dans  .Àôn 
commerce,  était  condamnée  à  disparaître.  Àirtsî 
Gergovîe,  cette  héroïque  capitale  des  Arvernes, 
sous  les  murs  de  laquelle  Cééar  avait  été  vaincu  i' 
se  vif  enJever  son  rang  de  capitale  qui  ifiit  trans- 
féré à  Némétum,  bourgade  obscure,  situêi?  à  une 
lieue  de  là  :  Nemetuni  ou  Aûgiistà  -" Nérnetimi  *, 
comme bh  l'appela  dès-lors,  grandit  rapidement ^t 
devint  une  vifle  considérable;  Gergovie  ftit  aban- 
donnée et  oubliée.  Un  sort  pareil  frappa  Bratïis- 
pantium,  ancienne  capitale  des  Bel lovàTtès,  dont 
la  p'rëéniinence  avait  été  transportée  à  la  ville  nou- 
velle de  Ccesaromagi£s\  Noviodunum ,  èapitalè'ltéà 
Shekkifens ,  se-  déguisa  soû^  le  norti  A'jàùgûstà^i  cd 
méftie'iiorii  fut  hfrposé  à  la  capifàTé  "des  Vél-omari- 
dttei^,  à  fcelfe  des  Trtéasses  %  à  celle  des  Raurakeé*^ 

à  celle  des  Aiiskes^  qui  dominaient  toù'^e  d'an- 

•  ■  '.  • 

f  , 

î.  IféjitToç', 'mp.(û'TTof,  N8[xû)ff(xo; ';  Augusï6nêmcluiTi.'--*'jiiYjTpç7^'Xiç 
9*  ocôrcbv  £ff7Î  Ne|i,«(xffoç.  Slrub.  I.  iv,  p.  19c. —  Aujourd*hui  Cler- 
moot. — Nemetum,  Kernel  (IVaomh'ait),  temple,  lieu  consacré.. 

a.  Aujourd'hui  Beauvais;  ma^,  plaine,,  ville  bâtie  dans  une 
piàihe. 

.        .  ■..    ■••1  -i   y.  :»  ••'■    ■  .;.-  . 

o.  Soissons. 

4.  Sain t-Quen tin. 

5.  Augustobonu,  Augustomana,  Troyes  en  Champagne..  . 
o,  Aùgst.  • 

7.  Aucb. 
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^7  çieDne  Aquitaine,  ^  cçUe  des  brave?  et  roalbeur 
reux  Trévires*;  le  chef*  lieu  d^s  Turons  se  trans^ 
forma  en  Cœsarodunum  %  celui  des  Lémovikes  ep 
^ugustoritum*»  Les  Édu^s  eux  r  mêmes  virent 
substim^ir  le  nom  di  jdugustodunum  ^  à  ce  novp^ 
célèbre  de  Bibracte  qui  remplissait  les  fastes  delà 
Gai|le  :  mais  la  riv£(le  de  Bibracte^  D^rocQrtQ9 
rum  desEéme§y  con/serva  le  isien,  qui  n'était  poim 
cher  au  pi^ys  et  ne  réveillait  que  Vidée  d'^n  dé^ 
vpuement  seryile  et  ab^lu  aux  conquéraps^ 
P'assez  grandes  concessions  de  droits  vinrent  en 
même  temps  pallier  ces  mesures  bumiliantp^.  Len 
Çdu^s  reçurenit  Jf s  privijèges  des  i^e\i^\esjfédéréh 
et  poulinuèrenf  à  portpr  le  îftre  honor^^uiç  4a 
frèref  di^  peuple  romfiip^  Le^  Ckén^ç^  ^^  ^  (?«> 
nu  tes^  furent  ^x^^ï  fédérés  ;  les  Àfvprnfas ,  l^  JSi^u^ 
rige^ç ,  les  Tr^évires^  Je?  Soession?,  Ubrfis  QU  ^^t<h 
fWim49^  les  Auskes  jouirent  diU  drxxU  jialir^  ;  d'a^* 
tre;s  priv^ges  inférieurs  ^u^ent  encore  distribué^ 
soit  aux  peuples,  soit  aux  villes;  enfin  ce  privilège 
suprême  qui  Içs  couronnait  tous ,  le  d^oit  d^  cité 


I  ■ 


I.  Trèves- 

9.  Tours. — Dunum,  Dun,  comme  nous  l'arons  déjà  dit,  ville  <^J9- 
struite  sur  une  hauteur. 

3.  Limoges. 

4.  Autun. 

5.  SoU   Ganorum  fraternitatis   nomen  cum   poputo  ramapo 
usurpant.  Tacit  Ann.  I.  xi,  c.  a5. 
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romaine,  fut  octroyé  à  des  &milles  et  à  des  indi-  a? 
vidus,  avec  épargne  .toutefois*.  Ainsi  donc  fut 
bouleversée  dans  ses  fondemens  l'antique  ^ciété 
gauloise  :  les  centres  d'autorité  et  d'influence  fu^ 
rent  cbaûgés  ou  rattachés  à  des  idées  d'un  autr^ 
ordre;  Tinstitution  de  la  clientèle,  source  de  U 
puissance  des  grandes  cités,  n'exista  plus;  le  tei?T 
rit<Hre  même  de  ces  cités  fut  souvent  morcelé, 
leurs  tribus  éparpillées  ;  plus  de  barrières  entre 
les  confédérations  politiques,  entre  les  races,  en- 
tre les  Langues  diverses;  tout  gît  confondu  pèle* 
mek  sous  le  niveau  de  l'administralion  romaine. 
Auguste  appliqua  ensuite  à  la  Gaule  ceii^ 
science  fiscale  portée  par  les  Romains  à  une  si 
haute  perfection ,  et  qui ,  dans  leurs  mains,  ser- 
Tait  de  complément  à  Tépée  pour  enchaîner  leift 
vaiacus  \  U  ordonna  un  recensement  général  de 
la  population  et  des  propriétés,  base  d'une  répan? 
titioii  uniiTorme  de  l'impôt  \  Cet  impôt  dépassa  da 
beaucoup. le  taux  modéré,  fixé  jadiis  par  César 
ittimédialiefiient  après  la  conquête;  Augustevoulufc 
le  mettre  en  harmonie  avec  les  charges  .des  autres 
proviocfs  et  avec  les  dépenses  de  l'empire.  . 

flb  T«cil«  Ado.  1.  m,  c  4o» 

k.  YtclifftUtL  qtiilMis  Rowfioî  pliM  advetsi»  llubjoei«i  éqmm 
aitaHS  vlilent.  Thett.  I.  IV,  €k  64. 

3.  Census  à  tribus  Gailiis  quas  peter  vicerat  aoUM.  Tit.  Lîfw 
Epitom.  cxxxiT.— Dîo.  Casa.  1.  uii.  p.  Ciia. 
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a?  L'organisation  militaire  du  pays  appelait  aussi 
son  attention.  11  établit  d'abord  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin  deux  camps  de  quatre  légions  chacun, 
destinés  à  réprimer  à  la  fois  les  mouvemens  de  la 
population  gauloise  et  les  incursions  germani- 
<f nés  *,  Donnant  en  outre  une  nouvelle  extension 
au  système  déjà  mis  en  œuvre  par  Agrippa ,  il 
recommanda  de  transplanter  en  Gaule,  le  long 
du  fleuve,  soit  de  gré,  soit  de  force,  le  plus  de 
Germains  qu'il  se  pourrait.  On  verra  plus  tard 
avec  quelle  rigueur  ses  ordres  furent  exécutés  *. 

Quant  à  la  population  indigène,  elle  fut  près* 
Cfù0  totalement  désarmée  dans  les  provinces  du 
dèritre  et  du  midi\  D  après  les  mœurs  de  l'an- 
cienne société,  tout  Gaulois  était  soldat,  tout 
Gaulois  avait  ses  ai*mes  :  Auguste  restreignit  cette 
capacité  à  une  milice  peu  nombreuse  qui  se  bor- 
nait, à  la  police  des  villes  et  des  campagnes.  Les 
cités  riches  et  populeuses  furent  obligées,  il  est 
\»rai ,  d'entretenir  chacune  soit  des  cohortes  d'in- 
fif nterie,  soit  une  division  de  cavalerie,  équipées  et 

I.  Commune  m  Germanos  Gailosque  sùbsidium.  Tacil.  Add. 
1.  IV,  c.  5. 

1.  (  Augustus)  Suevos  et  Sicambros  dedentes  se....  in  proximîs 
RheiiJD  agrts  collocavit.  Sueton.  August. — Quadraginta  millia  de- 
dlloriim  (Tîberius)  suprà  ripam  Rheni  in  Galliâ  collocavit. 
Idôm,  ^  Tibér.  •-. 

3.  V.  plds  bas  la  révolte  de  Sacrovii*  et  de  Florus. 
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exercées  à  la  romaine  '  ;  mais  ces  troupes  régu-  «7 
lières  dépendirent  uniquenient  des  généraux  ^ 
des  gouverneurs  romains;  les  cités  n'eurent  atif- 
cun  droit  sur  elles  :  elles  formèrent  des  corps 
auxiliaires  toujours  prêts  à  marcher  contre  les 
troubles  du  dedans  ou  du  dehors,  à  la^ première 
réquisition  des  lieutenans  de  l'empereur.  On  sent 
combien  aisément  le  séjour  des  mêmes  camps, 
rbabitude  d'une  commune  discipline,  devaient 
les  rapprocher  des  Romains,  et  les  rendre  enfin 
étrangères  à  leur  patrie. 

Ces  mesures  assuraient  aux  Romains  la  posses- 
sion du  territoire ,  il  fallait  encore  celle  des  esprits  : 
des  améliorations  successives  la  préparèrent  avec 
sagesse.  Une  école  fut  fondée  dans  Augustodunum 
pour  l'enseignement  de  la  langue  latine,  de  la  lé- 
gislation et  des  sciences  des  Romains  \  Massalte 
seconda  par  son  influence  forte  et  salutaire  le  dé- 
veloppement de  Tinstruclion  \  Tolose,  Arélate, 
Vienne  S  toutes  les  villes  considérables  de  Ja  Nar- 
bonnaise,  instituèrent  des  gymnases  où  les  lettres 
grecques  et  latines  brillèrent  d'un  vif  éclat,  et  de 

• 

r.  Tacit.  passim. — La  division  de  cavalerie  s'appelait  ala^  aile;  ' 

a.  Liberalibus  studiis.  Tacit.  Annal.  ].  ni,  c.  43. 

3.  n^tç  Tolç  Papêàpotc  iraK^euTxpiov.. .  ^tXéXXyivaç  xarioxcuace  Tcbç 
roXaroi;.  Strab.  I.  iv,  p.  i8i. 

4*  Palladia  Tolosa.  Martial.  1.  ix ,  ep.  iot.  —  Vienna,  L  vn, 
ep.  87. — Script,  rer.  Gallic.  passim. 
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^7  ce  foyer  elles  se  propagèrent  rapidement  dans  les 
proTtnces  chevelues.  Toute  la  jeune  noblesse  gau- 
loise se  précipita  arec  passion  au  sein  de  cette 
earrière  nouvelle,  par  ambition  d'abord  et  par 
amour  de  la  nouveauté  ^  puis  par  sentiment  et  par 
plaisir;  fes  familles  opulentes,  les  villes  même 
firent  venir  à  grands  frais,  soit  de  Massalie,  soit 
de  Rome,  des  médecins  et  des  professeurs  de 
philosophie  et  d'éloquence  \  Le  goût  de  Tétude 
dans  les  classes  élevées ,  celui  de  l'agriculture* 
dans  le  peuple ,  encouragés  par  le  gouvernement , 
absorbèrent  l'activité  inquiète  du  caractère  gau- 
lois,  et  servirent  merveilleusement  de  passage  aux 
institutions  de  la  conquête. 

Venait  enfin  la  question  de  Tordre  civil  et  de 
l'ordre  religieux,  fondement  du  premier  chez 
les  Gaulois  :  là  se  trouvait  pour  le  réformateur  le 
grand  travail  et  le  grand  péril. 

Le  druidîsme,  par  sa  nature  méme^  comme  re- 
ligion sacerdotale,  comme  doctrine  scientifique, 
régulatrice  des  lois  civiles  et  morales,  comme 
magistrature  divine  et  humaine ,  était  incompa-^ 
tible  avec  toute  civilisation  étrangère,  quelle 
qu'elle  fût.  Les  révolutions  intestines  l'avaient  dé- 

6ou[XEvai,  xaôàicep  xal  t'arpou;.  Strab.  loc.  cit.— Idem,  p.  igS. 

a.  ÀvTC  TGu  icoXefuTv  icoXireia  xocî  •^itù^-^itL  t^ià  t^  tûv  ^«>|AOft&>v  <irc- 
xpàriiav.  Strab.  I.  iv,  p.  i8o. — ^Dio.  Gass.  I.  xxjv,  p.  %6%. 
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|k>mllé9  il  tû  vraiy  de  raufocratie  politique^  itiais  ^ 
U  ùonfiérvait  Tempii:^  abaohi  ded  tnœurs  et  de  là 
^ièbiôev  Auguste  Relatait  toute  l'étendue  desa  puh- 
Mtièe,  et  ti'bsa  pais  l'attaquer  de  front;  il  se  con- 
ttâfnta  d'intetdire  aux  Gaulois ,  citoyens  romains , 
l'obs^vailce  de  be  euile,  le  déclarant  contraire 
dtft  'croyances  rt»ilaines'  :  ititerdictiôn  l'égitime, 
€9»  l'êrï^^ei'eur,  dispensateur  suprême  du  droit  de 
tiïéj  pouvait  inett^  à  cette  faveur  toute  condition 
(|uiiui  semblait  juste;  il  n'y  avait  point  làvio- 
ii^ce  ni  persécution  cot^tre  la  foi  transalpine,  fl 
^abolit  aussi  V  comme  barba re,  la  célébration  com^ 
plètè  des  sacrifices  humains  ^  permettant  seule- 
fnÇnt  é\ïx  J)rêtres  de  faire  une  légère  blessure  aui 
fahatii|t^  qui  persisteraient  k  se  dévouer ,  «t  dé 
i^patidre  sur  l'aut^el  ôu  le  bûther  quelques  gouttes 
âè  leur  sang*.  Mais  eh  même  temps  que  le  syB«- 
lême  romain  ^respectait  éh  apparente  les  instittr- 
\i6&s  druidiques  ^  il  travaillait  ^  ^eùï^t  à  les  ru%- 
ïÈtT.  Pour  cela  A  fil  alliatice  avec  une  doctritie 
èïiiiètoié  du  druidisme,  coexistant  près  de  Itai  sut* 
le  sol  gaùtois ,  et  plartageaxit  avec  lui  le  dom-aitie 
dès  cdtilsciétices  gauloises  :  lie  lecteur  devine  qtfe 
ïioùs  VéultMs  parl^  dû  polythéisme  galltque. 

I.  Religionem  Draidaruni  apud  Gallos  tantùm  clvibus  inter- 
dixil.  Sueton.  Tib.  Cl.  CaRs.  c.  a5. 

9i  Ut  «b  vltAnfe  cttdiiMA  tMttpeliilif ,  ilà  hlhîtûMifftùs  ii%i  de^tot 
altaribas  adraofêre,  dtelibattt.  Mel.  I.  m,  c.  3i.<^trab.  I.iv. 
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«7  Autant  rincornpatibnl.ité  du  druidisim^  avec  le 
système  général  des  croyances  romaines  était 
profonde  et.  insurmontable,  autant  il  existait  de 
rapproçhemens  possibles  entre  ce  système  et  ce- 
lui du  polythéisme  gaulois,  développement  aussi 
d'une  religion  de  la  nature  extérieure.  Cette  pres- 
que complète  identité,  nouslavons  dit  plus  haut, 
n'avait  pas  médiocrement  frappé  les  Romains, 
lors  de  leur  arrivée  chez  les  nations  du  midi  et  d^ 
l'est,  (lésar  avait  témoigné  une  vive  surprise  de 
retrouver  sur  les  rives  de  la  Saône  et  de  l'Aliier 
les  symboles  religieux  de  Rome  et  de  la  Grèce: 
tf  Les  Gaulois,  écrivait-il,  reconnaissent  les  dieux 
a  des  autres  peuples,  et  ils  ont  de  ces  dieux  à  peu 
après  les  mêmes  idées  que  le  reste  du  monde  \  » 
Entre  de  telles  croyances  l'alliance  était  aisée.  On 
connaît  la  parfaite  tolérance  des  Romains  à  l'égard 
des  cultes  étrangers  qui  ne  présentaient  à  leur 
politique  ni  obstacle  ni  péril;  ou,  pour  mieux 
dire,  leur  soin  attentif  à  rapprocher,  à  fondre 
ensemble  les  religions  homogènes ,  afin  d'intro- 
duire aussi  dans  le  dogme  cette  unité  univer- 
selle, lien  et  sauve-garde  de  leur  immense  empire. 
Ainsi  les  Olympes  de  la  Grèce  et  de  l'Asie,  assimilés 
à  l'Olympe  romain,  avaient  reçu  en  quelque  sorte 


I.  De  his  eamdem  ferè,  quàm  reliqiiae  génies,  habent  opinionem. 
Caes.  bel!.  Gall,  1.  vi,  c.  17.— V.  ci-desâus,  1. 11,  cbap.  1. 
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Iq.di'oit  de  bourgeoisie  roiçaine.  Auguste  roctit>ya  ^7 
à  l'Olympe  gaulois.  Il  donna  le  premier  exemple 
publie  ^  de  la  fusion  des  deux  cultes ,  en  dédiant 
qn  temple  au  dieu  Kirk  ou  Circius  \  personnifica- 
tion de  ce  vent  terrible  qui  désolait  la  côte  nar- 
bonnaise  :  il  fit  construire  le  temple  de  Kirk  et 
en  régla  le  cérémonial,  comme  souverain  pontife 
de  la  religion  romaine,  avec  autant  de  pompe  et  • 
de  gravité  que  s'il  se  fût  agi  du  dieu  Borée  ou  du 
dieu  Éole*.  Bien  phis^  il  ne  recula  point  devant 
l'idée  de  devenir  lui-même  un  dieu  gaulois ,  et  il 
permit  que  sa  personne  fût  invoquée  conjointe- 
ment avec  les  esprits  tutélaires  par  quelques  cités 
et  quelques  villes  ;  leurs  noms  furent  accolés  sur 
les  monumens*,  et  Auguste  prit  place  parmi  les 
génies ÀQ  la  Gaule,  jusqu'à  ce  que  le  temps  fût 
venu  pour  lui  de  les  détrôner  tous  à  son  profit. 

La  haute  classe  de  la  société  gauloise  s'empre3sa 
d'abjurer  le  druidisme  ;.  au  contraire,  la  religion 
officielle,  qui  promettait  la  faveur  des  conquérans 
sans  violenter  la  conscience ,  vit  se  presser  à  ses 
autels  tous  les  hommes  qui  avaient  de  Tambitipuy 
ou  qui  commençaieiît  à  goûter  les  études  de  la 

I.  V.  ci-dessus,  t.  Il,  c.  I. 

a.  Divas  certè  Augustus  templum  illi  (Circio),  c|uùin  in  Galliâ 
moraretur,  et  vovîl  et  fecit.  Senec.  Qusest.  natur.  1.  y,  c.  17. 

3.    AUOUSTO.  SACRTIM.   HT.  GKNIO.  CIVITATIS.  BIT.  VIV.  G  Tilt.  inSCf. 

p.  aay,  n.  4. — El  AI.  passim. 

iri,  19 
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fl7  Grèce  et  de  l'Italie.  De  tontes  parts  s'élevèrentdes 
temples  où  Tidentité  des  deux  cultes  fut  publique* 

m 

ment  consacrée.  On  lut  réunis  sur  la  double  in» 
scription  du  même  autel ,  les  deux  noms  romain 
et  gaulois  appliqués  au  même  symbole  :  Mars  et 
Camul  \  au  dieu  de  la  guerre  ;  Diane  et  AtT' 
duinna  %  à  la  déesse  de  la  chasse  ;  Belen  et  Apol* 
Ion  *,  au  dieu  de  la  lumière  et  de  la  médecine. 
Belisana  ou  Minerve  ^  Mercure  ou  Teutatès\  fth 
rent  adorés  indistinctement.  Les  dieux  même  cpd 
n'avaient  pas  leurs  correspondans  sur  FOlympe 
romain,  Rome  les  adopta  à  titre  de  Dieux  indi- 
gètes  :  tels  furent,  parmi  beaucoup  d'autres,  la 
déesse  Néhalénia  et  Hésus ,  cette  espèce  de  Hsffs 
sacerdotal*, introduit  par  le  druidisme  au  sein  du 
polythéisme.  De  ce  système  dériva  pareillement 
le  mélange  des  représentations  diverses  delà  même 
divinité,  et  l'accouplement  quelquefois  bizarre 
de  ses  attributs  symboliques*.  Plusieurs  monu- 

I.  Marti  Camulo.  Grut.  p.  56,  n.  la.  —  Al.  ÎDSCrlpt.  p.  40,  H.  9. 
'^  Oèûdàè  «t  Cohka  (^a€l.),  forf ,  vaillant.  Lluyd  et  ArBisfrûog**- 
.Danai  une  ai^tre  inacriptioiii  on  Ht  Mnrd  Bêla  tu  cadra^  Cadar  (kinr.) 
s\^t\\^e  puissant  y  guerrier. 

a.  Deana,  Arduînne.  V.  ci-dessus,  1. 11,  c.  1. 

3,  Herodian.  Maximin.  c.  171. — Jiil.  Capital.  inMaAim. — Groter. 
Inscript.  p.  ^'j,  n.  5,  6,  7. — Âuson.  profess.  Burdig.  c.  4  et  10. 

4*  PKn.  1.  xxxiv,  c.  7. — ïnscript.  passim. 

5.  V.  ci-Jessus,  t.  11,  c.  i. 

6.  Inscripi.  et  monum.  a  p.  P.  Montfaucoti,  et  D.  Martin,  passim. 
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métis  noUd  offrent  en  ce  genre  de  curieux  com-  »7 
poséi^  dû  l'iûiaginâtion  fougueuse  et  souvent  très^ 
imblilemetit  métaphysique  des  Gaulois  contraste 
à  côté  de  l'élégante  et  régulière  simplicité  du 
génie  grec*.  Les  autels  collectifs  devinrent  très- 
coinmuns.  Tout  le  monde  connaît  les  fameux  bas- 
îreliéfiï*  où  Jupiter  en  costume  romain,  Hésus  en 
tablier  de  bûcheron ,  abattant  un  arbre ,  Castor 
W&ù  soki  cheval,  et  le  taureau  aux  troi^  grues  % 
figuifent  toccessivement ,  et  chacun  à  leur  tour 
)fêôeVâient  les  adorations  et  réncens  des  fidèles. 
Mais  ce  mouvement  qui  entraînait  les  hautes 
tliisSeS  de  la  société  gauloise  hors  du  druidismë, 
pi^Oduisit  dans  les  rangs  inférieurs  une  inévitable 
réaction  en  faveur  du  culte  attaqué.  Son  etJipire, 
féfett^int  à  la  masse  populaire,  y  regagna  une  force 
qu'il  avait  perdue  depuis  des  siècles  ;  il  prit  un 
Cai:*actère  énei^iquement  national,  en  opposition 
à  la  conquête,  et  aux  nouveautés  qti*à^poftaierit 
le*  conquérans;  il  fut  le  dépôt  sacré  des  sottVe- 
nii*  et  des  institutions  proscrites,  le  foyer  où 


I.  Monum.  ap.  MontfaucoD,  Caylus,  D.  Martin,  passîm. 

s.  ÏIs  fùtèttt  trouvés  en  17x1,  dans  des  fouilles  faites  au-désiCms 
dtt  éiiœnr  d«  IVôfie-Dame  de  Paris. 

3.  Un  des  bas-reliefs  représente  un  taureau  ayant  une  grue  per- 
chée sur  la  télé  et  deux  autres  sur  le  milieu  du  corps  et  sur  la 
^ih*rà)M^i;  On  Ht  au-dessous  Tarvos  tTRiGAHAirvs.  Tatw  (cymr.) .  Taro 
(gaêl.),  Taro  (armor.)»  taureau;  tri,  trois;  garan  (cym.  gaêl.)  fjrùé. 


292  HISTOIRE  DES  GAlfLOlS. 

»7  venaient  se  ranimer  l'espérance  des  patriotes  et  la 
haine  contre  l'étranger.  Lui-même,  en  se  retrem- 
pant dans  l'énergie  du  peuple ,  retrouva  plus  de 
fanatisme  et  de  vie  ;  et  il  paraîtrait  aussi  que,  re- 
devenu plus  cruel  et  multipliant  dans  l'ombre  les 
sacrifices  humains,  il  provoqua  jusqu'à  un  certain 
point  et  justifia  les  persécutions  sanglantes  dont  il 
fut  plus  tard  l'objet.  Il  n'avait  joué  aucun  rôle  po- 
litique durant  la  guerre  de  l'indépendance  où  un 
seul  druide^Divitiac,  se  signale,  non  comme  prêtre, 
mais  comme  notable  citoyen  et  magistrat  civil;  et 
son  caractère  distinctif  est  le  goût  de  la  civilisa- 
tion, l'enthousiasme  pour  les  lumières  et  Tordre 
social  de  Rome.  Les  récits  qui  vont  suivre  nous 
montreront  des  druides,  non  plus  isolés,  mais  en 
corps,  mais  environnés  de  tout  l'attirail  religieux, 
de  la  terreur  des  excommunications,  de  l'autorité 
des  prophéties  :  ils  tenteront  de  ressusciter  la 
vieille  société  gauloise  ;  c'est  par  eux  que  se  re- 
lèvera, au  bout  de  cent  ans,  le  vieux  drapeau 
abattu  par  César,  et  que  la  Gaule  croira  quelques 
jours  encore  à  V  empire  et  à  la  liberté^. 

Ce  vaste  plan  d'une  entière  régénération  de  la 
Gaule  exigeait,  pour  arriver  à  une  prompte  et 
pleine  réussite,  que  la  Bretagne  ne  fût  plus  libre. 


d   O'JiS'J 

1.  Imperiiim,   libertas  Galliaruin.  V.  ci-dessous  la   révpj/^ide 
Civil  is. 
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Auguste  le  comprit  :  il  médita ,  il  prépara  même  «7 
une  expédition  contre  cette  île;  mais,  an  moment 
de  franchir  le  détroit ,  il  reçut ,  dit-on  ,  des  chefs 
bretons  une  ambassade  pacifique  qui  le  désarma', 
ou,  ce  qui  paraîtrait  plus  vraisemblable,  les  diffi- 
cultés de  l'entreprise,  se  présentant  de  nouveau  à 
son  esprit ,  Teffrayèrent ,  et  il  en  laissa  les  périls 
ou  la  gloire  à  ses  successeurs. 

Il  s'occupa  alors  du  travail  non  moins  impor-  a6àa7 
tant  d'aplanir  les  communications  entre  la  Gaule 
et  l'Italie  à  travers  les  Alpes ,  et  engagea ,  tant  par 
lui  que  par  ses  lieutenans ,  une  lutte  opiniâtre 
avec  les  tribus  montagnardes.  Toutes  celles,  gau- 
loises ou  liguriennes,  qui  s'étaient  jusque-là  main- 
tenues indépendantes,  furent  soumises,  et  le  plus 
souvent  exterminées  par  des  mesures  iniques  et 
cruelles,  mais  nécessaires  au  grand  but  que  Rome 
se  proposait.  Ainsi  quarante-quatre  mille  Salasses, 
saisis  par  surprise^  et  enlevés  de  leurs  villages,  fu- 
rent vendus  à  l'encan,  sous  la  condition  expresse 
aux  acheteurs  de  les  emmener  dans  des  contrées 
éloignées ,  et  de  ne  pouvoir  leur  rendre  la  liberté 
qu'au  bout  de  vingt  ans  *.  Une  colonie  fut  établie 
sur  leurs  terres,  pour  contenir  dans  le  devoir  les 

I.  Serves  iturum  Csesarem  in  ultimos 

Orbis  Britannos. 

Hor.  I.  I.  od.  35. — Strab.  I.  iv. 
j .  Strab.  1. IV,  p.  ao5. — Dio.  Cass.  1.  uv,p.  538. — Plin.  I.iii,  c.  ai. 
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i6à  f  4  restes  dispersés  de  ce  peuple  :  trois  mille  hommes 
des  cohortes  prétoriennes  (c'était  la  garde  de 
l'empereur)  y  furent  transplantés,  et  formèrent 
la  ville  ai  Augusta-Prcetoria  *;  une  seconde  colonie 
occupa  ia  capitale  des  Ligures  Taurins^  et  lui  donna 
le  même  nom  d^Augusla*\  une  troisième ^e^c^/o* 
fut  fondée  aussi  chez  les  Yagiens.  Un  petit  roi 
nommé  Cotte  ou  Cottius,  maître  des  plus  hautes 
vallées  des  Alpes  occidentales,  après  avoir  échappé 
quelque  temps ,  par  sa  poçition ,  aux  attaques  dçs 
Romains,  sollicita  leur  aniitié ,  et,  pour  a,Uer  au- 
devant  de  leurs  vœux^  ht  construire  par  ses  sujets 
une  large  route  qui  traversait  ses  montagnes: c'é- 
tait un  acte  formel  et  irrévocable  de  soumission  \ 
La  route  du  roi  Cottius,  aujourd'hui  celle  du  Mont- 
Cenis  ,  devint  bientôt  la  plus  fréquentée  des 
routes  alpines,  et  cette  partie  de  la  chaîne  prit  et 
garda  le  nom  di  Alpes  cottiennes  \ 

Auguste  rendit  la  Narbonnaise  au  peuple  et 

z.  Aujour/d*hui  Aoste  dans  la  vallée  de  ce  nom. 
a.  Aujourd'hui  Turin. 

3.  Aagusta  Vagiennorum.  Les  Vagiens,  peuple  da  dioeèfce 
d*£nibrun. 

4.  Rex  Cottius  >  perdomitis  Galliis,  solus  in  angustiis  latens, 
înviàque  locorum  asperltate  confisus ,  lenito  tandem  tumore,  in 
amiciliani  Octaviani  receptus  principis,  molibus  magnis  ad  vicem 
memorabilis  muneris  (vîas)  extruxit.  Amm.  Marcel.  1.  xv,  c.  lo. 

5.  Alpes  Gottiœ,  CotUanse.  6  tcD  Kottiou  pi.  Strab.  I.  rv, 
p.  904. 
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an  sénat^  après  l'avoir  administrée  cinq  ans  ;  ?* 
liiaÎ3.4)  cQpsçjpva  à  perpétuité  la  Gaule  chevelue. 
Se^  réfprrnes  avaient  excité  da«s  cette  dernière 
prpyiaç)^  dç3  troubles  sérieux;  le  mélange  de 
isu^ioixs  autrefois  rivales  ou  ennemies  ^  et  la  con^ 
duitie  partiale  du  vainqueur,  occai^ionaient  sur 
tpns  le3  points  dç3  dissensions  domestiques  ";  de 
]>Ju3,  ]p  dénombrement  nç  marchait  qu'avec  une 
^Qfssivjç  lenteur  au  milieu  des  soulèvemens^et 
4§?.pWtacliçs  de  toute  sorte  S  et  la  pesanteur  jlu 
nouvel  impôt  était  l'objet  de  plaintes  universelles, 
^ug^ji^tf  esf aya  4e  calmer  cette  agitajtipn  .par  sa 
présence;  il  fit  un  second,  voyage  en  Gaule,  neuf  i« 
^ns.49prè$  l'assemblée  de  Narbonue.  Il  y  reçut  Jep 
dénonciations  les  plus  graves  conjtre  Licinius^  spxi 
^Q^ur^eur.  Ce  licimus  ^tait  Gaulois  de  nais- 
^nçe«  Frisonnif^r  des  llomains  pendant  la  guerre 
d(ç  J'i^dépen^ance ,  il  avait  été  esclave ,  puis  fif- 
j^^nchi  de  Jules  César  :  Auguste  le  chargea  de 
Vintenç^nce  de  la  Gaule ,  parce  qu'il  connaissait 
bien  le  pays ,  et  qu'il  était  habile  dans  la  science 
^$iqi|e?  Sa  conduite  à  l'yard  de  ses  compatriotes 
fut  pleine  d'arrogance  et  d'inhumanité.  Entouré 
4Vne  petite  cour  à  Lugdwnum,  il  opprimait  in- 

3.  TuauilUiâ  ob  icepsiuQ  eiiorAus.  T.  Liv.  epit.  4C!xixvii.  —  Dio. 
Cats.  I.  Liv^  p.  533. 
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i«  solemmént  le  pays  ;  il  régnait,  pour  employer  l'ex- 
pression  d'un  écrivain  romain  \  Ses  extorsions 
s'élevèrent  à  un  point  d'audace  presque  încix)ya- 
ble,  et  il  suffira  d'en  faire  connaître  un  séùrit^iti 
Comme  les  tributs  se  levaient  et  se  payaient  paif 
mois,  il  imagina  une  nouvelle  division  du  tenips; 
et,  profitant  du  changement  de  nom  que  la  flat- 
terie avait  fait  subir  aux  deux  mois  de  juillet  et 
d'août,  consacrés  à  Jules  César  et  à  Augu^t'éJ  îl'fit 

; 

son  année  de  quatorze  mois,  afin  d'en  tirer  qua- 
torze contributions  au  lieu  dédoiize.  «  Décenabïë, 
•*^  «  disait-il,  est  bien ,  comme  son  riomFindi^Ué*,^ïe 
'  <c  dixième  mois,  » 'et  il'en  ajoutait,  enrhonhéùrde 
l'empereur,  deux  autres,  qu'ilappelait  oiÎTiièmè 
et  douzième  ".  •  '  '.  -■  ■.^.^ 

,  5  Lorsque  les  crimes  de  Lîcinius  f ui-ent  dénôhcéb 
à  Auguste,  il  ne  sut  que  répondre  :  il  condamnait 
en  partie,  et  en  partie  excusait  son  intendant, 
feignait  d'ignorer  certains  faits,  et  de  ne  pas 
ajouter  foi  aux  autres;  honteux  qu'il  était  d'un 
tel  ministre,  mais  n'osant  pas  avouer  hauteitient 
ses  infamies.  Tout  annonçait  à  Licirtius  une  chute 

1.  (LugduDÎ)  multos  annos  Licinius  régnavit;  Senec.  Lad. 
p.  918. 

2 .  Ae'i^wv  tôv  ^«ïiva  TouTov  t6v  6xe{Aêpiov  A)caX'o6;jt.Evév-,  ^^xaTOv  îïvYwç  éîvai, 
x*t  ^eïv  ^\h  TGUTo  flcïiTûiç  xai  Toùç  <^uo  Tcùç  AOY^uottoo;  (wv  TOV  |i.èv  evfea- 
Tov,  TGV  $\  ^û)(^6)6aTOV  àvofxoÇs)  vcp^tJ^Éiv;  >cxi  fà  "  ;^pxw.aTA  Ta'ifftêfltXXovTa 
aÙTGÎ;  Èa^epêiv.  Dio.  Cass.  I.  i.iv,  p.  535. 
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et  un  châtiment  prochain ,  lorsqu'il  eut  recours  à  i5 
ûh  puissant  moyen  de  justiiBcation.  Il  conduisit 
lé  prinfce  dans  lé'  îîeU  secret  où  étaient  renfermés 
les  fruits  dé'sësriipinés  :  rf  Seigneur,  lui  dit-il, 
*'VôTÏâ  %'<jtie  j'ai  amassé  pour  toi  et  pour  le  peu- 
«  plë  rditiàiîi ,  de  peur  que  les  Gaulois ,  possesseurs 
«  'de^  tant  d'or ,  né  s*en  servissent  contre  vous;  je 
ëï*di  cbnservé'  pour  toi,  et  je  te  lé  remets*.  » 
Auguste  prit  le' trésor,  et  Licinius  fut  sauvé, 
■fcfe'tié'  îiEhpuliité  accrut  Tirritation  à  tel  point, 
i(aiin*'des  plus  notables  titoyens  de  la  Gaule 
fertna' le 'projet  de  tuer  Tempereur;  il  devait,  au 
îëloÂt'^de  ce  dernier  éh  Italie ,  l'accoster  dans 
titieldiiê** endroit  périlteux  des  Alpes,  comme 
poitFiui  fairfe  urie  demsfndé,  se  jeter  sur  lui,  et 

I  <  r 

!ë 'pousser  dans  un  précipice;  il  confessa  depuis 
Vj^é'là  physioudhiie  calme  et  sereine  du  Romain 
Pâmait  arrêté  au  moment  même  de  l'exécution ,  et 
lili'^étt'î^vait  enlevé  lé  fcouraéfe  •• 
..i  -Ghajrgé  4e:  continuer  le  dénombrement,  Dru-  " 
sus,  beau-fils  de  l'empereur,  jeune  homme  rem- 
j)lj:  de  cbùHge^et  de  vertus  brillantes,  conduisit 
avec  sagesse  et  douceur  cette  difficile  opération  ; 


a  \  ' 


.i:  .jf./ Vu)^  erXt  ^deà  Iranquiilo  serenoque,  ut  quidam  è  primori- 
l»a» 'GalNaiHtin  <C4»nt'eBsas  sit  inter  suos  eo  se  inhibitum  ac  remol* 
litum  quotnnièsf...  S(ieU>ii.  AngusC.  n.  79. 
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la  il  sut  mériter  l'afïection  de  tous,  et  il  ep  profita 
pour  ramener  vers  son  père  les  sentiaiens  dç  la  pro- 
vince. Afin  d'imprimejc  à  cette  ^rte.de  réconcilia* 
tion  '  un  caractère  solennel,  ineffaçable»  s^çré»  il 
imagina  de  la  faire  concourir  avec  rétablissement 
du  culte  de  Rome  et  d'Auguste  »  comme  divipi^és 
tutélaires  de  la  Gaule.  L'assemblée  générale  jiiè^ 
États  convoquée  dans  Lugdu^um  vpta  4  l'una- 
nimité un  autel  et  un  sacerdoce-  aux  nouveaux 
dieux'.  Un  temple  maginifîque  leur  fi^o^n&f^ui^ 
à  la  pointe  de  la  presqu'île^  ;^ù  çojofluent  d/t,  h 
Saône  et  du  Rhône;  et  le  nom  des  spi:^n|e  prioe 
cipales  cités  chevelues  fut  gravé,  ^ur  r^v^tçjl,:  i:e9 
cités  furent  en  outre  représentées  à  l'entpur.paf 
soixante  statues,  au-dessus  desquçU^  s'éleyaft  l^ 
statue  colossale  delà  Gaule \  L'Éduen  C.J^liuf 
Vercundaridubius ,  pontife  du  nouveau  aax^^rdoce 
des/lamines augustales y  célébra Imaugu ration  de 
ce  temple  S  ^u  milieu  d'un  immense  conçoui^sd^ 

i.Dio.  Cas^  1.  XLîv,  p.  543.--Tuiiiultuâ«..  compositifs^TIf.  Liv. 
epîL  «XXXVII.  ',;:... 

a.  To  Ti  Upov  t6  àva^tix6(v  &iro  voévrcov  xcivj  tûv  ToiXaTûv  Kaî^otpi.Ttt 
2iba9TÛ,  TPpo  rauTti;  t^purai  rnç  woXewç  (  Aou-y^ouvou  )  liri  rç  «upiboîlj 
tQv  worafAûv,  Strab.  I.  ïV,  p.  igd. 

3.  ÊoTc  ^à  ^ta^Loç  ÂÇioXo^oç  éiri^pacpriv  ^x<^^  ^^^  Idvuv  S'  tov  àpi6{Abv,  xol 
iMovfc  TQ6T«dv  iNfliatou  (aU,  xaU  âXKçç  ^«^ac*  tcUm»  ibid. 

4-  Ara  D.  Cœsari  ad  confluentem  Arsuria^tHh^d^fii  dtdi^ljtf» 
$Merdot«  G.  Juk  VerciuMUridubio  ^duo.  TiC  Liv.  fpH.Qtxvtii. 
— ^uet.  Tib.Ctaad»  n.  9.<»SAfOBRD08.  aoii.  sar  AUc>;4A*'4H4^y<.40- 
eoMFLUEiiTES.  Grut.  p.  i3|  n.  iS»  et  Ai.  plur.  ins,  pftsW^».    ,  r.-.-.  -  ■ 
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peuple,  et  une  fête  annuelle  y  fut  instituée  à  per*  xa 
pétuité  \  Par  une  flatterie  de  plus,  la  N^rbonnaise 
joignit  au  culte  de  l'empereur  celui  de  safepome 
l4viaJulia-Augusta  \  Il  n'y  eut  guère  de  ville  qui 
ne  se  signalât  par  son  zèle  religieux  en  Thonneur 
de  Rome  et  des  Augustes  ^  Dans  les  temples  pu- 
blics, dans  les  oratoires  particuliers,  dans  les  bois 
sacrés  S  l'encens  fuma,  le  sang  des  victimes  et  le 
vin  coulèrent  au  nom  du  despote  qui  imposait  les 
lois  politiques  ^;  la  conscience  des  peuples  fut  mise 
sous  le  joug  comme  leur  liberté ,  et  le  regret  de 
l'indépendance  perdue  ne  fut  plus  seulement  ré- 
volte ^  il  fut  impiété  et  sacrilège. 

La  Gaule  étant  paciûée,  Drusus  s^occupa  de  la  9 
Germanie;  il  plaça  des  postes  retranchés  le  long 
de  la  Meuse,  et  fit  construire  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin  quarante  petits  forts  ou  châteaux  %  pohr 
la  défense  de  la  frontière;  puis  il  passa  le  fleuve 9 


I.  Dlow  Gou.  1.  i&iv^  p.  S43.  —  Suel.  in  Glaad.  et  G.  CSalig.  -^ 

Jqv«l.  Ht*  h  V*  4i( 

a»  Dea  Augusta  Vocontiorum...  Lîviae  Aug.  Deae  municip.— - 
Inscript.  ap.  D.  Bouq.  1. 1,  p.  iSj.—Cf.  Hist.  gén.  du  Laoguedoc, 
t.  j,  p.  108. 

3«  Ios«Hpt.  paMiQk  ap.  D*  Bovq*  et  l>.  Vaift^^tte. 

4.  Lacas  Augusti,  L^ûtB  Dauphîné,  a  une  li«ue  dt  PU,  Dea 
Aagqtta.  ,  . 

5.  IjDscript.  de  Tautel  de  Narboone.  Hist.  géo.  du  Languedoi;» 
t,  1I9  p.  I. 

6.  Flor.  1.  m,  e*  xs. 
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9  et  combattit  brillamment  en  plusieurs  rencontres. 
Les  Gaulois  se  distinguèrent  sous  sa  conduite,  prin- 
cipalement  les  cohortes  nerviennes  avec  leurs  tri  - 
buns  Anect  et  Senect,  qui  se  faisaient  appeler,  afin 
de  latiniser  leurs  noms ,  Anectius  et  Senectius  *. 
Drusus  poussa  ses  victoires  jusqu'à  l'Elbe.  Là,  il 
touchait  à  la  Chersonèse ,  antique  domaine  des 
Kitnris.  De  faibles  restes  de  ce  peuple  s'y  conser- 
vaient encore.  «  Il  était  peu  nombreux,  dit  un 
cr  historien ,  mais  on  pouvait  reconnaître,  aux  dé- 
«  bris  de  ses  anciens  campemens,  quel  vaste  terri- 
a  toire  et  quelle  puissance  il  avait  jadis  possédés'.» 
Effrayés  de  l'approche  des  Romains,  les  Kimris 
envoyèrent  une  ambassade  à  l'empereur  pour  lui 
demander  son  amitié,  et  leurs  députés  portèrent 
à  Rome  en  présent  une  de  ces  chaudières  consa- 
crées à  leurs  sanguinaires  superstitions  '.Le  choix 
de  l'offrande  peut  paraître  bizarre ,  mais  les  Kim- 
ris savaient  probablement  qu'ils  l'adressaient  à 
un  Dieu.  Cette  poignée  d'hommes  formait  alors 
les  seuls  représentans  libres  de  leur  race  au  nord 
du  Rhin;  tous  les  autres  peuples  kimriques  et  la 

X.  Inter  primores  pugnaverunt  Senectius  et  Anectius,  tribaoi 
civitatis  Nerviorum.  Lit.  Liv.  epit.  cxxxix. 

2.  Parva  civitas,  sed  gloriâ  ingens,  veterisque  famae  latè  vestigia 
manent,  utrâque  ripa  castra,  ac  spatia ,  quorum  ambi tu  nunc 
quoque  metiaris  molem  nianusque  gentis.  Tacit.  Germ.  c.  37. 

3.  Slrab.  I.  vu,  p.  ao3. 
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plupart  des  Rimro-Galls  avaient  été  exterminés  9 
ou  domptés  successivement  par  les  nations  ger- 
maines; le  pays  des  Boïes  hercyniens  venait  d'être 
tout  récemment  conquis  par  les  Màrcomans^  et 
les  Boïes  réduits  en  servitude  ou  expulsés*.  A 
partir  de  cette  époque,  la  langue  et  tes  mœurs 
teutoniques  ou  slaves  régnent  seules  dans  tous  les 
lieux  qu'avait  occupés  la  race  gauloise  au  nord 
du  Rhin. 

Drusus  étant  mort,  cette  même  année,  d'une  g 
chute  de  cheval ,  Tibère ,  son  frère  et  son  succes- 
seur, continua  la  guerre  en  Germanie  avec  non 
moins  de  bonheur.  Vainqueur  des  Suèves  et  des 
Sicambres,  il  força  quarante  mille  de  leurs  captifs 
à  s'établir  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  *.  Oh  vit 
alors  plusieurs  de  ces  tribus  suèves  qui,  après 
avoir  suivi  jadis  Arioviste  en  Gaule,  en  avaient  élé 
expulsées  par  César,  y  rentrer  de  nouveau  contre 
leur  gré  :  tels  furent  les  Némètes  et  les  Vangions  ^ 
C'est  encore  à  l'époque  qui  nous  occupe  qu'on 
doit  placer  rétablissement  d'une  peuplade  ger- 


I.  Manet  adhuc  Boiemi  nometi...  quamvis  mutatis  cultoribus. 
Tacit.  Germ.  c.  a8.  —  Vel.  Pat.  I.  11,  c.  108.  — Boîo-hœmum,  Boio- 
heîm  signifie  en  langue  germanique  demeure  des  Boïes, 

3.  Quadraginta  millia  deditiorum  trajecit  in  Galliam...  Sueton. 
Tiber.  n.  9.— Idem ,  August.  c.  a  c. 

3.  Tacit.  German.  c.  a8. — Plin.  I.  iv.  c.  17.  —  Plolem.  I.  ii,  c.  9. 
— Lucan.  1. 1,  v.  43 1. 
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•  rnatiique  qui  joua  bientôt  un  grand  rôle.  Chas- 
sée du  territoire  de  sa  nation,  pAr  suite  d'une 
Trolente  guerre  domestique  ^9  une  tribu  desGattes 
arriva  vers  le  cours  inférieur  du  Rhin ,  et  s*eni* 
para  de  l'île  appelée  par  les  Gaulois  Batatfi^^  cotti«- 
prise  entré  les  deux  branches  de  ce  fleuve.  Loin 
d'inquiéter  les  Batas^es^  cVst  le  nom  que  reçurafit 
et  adoptèrent  les  nouveau-venus ,  les  Romains 
s'empressèrent  de  faire  alliance  et  amitié  éttdite 
avec  eux,  ne  leur  demandant  de  tribut  que  celui 
de  leurs  armes  et  de  leur  courage  *.  L'intittsion 
de  ce  peuple  eut ,  comme  on  le  verra  plud  tarti , 
une  grande  influence  sur  les  destinées  ultérieures 
du  pays. 
Èreaio>  QuintiUus  Varus,  qui  remplaça  Tibère  en  Oef- 
,^  manie,  s'étant  laissé  surprendre  près  du  Wéset 
par  Arminn*  ou  Arminius,  le  héros  de  la  liberté 
teutonique,  trois  légions  romaines  périrent  tout 
entières  avec  leur  commandant.  Cette  nouveHe 
accabla  l'empereur;  il  crut  voir  les  Germains  aux 
portes  de  Rome;  il  crut  voir  la  Gaule  soulevée, 
précédant  l'invasion  des  Barbares  au-delà  des  Alpes. 

I.  C&ltonim  quondam  populifs,  et  sedittone  domesticâ  io  eat 
Mîtes  transçressî,  in  quibus  pars  romani  impc^rii  fièrent.  Tacit 
loc.  cit. 

a.  V.  ci-dessQs,  t.  ii,  c.  i. 

3.  Exempti  oneribus  et  collationibus,  et  tantùm  in  ûsum  prtt* 
liorum  seposîti.  Tacit.  ub.  supr. 

4.  Ar^  evy  ehr,  honneur;  minn,  mann,  homme. 
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Dans  sa  frayeur^  il  ordonna  de  chasser  de  la  ville,  t« 
et  probablement  de  toute  lltalîe ,  les  Gaulois  et 
les  Germains  qui  s*y  trouvaient ,  soit  pour  lears 
affaires  de  négoce  et  de  plaisir ,  soit  en  qualité 
dé  soldats  dans  la -garde  prétorienne  \- les  militaires 
forent  relégués  dans  les  îles  voisines,  les  simples 
voyageurs  expulsés.  Cependant  les  Gaules  ne  se 
sonlcvèrent  pfornt.  Tibère,  qui  s'y  rendit  en  foute 
hâte,  passa  trois  années  à  mettre  le  pays  en  état 
de  défense,  et  pénétra  enfin  en  Germanie,  où  il  fit 
nne  incursion  assez  heureuse,  mais  sans  éclat.  A 
son  neveu  Germanicus,  fils  de  Drusus,  était  ré- 
servé ITionneur  de  venger  le  désastro^de  Rome. 

Sur  ces  entrefaites,  Auguste  mourut,  léguant 
Fempire  à  Tibère.  Déjà  pillées  sous  le  gouverne*- 
ttent  pVécédent,  les  Gaules  se  virent  livrées  à  des 
excès  intolérables  sous  Fadministratioti  dure  et 
insouciante  du  nouveau  prince.  Les  impôts  crois- 
sant, il  fallût  que  les  p^ticuliers  et  les  villes  em- 
pruntassent à  gros  intérêts;  de  là  les  dettes  accu- 
mulées, les  expropriations  et  une  misère  sans 
terme. 

Deux  hommes  essayèrent  de  tirer  leur  pays  de  n 
ce  déplorable  état  ;  tous  deux  appartenaient  en 
même  temps  à  la  vieille  noblesse  gauloise  et  à 

iirt^X(AoûvTc;,  oî  Si  xat  èv  t^  ^opuqïepixû  9rp«T«>o(M¥0i  ^9%^,  Dio^  OMib- 
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%]L  cette  autre  noblesse  de  date  récente  que  for- 
maient les  familles  décorées  du  droit  de  cité 
romaine,  et  honorées  autrefois  du  patronage 
de  Jules  César  :  c'étaient  le  Trévire  Julius  Flo- 
rus  et  rÉduen  Julius  Sacrovir.  Tous  deux,  Sa- 
crovir  surtout,  exerçaient  sur  la  haute  classe  des 
Gaules  une  grande  autorité.  Les  talens  politiques 
du  noble  Éduen  n'étaient  pas  moins  estimés  que 
sa  bravoure;  il  connaissait  bien  les  Romains,  et 
savait  se  montrer  tantôt  souplç  et  rusé ,  tantôt 
ferme  et  opiniâtre,  suivant  le  temps.  Quant  à 
Florus,  il  avait  la  réputation  d'un  guerrier  in- 
trépide, possédait  une  clientèle  nombreuse,  et 
n'était  pas  sans  influence  sur  les  Belges,  orga- 
nisés à  la  romaijie,  et  introduits  comme  auxi- 
liaires dans  les  camps  romains.  Il  se  chargea 
de  préparer  une  insurrection  en  Belgique , 
tandis  que  Sacrovir  solliciterait  les  peuples  du 
centre  et  de  l'ouest.  Sans  perdre  un  moment, 
ils  se  mirent  à  sonder  de  tous  côtés  les.  chefs  et 
la  multitude,  tenant  des  conciliabules  secrets, 
parcourant  les  assemblées  publiques  et  parti- 
culières ,  et  partout  se  répandant  en  plaintes 
amèresfc  sur  l'éternité  des  impôts,  sur  les  usures, 
«  sur  l'arrogance  et  la  cruauté  des  commandans'. 

I.  Igitur  per  conciliabula  et  cœtus  seditiosa  disserebant,  de  con- 
tinuatione  tributorum,  gravitate  fœnoris^  ssevitià  ac  superbiâ  pr»- 
sidentîum.  Tacit.  Annal.  I.  m,  c.  4o. 
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«  Ils  représentaient  le  mécontentement  de  l'Ita-  ^^ 
«lie,  opprimée  par  un  mauvais  empereur;  les 
«  désordres  survenus  dans  les  légions  de  l'orient. 
«  —Voilà  le  temps  ou  jamais  de  recouvrer  notre 
«liberté 9  s*écriaient-ils;  autant  nous  avons  de 
«  ressources  pour  la  guerre,  autant  l'Italie  est 
a  épuisée;  la  population  romaine  a  perdu  toute 
«  vigueur;  ce  sont  les  étrangers  qui  font  la  force 
«  de  ses  armées  \  » 

Les  deux  Gaulois  réussirent  au  •  delà  de  leurs 
espéraiices ,  et  il  n*y  eut  presque  pas  de  cités  où 
ces  semences  de  révolte  ne  portassent  fruit  *-.  Une 
grande  conjuration  commença  donc  à  s'organiser 
sous  la  direction  de  Sacrovir,  qui  la  conduisit 
lentement,  avec  prudence ,  recommandant  de  ne 
rien  brusquer ,  d'attendre  que  toutes  les  cités  con- 
jurées fussent  en  mesure,  et  que  lui-même  donnât 
le  signal.  Ces  sages  projets  furent  déjoués  par 
l'impatience  de  deux  peuples ,  les  Andes  ou  Andé- 
gaves  et  les  Turons ,  qui  prirent  inopinément  les 
armes  '.  Les  troupes  romaines  se  mirent  aussitôt 


t.  Egregiam  resumeticlœ  libertatis  tempus,  si  ipsi  florentes, 
quàm  inops  Italia  ,  quàm  imbellis  urbana  plebs,  nihil  validumin 
ezercitibus,  iiiti  quod  externum,  cogitarent.  Tacit.  Annal.  1.  ni, 
cap.  4o. 

a.  Haud  ferme  olla  civitas  intacta  seminîbus  cjus  motus  fuît. 
Tacit.  Ann.  l.  ni,  c.  4T' 

3.  Sederupéreprimi  Andecavi  et Turonii.  Tacit.  Ann.l.  m,  c.  14. 

m.  ao 
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»x  en  marche  :  le  Uëutenaiit  Acilius  Aviola,  avec  la 
cphorte  en  garnison  à  Lugdunum ,  entrai  sur  le 
territoire  andégave  j  et  un  corps  de  légionnaires 
des  bords     du    Rhin   alla    combattre  les   Tu* 
rOns.  L'éveil  était  donné ,  et  c'en  était  fait  de  la 
conjuration,  si  les  autres  cités  eussent  entrepris 
de  soutenir  celles-ci  ;  mais ,  loin  de  là ,  elles  paru- 
rent les  condamner  et  s'élever  contre  elles..  De 
toutes  parts  arrivèrent  aux  généraux  romains  des 
protestations  d'attachement ,  des  accusations  con- 
tre les  insurgés;  c'était  à  qui  signalerait  son  zèle; 
on  offrit  même  des  secours  «  pour  châtier  Vingra- 
«  titude  des  rebelles ,  pour  étouffer  cette  crimiaellc 
tt  tentative  contre  l'empereur  et  le  peuple  romain.  » 
Les  chefs  des  conjurés  se  rendirent  presque  tous 
auprès  d'Aviola;  Sacrovir  amena  de  plus  au  lieu- 
tenant un  corps  de  volontaires  éduens  dont  il 
était  sûr.  Dans  les  différentes  batailles  qui  furent 
livrées,  Sacrovir  combattait  toujours  au. premier 
rang,  sans  casque  et  la  tête  découverte,  ce  qu'il 
faisait,  disait-il ,  «  pour  montrer  sa  valeur  \  ]»  Mais 
les  Romains  soupçonnèrent  bientôt,  d'après  le 
rapport  de  quelques  prisonniers,   que  le  chef 
éduen  avait  encore  un  autre  motif,  celui  de  se 
faire  reconnaître  des  insurgés ,  qui  lepargnaiest 


I.  Spectatus  et  Sacrovir,  intecto  capite,  pugnam...  cieBS,  os teO' 
taDdse,  ut  ferebat,  virtutis.  Tacit.  1.  cit. 
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et  ne  dirigeaient  point  leurs  traits  de  son  côté,   ai 
Le  cas  était  grave  ;  Aviola  en  écrivit  à  Tibère , 
qui  négligea  l'avis*;  et,  après  la  soumission  des 
Andégaves  et  des  Turons ,  Sacrovir  rentra  paisi- 
blement dans  ses  foyers. 

Pendant  ce  temps,  Florus poursuivait  ses  projets 
en  Belgique,  mais  avec  péril,  car  il  lui  fallut  coti- 
spirer  sous  les  yeux  et  presque  sous  les  épées  de 
deux  camps  ennemis.  Les  Romains  avaient  levé 
dans  la  capitale  des  Trévires  un  corps  de  cavalerie , 
qu'ils  disciplinaient  suivant  leur  tactique.  Florus 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  gagner;  il  l'excitait  à 
commencer  la  guerre  parlemassacredes  trafiquans 
romains  .établis  dans  la  ville.  Une  partie  de  ces 
cavaliers  se  laissa  entraîner ,  mais  la  plupart  résis- 
tèrent. Après  cette  tentative  malheureuse ,  le  chef 
trévîre  réunit  ses  cliens  et  ses  débiteurs ,  et  cher- 
cha à  gagner  avec  eux  la  forêt  des  Ardennes  %  afin 
de  i'y  f etrancher  et  d  y  former  un  foyer  d'insur- 
redtiion  ;  mais  les  légions  du  haut  et  du  bas  Rhin, 
àtrivànt  par  des  chemins  opposés,  lui  fermèrent 
passage.  En  même  temps  Julius  Indus,  compa- 
triote et  ennemi  personnel  de  Florus ,  par  Ik  même 
plus  ardent  à  servir  les  Romains ,  se  mît  Slà  tête 

X.  Coosaltus  super  eo  Tiberius,  adspe^natus  est  îodîciuin.  Tacît. 
loc.  cit. 

3.  Allud  vulgus  obaeratoruin  aut  clientîum  arma  cepit  :  pefebant- 
que  saltas,  quibus  noinen  Ârrluennn...  Tacit.  Annal  I.  m,  c.  4a. 
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de  la  cavalerie  fidèle,  chargea  cette  multitude 
d'insurgés  en  désordre,  et  la  dispersa  facilement  \ 
Florus  j  caché  dans  le  fond  des  bois ,  trompa  quel- 
que temps  les  recherches  du  vainqueur  ;  voyant 
enfin  toutes  les  issues ,  autour  de  sa  retraite ,  oc- 
cupées par  des  soldats,  il  se  tua  de  sa  propre 
main.  L'insurrection  du  nord  finit  avec  lui. 

Dans  les  cités  du  centre,  le  mouvement  fut  plus 
grave ,  par  la  double  raison  de  la  puissance  de  ces 
peuples  et  de  réloignement  des  légions.  Les  co- 
hortes éduennes  disciplinées,  troupe  auxiliaire 
de  réserve,  et  seule  force  armée  que  les  Romains 
tolérassent  dans  le  pays ,  se  déclarèrent  pour  Sa- 
crovir.  S'étant  emparées  d'Augustodunum  (  Tan- 
cienne  Bibracte),  elles  y  proclamèrent  l'affran- 
chissement de  la  Gaule.  Il  y  avait,  comme  on 
sait,  dans  cette  ville  une  école  célèbre,  où  la 
jeune  noblesse  gauloise  venait  étudier  la  langue 
et  les  sciences  des  Romains*;  il  s'y  trouvait  aussi 
un  gymnase  pour  les  crupellaires,  esclaves  pu- 
blics affectés  au  métier  de  gladiateurs,  et  qui 
combattaient  revêtus  d'une  armure  en  fer  d'une 
seule  pièce.  Cette  armure,  en  leur  enlevant  le 
libre  usage  de  leurs  membres ,  les  rendait  impé- 

I.  Cum  delectâ  manu  Juljus  Indus,  è  civitate  eâdem,  discors 
Floro,  et  ob  îd  navandse  operse  avîdior...  Idem ,  îbid. 

a.  NobiUssimam  Galliarum  sobolem  liberalibus  studiis  ibi  ope- 
ratam...  Taci*»  Ano.  1.  m,  c.  43. 
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nétrables  aux  coups  de  leurs  adversaires,  mais  ai 
incapables  d'en  porter  enx-mêmes*. 

Le  premier  acte  de  Sacrovir  fut  d'enrôler  la 
jeune,  noblesse  des  écoles;  il  n'y  gagnait  pas 
seulement  des  soldats,  mais  des  otages  qui  lui 
répiondaient  de  presque  toutes  les  grandes  familles 
de  la  Gaule  ;  il  s'empara  aussi  des  crupellaires.  Les 
conjurés  avaient  fabriqué  des  armes  en  cachette  % 
Sacrovir  les  distribua  aux  jeunes  étudians  et  aux 
habitans  d'Augustodunum.  Une  foule  de  paysans 
et  de  peuple  des  villes  éduennes  accourut  autour 
de  lui ,  et  il  compta  bientôt  sous  ses  drapeaux  jus- 
qu'à quarante  mille  hommes  ;  mais  huit  mille  seu- 
lement portaient  l'armure  complète  du  légionnaire 
romain,  le  reste  n'avait  que  des  épieux, descou- 
telas et  d'autres  instrumens  de  chasse.  Ce  noyau 
se  grossissait  encore  chaque  jour  de  volontaires 
des  cités  voisines,  qui,  sans  autorisation  pu- 
blique ,  mais  par  une  connivence  tacite  de  leurs 
magistrats,  accouraient  servir  les  insurgés.  Les 
Séquaneiï  seuls  se   déclarèrent   ouvertement  et 

I.  Servitiis  gladiaturae  destioati,  quibus^  more  gentico,  con- 
tinuuni  ferri  tegimen  {crupellarîos  vocant)  inferendis  ictibus  inha- 
biles, accipiendis  impenetrabiles^  Tacit.  Ann.  I.  m»  c.  4^>  —  L^ 
dénomination  de  crupellaire,  parait  avoir  exprimé  la  gêne  imposée 
aux  combattans  par  cette  bizarre  armure.  Crup^  en  langue  galU- 
que,  signifie  resserrer  et  aussi  rendre  impotent;  crupach  et  crioplach, 
perclus,  manchot;  cripple,  en  langue  anglaise  actuelle. 

s.  Arma  occulté  fabricata.  Tacit.  Annal.  I.  m,  c.  43. 
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,x  s'organisèrent  à  l'exemple  des  Édues  '  ;  les  autres 
cités  hésitaient;  bien  que  sincèrement  dévouées 
à  là  cause  de  Tindépendance,  elles  voulaient 
pourtant  attendre,  examiner  comment  la  lutte 
s'engagerait  9  et  laisser  des  nations  plus  puis-^ 
santés  qu'elles  porter  et  recevoir  les  premiers 
coups. 

Cependant  deux  légions  et  un  corps  d'auxiliaires 
germains  ou  belges ,  partis  des  bords  du  Rhip ,  en- 
trèrent sur  le  territoire  séquanais.  Silius,  qui  les 
commandait,  dispersa  dans  un  premier  combat  les 
troupes  insurgées ,  fit  dévaster  tous  les  villages  sur 
sa  route,  et  marcha  à  grandes  journées  vers  Au- 
gustodunum  pour  attaquer  les  forces  de  Sacroyir  *. 
Dans  l'impatience  de  piller  et  pays,  le  plus  riche 
de  toute  la  Gaule,  tous,  chefs  et  soldats,  mon- 
traient une  ardeur  inaccoutu  mée,  ils  murmuraient 
contre  les  haltes,  ils  s'indignaient  des  retards  de 
la  nuit  :  «  Voir  l'ennemi  et  en  être  vu ,  s'écriaient- 
«  ils,  voilà  tout  ce  qu'il  nous  faut  pour  vaincre  \  » 
A  douze  milles  d'Augustodunum  ils  découvrirent 
l'armée  gauloise  rangée  dans  une  plaine;  les  cru- 
pellaires,  avec  leur  vêtement  de  fer,  garnissaient 

I.  Nondum  apertâ  consetitione ,  sed  virilim  promptis  studiis. 
Idem,  ibid. 

a.  Tacit.  Add.  I.  m,  c.  45. 

3.  Vidèrent  modo  adversos,  et  adspicerentur;  id  satis  ad  victo- 
riam.  Tacit.  Ado.  1.  m,  c.  4^. 
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le  front  de  bataille  ;  les  cohortes  et  les  volontaires  ar 
armés  de  toutes  pièces  formaient  les  ailes,  la  mul» 
titude  était  placée  derrière.  Monté  sur  un  cheval 
superbe  et  entouré  des  chefs  insurgés,  Sacrovir 
parcourait  les  premiers  rangs,* aiguillonnant  par 
ses  discours  le  courage  des  Gaulois.  Il  leur  rap- 
pela les  vieux  exploits  de  la  Gaule,  et  les  revers 
dont  elle  avait  jadis  affligé  Rome  \  «  Songez ,  leur 
«  disait-il ,  combien  la  liberté  sera  glorieuse  après 
«  la  victoire!  combien  la  servitude  serait  plus  ac- 
«  câblante  après  une  nouvelle  défaite  !  »  Son  ilis- 
cours  ne  fut  ni  long,  ni  d'un  grand  effet,  car  les 
légions  s'avapçaient  en  bataille ,  et  la  multitude 
insurgée,  sans  discipline  ni  habitude  de  la  guerre, 
ne  voyait  et  n'entendait  déjà  plus  rien  *. 

De  son  côté,  Silius  ne  cessait  de  crier  aux  siens 
«  qu'il  serait  honteux  pour  les  vainqueurs  de  la 
«  Germanie  de  regarder  les  Gaulois  comme  un 
«  ennemi  ;  une  cohorte  avait  suffi  contre  les  Tu- 
«  rons,  une  division  de  cavalerie  contre  les  Tré- 
«  vires  rebelles;  quelques  bataillons  avaient  mis 
a  en  fuite  les  Séquanes;  les  Édues,  riches  et  vo- 
te luptueux,  seraient  encore  moins  redoutables*. 

I.  Memorare  veteres  Gallorum  glorias,  quœque  Romanis  ad  versa 
intulissent.  Tacit.  loc,  cit. 

a.  Inconditique  ac  militise  oescii  oppidani,  nequeoculis,  neque 
auribus  satis  competehanL  Tacit.  Ano.  1.  m,  c.  46. 

3.  Quantô  pecuoià  dites  et  voluptatibus  opulentos,  tanto  magîs 
imbelles  i£duos.  Idem,  ibid. 
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91  K  Romains,  ajouta-t-il,  vous  avez  vaincu  d'avance, 
ce  poursuivez  des  fuyards  !  »  Des  acclamations  uni- 
verselles accueillirent  ces  paroles,  et  Silius  donna 
le  signal  du  combat. 

La  cavalerie  romaine  enveloppa  les  flancs  de 
Tarmée  gauloise,  tandis  que  les  légions  l'atta- 
quaient par  le  front.  Les  ailes  firent  peu  de  résis- 
tance et  plièrent;  à  cette  vue,  le  centre  rempli 
par  ces  paysans  presque  sans  armes ,  se  débanda, 
entraînant  avec  lui  les  cohortes  (jui  tenaient  en- 
core. Les  crupellaires,  dont  l'armure  ne  laissait 
prise  ni  au  javelot  ni  à  1  epée,  arrêtèrent  plus 
long-temps  les  légions.  Pour  en  venir  à  bout,  les 
soldats  romains ,  s'armant  de  l^aches  et  de  cognées, 
comme  s'ils  avaient  à  rompre  une  muraille,  fen- 
daient à  la  fois  le  corps  et  la  cuirasse  ;  d'autres 
avec  des  leviers  et  des  fourches  culbutaient  ces 
pesantes  masses  qui,  une  fois  renversées,  faisaient 
de  vains  efforts  pour  se  relever  \  Sa  crovir,  entraîné 
dans  la  fuite  des  siens,  arriva  à  Augustodunum , 
où  il  espérait  encore  se  défendre;  mais  trouvant 
le  peuple  et  les  magistrats  découragés,  craignant 
même  qu'ils  ne  le  livrassent  au  vainqueur  %  il  se 
réfugia  avec  ses  plus  chers  amis  dans  sa  maison  de 

I.  Miles,  correptis  securibus  et  dolabrîs,  ut  si  murum  perrum- 
perety  caedere  tegrnina  et  corpora;  quidam,  trudibus  aut  furcis, 
inertem  molein  prosternere...  Tacit.  Ann.  1.  m,  c.  46. 

a.  Metu  deditionis.  Tacit.  loc.  cit. 
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campagne,  voisiné  de  la  ville.  Ils  y  tnirent  le  feu;  %i 
quand  la  flamme  commença  à  les  gagner,  Sacrovir 
se  poignarda,  et  ses  compagnons  s'entretuèrent. 
Tel  fut  le  bûcher  qui  consuma  ces  nobles  et  mal- 
heureux défenseurs  de  la  liberté  gauloise  *. 

Il  ne  paraît  pas  que  de  grandes  vengeances 
aient  suivi  la  réduction  des  Édues;  Tibère,  om- 
brageux et  détesté,  se  souciait  peu  de  prolonger 
des  troubles  qui  réjouissaient  les  ennemis  de  sa 
tyrannie,  et  trouvaient  presque  des  complices  à 
Rome,  au  sein  même  du  sénat*.  D'ailleurs  de  nou- 
velles incursions  des  Germains,  plus  vives  et  plus 
redoutables  que  toutes  celles  qui  avaient  eu  lieu 
depuis  Auguste,  vinrent  absorber  à  propos  l'atten- 
tion des  vainqueurs  et  des  vaincus.  Pour  défendre 
la  ligne  du  Rhin  de  concert  avec  les  légions, 
les  cités  gauloises  se  dégarnirent  de  leurs  milices? 
la  vie  des  camps  établit  des  rapprochemens  favo- 
rables à  une  réconciliation  mutuelle;  et  comme 
l'empereur  n'envoyait  point  de  renforts  à  ses  ar- 
mées %  les  préfets  romains  militaires  et  civils  se 
virent  dans  la  nécessité  dé  ménager  beaucoup  la  po- 
pulation transalpine,  afin  d'obtenir  de  gré  les  sub- 

I.  Tacit.  Aon.  1.  m,  c.  4^. — Vell.  Palerc.  1.  u,  c.  lag. 
a.  Tacif.  Ann.  1.  m,  c.  47* 

3.  Gallias  à  Germaois  vastari  neglexit.  Suet.  in  Tiber.  d.  4i*  — 
Tacit.  Ann.  I.  iv,  c.  7a  et  73.    S.  AureK  Vict.  epit.  c.  2. 
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»i  ventions  en  hommes  et  en  argent  que  la  force  ne 
pouvait  plus  imposer. 

A  Tibère  succéda  Caïus  César,  sumommé  Cali- 
gula.  Sous  prétexte  de  porter  la  guerre  au-delà 
du  Rhin, cet  indigne  fils  de  Germanicus  vint  pro- 

39  mener  de  ce  côté  des  Alpes  sa  folie  cruelle.  Il  resta 
peu  de  temps  dans  le  voisinage  de  l'ennemi,  qu'il 
ne  vit  même  pas;  et  après  une. longue  suite  d'ex- 
travagances et  de  lâchetés,  il  se  retira  à  Lugdu- 
num,  satisfait  de  sa  campagne,  et  la  jugeant 
digne  des  honneurs  du  triomphe.  Mais  ses  pri* 
sonniers  germains  étaient  en  très-petit  nombre. 
Pour  remédier  à  ce  désagrément ,  il  fit  loisir 
en  Gaule  dans  toutes  les  classes  de  la  population, 
même  parmi  la  plus  haute  noblesse ,  les  h0mtne6 
les  plus  grands,  et,  comme  il 'disait,  de  taiUe 
triomphale  '  ;  il  les  habilla  à  la  manière  germaine, 
leur  donna  des  noms  germains,  les  força  d'ap- 
prendre la  langue  teutonique ,  de  faire  croît'^e  et 
rougir  leurs  cheveux  *  (  usage  anciennement  gau- 
lois, mais  tombé  en  désuétude  depuis  la  conquête); 


I.  GalUarum  procerrimum  quemque,  et,  ut  ipse  dicebat,  à^to- 
6piap.6euTov  ac  nonnullos  è  principibus  legit  ac  seposuit  ad  pom- 
pam.  Suet.  C  Calig.  n.  47- 

a.  Coêgitque  non  tantum  rutilare,  et  submittere  comam,  sed  et 
sermonem  germanicum  addiscere,  et  nomina  barbarica  ferre. 
Idem,  ibid. 
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puis  il  les  envoya  à  Rome,  comme  de  véritables    ^ 
Germains.,  attendre  dans  les  cachots  son  retour 
et  la  solennité  de  son  ovation. 

a  La  richesse  des  Gaulois,  disent  les  historiens, 
fc  avait  enflammé  la  cupidité  de  Caïus  ;  c'était  sur** 
a  tpût  pour  les  piller  qu'il  avait  passé  les  Alpes  '.  » 
Il  soumit  les  peuples  et  les  particuliers  à  des  taxes 
exorbitantes  sous  le -nom  de  dons  volontaires,  et 
ceux  qui  murmuraient  de  ses  violences,  il  con- 
fisquait leurs  biens  qu'il  vendait  ensuite  lui-même 
à  l'enchère,  beaucoup  au-delà  de  leur  valeur. 
Provinciaux,  fédérés,  citoyens  romains,  nul  ne- 
tait  épargné  ;  il  suscitait  des  délateurs ,  il  imaginait 
des  conspirations  pour  avoir  un  prétexte  de  tuer 
et  de  dépouiller.  Un  jour  qu'il  jouait  aux  dés,  la 
chance  lui  étant  contraire,  il  se  leva  de  table ,  et 
se  fit  apporter  les  registres  des  taxes  de  la  pro- 
vinoe  :  il  désigna  quelques-uns  des  plus  imposa 
à  la  mort,  et  revenant  vers  ses  compagnons  :  «Vous 
a  autres,  leur  dit-il,  vous  jouez  pour  quelques  mi- 
«  sérablés  drachmes;  moi  ^ d'un  seul  coup,  je  viens 
«  d'en  gagner  cent  cinquante  millions  \  » 

Une  conspiration,  réelle  du  moins,  mais  étran- 
gère à  la  Gaule,  suggéra  à  ce  furieux  l'idée  d'un 
genre  d'extorsion  bizarre  et  jusqu'alors  inoui. 

xtaiùiojç  puiptà^oç  YJOpoiaa.  Dio.  1.  lx,  p.  656. 
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39  Quelques  nobles  romains  avaient  résolu  sa  mort; 
ses  sœurs  même,  Agrippine  et  Julie,  trempèrent 
dans  le  complot.  Caïus  bannit  celle-ci,  etfit  vendre 
àLugdunum  où  il  se  trouvait,  en  place  publique, 
leurs  meubles ,  leurs  joyaux ,  leurs  esclaves,  et 
jusqu'à  leurs  affranchis  :  la  vente  produisit  beau- 
coup. Encouragé  par  ce  succès ,  il  étendit  la  spé- 
culation ,  faisant  venir  dltalie  le  vieux  mobilier 
de  ses  palais  et  de  ses  villa  \  a  Je  veux  meubler  les 
a  Gaulois,  disait-il;  c'est  une  marque  d'ainitié 
«  que  je  dois  aux  braves  alliés  du  peuple  romain.  » 
Quelquefois  aussi  on  l'entendait  se  plaindre,  et 
déplorer  sa  pauvreté  qui  le  forçait  à  se  défaire 
d'objets  si  précieux.  Lui-même  présidait  à  ce  trafic, 
exposant  longuement  et  avec  emphase  les  qualités 
de  chaque  article.  A pj>el  aux  acheteurs,  persua- 
sion ,  artifices  de  marchand  et  d'huissier,  il  ne  né- 
gligeait rien*,  échauffant  les  enchères ,  excitant  et 
taxant  d'avarice  ceux  qui  ne  mettaient  pas  à  prix. 
C'était  surtout  dans  les  origines  historiques  qu'il 
déployait  avec  satisfaction  la  pompe  de  son  élo- 
quence; il  ne  respectait  ni  les  noms  de  sa  famille, 
ni  des  souvenirs  qu'il  était  impolitique  de  ridicu* 
liser  et  de  flétrir  chez  des  peuples  à  peine  soumis; 

1.  Invitatus  lucro,  quidquid  instrumenti  veteris  aulae  erat,  ab 
Urbe  repeliit.  Idem,  ibid. 

2.  Oui  iostrumento  dislrahendo  Dihil  non  fraudis  ac  lenocinii 
adhibuit...  Suet.  K  cit.  ' 
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à  la  vue  même  de  l'autel  d'Auguste  >  il  détaillait  â  âb 
défroque  du  dieu.  »  Ceci,  disait-il,  appartenaità 
aGermanicus  mon  père;  voici  qui  me  vient  d'i.- 
cr  grippa;  ce  vase  est  égyptien,il  servait  à  Antoine; 
ir  Auguste  le  conquit  à  la  bataille  d'Actium  ;  v  û, 
en  conséquence  de  ces  avantages ,  il  portait  la 
lots  à  des  prix  excessifs  '.  Tous  les  hommes  riches 
des  provinces  narbonnaise  et  chevelues  accou 
raient  par  peur  à  Lugdunum,  afin  de  contribuer  i 
ces  achats  forcés;  et  Caïus  amassa  des  s^mme 
prodigieuses.  Il  n'en  devint  pas  plus  riche.  Il  dis 
sipait  le  lendemain  avec  profusion  ce  qu'il  avai 
amasséla veille  par  toutes  sortes  de  voies  tyran 
niques;  il  fit  célébrer  à  Lugdunum ,  où  il  resti 
long-temps,  divers  jeux  dont  la  dépense  dutéln 
énorme  '• 

C'est  à  ces  jeux  qu  il  établit  le  concours  d'ëlo  40 
quence  grecque  et  latine  dont  les  lois  sont  restées 
si  célèbres  par  leur  bizarrerie.  Les  concurrenj 
vaincus  devaient  payer  les  frais  du  prix  et  com- 
poser en  vers  ou  en  prose  l'éloge  des  vainqueurs. 
L'auteur  d'une  pièce  jugée  mauvaise  était  obligé 
de  l'effacer  avec  l'éponge  ou  même  avec  sa  lan-» 
gue,  s'il  n'aimait  mieux  être  frappé   de  la   fé- 

I.  Dio.  Cass.  1.  ux,  p.  656. 

a.  Ëdidit  in  Galliâ  Lugduni  miscellos.  Suet.  C.  Caltg.  p.  20.  — 
Dio.  Cass.  1.  X.1X,  p.  656. 


318  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

#»  nie  ou  plongé  dans  le   Rhône  '.  Cette  scène 
birlesque  se  passait  devant  Tautel  d'Auguste  au 
ctnflueiit  des  deux  fleuves  *.  Tant  de  folies  n'in- 
spiraient pas  aux  Gaulois,  petits  et  grands,  moins 
de  pitié  que  de  peur.  Un  jour  que  Caligula,  assis 
air  un  haut  tribunal  et  déguisé  en  Jupiter ,  reth 
cait  des  oracles  au  milieu  de  la  place  ',  un  homme 
eu  peuple,  fendant  la  foule,  s'approcha,  et ^  les 
jeux  fixés  sur  l'empereur,   restait  immobile  et 
«>mme  ébahi.  Cet  étonnement  flatta  Caius,  qui 
httribua  sans  doute  à  l'effet  de  sa  majesté  plus 
m'humaine;  et  appelant  le  Gaulois  aux  pieds  de 
s>n  trône,  il  lui  demanda  avec  complaisance  a  ce 
«qu'il  lui  paraissait.  »  —  »  Tu  me  parais,  répondit 
«  celui-ci,  une  grande  extravagance  *.  »  Ce  sont  lès 
)ropres  mots  de  cet  homme,  dit  l'historien  qtii 
lous  a  transmis  l'anecdote.  Comme  le  courageux 
fraulois  était  cordonnier  ^ ,  la  liberté  de  son  propos 
esta  impunie  :  Jupiter  ne  voulut  pas  faire  tomber 
ii  bas  sa  Vengeance. 

I.  Eos  autem  qui  maxime  displicuissent,  scripta  sua  spongiâ 
(inguâve  delere  jassos,  nisî  ferulis  objurgari^  aut  flumine  proximo 
mergi  maluissent.  Suet.  Caîas  Calig.  n.  qo. 

9.        Aut  Lugdunensem  Rhetor  dicturus  ad  aram.  Juven. 

3.  EtvI  piipt-aToç  inj^riXoD,  g'v  Aiô;  ei^ei^pYip-aTi^wv.  Dio.  Cass.  I.  lix, p.  668. 

4.  Kal  ôç  àxejcpivaTO  (èpw  -^àp  aùrô  to  Xa^ôèv)  Jti  p-s'-ya  TrapaXni^TIji.*. 
Idem ,  ibid. 

5.  2)ci»TOTop.o?  -yàp  -h.  Id.  loc.  cil. 
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Claude  y  qui  succéda  à  cet  insensé ,  était  son  4x 
oncle ,  frère  de  Germanicus  et  fiLs  de  Drusus.  Né 
à  Lugdunum^  le  jour  même  de  l'inauguration  de 
Fautel  d'Auguste  ",  il  donna  par  affection  une  at- 
tention sérieuse  aux  affaires  de  la  Gaule^  et  entre- 
prit d*achev€r  l'œuvre  commencée  par  le  second 
César  :  il  fit  pour  cet  objet  un  voyage  dans  les    43 
trois  provinces  chevelues^ examinant  tout  par  ses 
propres  yeux,  réglant  tout  par  lui-même.  Claude 
se  crut  assez  fort  pour  attaquer  ouvertement  le 
druidisme  :  il  abolit  ce  culte  comme  monstrueux 
et  sanguinaire,  frappa  de  proscription  ses  prêtres 
eten  fit  périr  un  grand  nombre.  Les  détails  de  cette 
persécution  sont  restés  ensevelis  dans  l'oubli; 
nous  savons  seulement  qu'elle  fut  applaudie,  au 
nom  de  Fhumanité,  par   les  contemporains  de 
Claude,  et  que  l'histoire  a  répété  cejs  applaudiisse^ 
mens,  à  travers  les  siècles  \  L'humanité^pourtant 
n'eut  que  trop  à  rougir  des  moyens  employés 
pour  son  triomphe.  Des  lois  barbares  défendirent 
sous  pdne  de  mort  tous  les  signes  qui  apparte- 


I.  SuetoD.  Tib.  Claud.  d.  2. 

9.  Tiberii  Csesarîs  principatas  sastuKt  Dniidas  eoram  et  hoc 
genoi  Yâtum  medicorumque.  Plin.  1.  xxx,  c.  i. —  Non  salis  assli- 
mari  potest  quantum  Romanis  debeatur  qui  sustulére  monstra... 
Idem.— *Druidarani  rèUgionem  ^irse  immanitatis...  penilÀa  abo- 
Icvit.  SoeL  Claud.  o.  a5,— -Compressae...  Druidarum  lamos»  super- 
stiliones.  Aurel.  Vict.  Gaes.  c.  4* 
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43  uaient  à  cette  croyance,  et  un  chevalier  romain 
du  pays  des  Voconces ,  amené  à  Rome  par  un 
procès,  fut  livré  aux  bourreaux,  parce  qu'on  dé- 
couvrit sur  lui  ce  talisman  druidique  appelé  œirf 
de  serpent^  qui  faisait  gagner  les  causes  litigieuses 
et  ouvrait  un  libre  accès  à  la  cour  des  princes  \ 
Mais  un  ordre  sacerdotal  ne  peut  être  anéanti 
par  une  seule  persécution,  quelque  sanglante 
qu'elle  soit;  un  grand  nombre  de  Druides  échap- 
pèrent, cachés  dans  les  retraites  des  montagne  et 
des  forêts,  ou  protégés  par  l'affection  du  peuple; 
beaucoup  passèrent  en  Bretagne.  C'est  dans  cette 
ile  que  le  druidisme  et  les  institutions  gauloises 
devaient  être  frappés  au  cœur  :  Auguste  et 
Claude  l'avaient  senti.  Le  premier  projeta,  mais 
n'osa  pas  exécuter  une  descente  au-delà  du  dé* 
troit;  l'entreprise  était  trop  chanceuse  par  elle- 
même,  trop  périlleuse  d'ailleurs  pour  un  prince 
dont  l'etnpire  sur  son  pays  n'était  pas  encore 
bien  affermi.  Claude  put  l'oser  et  réussit:  nous 
nous  occuperons  tout  à  Theure  de  cette  curieuse 
et  importante  expédition. 

Comme  Auguste  avait  entremêlé  les  grâces  et 
les  concessions  aux  mesures  rigoureuses  de  sa  ré- 
forme, Claude  voulut  faire  succéder  en  dédom- 

I.  Habentem  id  (ovum  anguinum)  in  lile  in  sinu  equitem  ro- 
manum  è  Vocontiis  à  divo  Claudio  principe  interemptum  non  ob 
aliud  sciam.  Plin.  I.  xxix,  c.  3. — V.  ci-dessus,  l.  ii,  c.  i. 
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màgementà  une  persécution  cruelle,la  plus  haute  4« 
feveùr  que  Rome  pût  accorder  à  ses  sujets  :  il 
voulut  octroyer  aux  provinces  chevelues  le  droit 
d'entrer  dans  le  sénat  et  de  posséder  toutes  les 
charges  publiques.  Le  projet  de  l'empereur,  qu  ap- 
puyaient les  réclamations  pressantes  de  toutes 
les  cités  transalpines,  trouva  de  l'opposition  dans 
l'ancienne  aristocratie  romaine,  parmi  les  séna- 
teurs et  au  sein  même  du  conseil  du  prioce.  De 
violentes  clameui*s  s'élevèrent  contre  cette  innova- 
tion qu'on  prétendit  dangereuse  et  impohtiqijie. 
a  L'Italie,  disaient  les  opposans,  n'est  pas  épui- 
<r  sée  au  point  de  ne  pouvoir  fournir  assez  de 
a  sujets  au  sénat  de  sa  capitale  ;  Rome  y  suffî- 
<K  sait  bien  jadis  avec  les  seuls  citoyens  nés.dans 
«c  ses  murs ,  avec  les  seuls  peuples  de  son  sang  ; 
a  et  Ton  n'a  point  à  se  repentir  de  son  ancienne 
«  administration  :  il  n'est  bruit  que  des  prodiges 
«  de  gloire  et  de  vertu  qui  ont  signalé  ses  mœurs 
«  antiques.  N'est-ce  point  assez  que  les  Venètes^et 
a  les  Insubfes  aient  envahi  le  sénat,  s^tns  y  in- 
«  troduire  encore  un  ramas  d'étrangers ,  comme 
a  dans  une  ville  captive  ?  Quelle  prérogative  au- 
«  ront  donc  désormais  le  peu  de  patriciens  qui 
€c  restent  et  less  énateurs  pauvres  du  Latium  ?  Ces 
a  nouveau-venus  avec  leurs  richesses  engloutiront 
«  toutes  les  places,  eux  dont  l'aïeul  ou  le  bisaïeul 
«c  a  été  le  général  de  nations  ennemies,  a  taillé 

III.  n  I 
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4i  (c  en  pièces  des  armées  romaines,  a  tenu  le  àvna 
c(  Jules  assiégé  au  tour  d' Alésia  ;  que  seraît<e  ai  Von 
a  rappelait  le  souvenir  de  leurs  anciennoft  batbà- 
<f  ries,  l'incendie  du  Capitole<de  l'autel  de  Rome, 
«  er  le  renversement  de  ses  murailles  ?  11  faut  mm 
«  douté  les  laisser  jouir  du  titre  de  citoyens;  mais 
«que  les  décorations  sénatoriales,  que  le»  koflh 
a  fieurs  de  la  magistrature  ne  soient  point  aînii 
tf  prostitues  '  !  )» 

Câaude  écouta  ces  objections,  les  pesa ,  et  n'en 
persista  pas  moins  dans  son  projet.  Il  prononça  àMH 
le  $énat,à  cette  occasion,un  discours  fameunéofitU 
temps  malheureusement  ne  nous  a  conservé  quVtn 
fragment  quelquefois  assez  obscur  *.  Les  idées  ce- 
pendant nous  en  sont  connues,  et  les  voici  teBed 
que  les  a  analysées  et  reproduites  lephis  illustre 
des  historiens  romains.  «  Clausus,  le  premier  de  mes 
tc  ancêtres,  était  Sabin  d'origine ,  et  le  même  jottf 
«c  il  fut  admis  et  parmi  les  citoyens ,  et  parmi  les 
«  patriciens  de  Rome.  Cet  exemple  domestique 
«me  dit  qu'il  faut  m'attacher  au  même  plan,  et 


I.  Fruentiihr  sanè  tocabulo  civitatis  :  ^ed  insignia  patrum,  décora 
mag^stratcrtim  ne  mlgéife^t.  "Eacit.  Annal,  t.  xi,  t.  a3l. 

a.  Il  tsl  r«aplf«  qUAAt  à  o^^uî  cotiMri»  la  provînt^  aadMiD- 
Q^ise ,  «ie  nooo»  propres  peu  ovk  point  connus  et  d«  d^Uil»  D^sao' 
nels  qui  sont  sans  importance  pour  les  faits  généraux  de  rj^istoire- 
Ce  discours ,  gravé  sur  une  table  de  cuivre ,  a  été  découvert  à 
hyom,  dans  iitte  féuiH«. 
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€^foftMporter  dans  le  sénat  ce  que  chaque  pays  41 
m  aura  produit  de  plusillustre  :  car  jen'igiiorçj>oînt 
<K  qu'Alba  lui  a  donné  les  Jules ,  Gamérium  les  Co« 
«  runcanius^Tusculum  lesPorcius ,  etsansfouilleF 
Il  dans  €«s  antiquités,  que l'Étrurie  et  la  Lucanie, 
«  que  l'Italie  entière  nous  a  fourni  des  sénaji^urs; 

•  qu'enfin,  peu  contens  d'adopter  quelques  ci» 

•  tojrcns  isolés,  nous  avons  prolongé  Fltalie  même 
«  jusqu'aux  Alpes ,  afin  d'associer  les  nations  et  les 
m  Qontréâs  à  la  dénomination  romaine.  Ce  fut  une 
«  époque  de  tranquillité  profonde  tu^ledans  et 

•  de  gloire  auKlehors ,  quand  nou6  allâmes  cher^ 
«  cher  des  citoyens  au^lelà  du  Pô;  quand,  pour 
m  réparer  l'épuisement  que  causait  à  l'empire  le 
m  transport  de  nos  légions  sur  toute  la  terre,  nous 
m  y  incorporâmes  les  plus  brares  guerriers  des 
«  provinces.  Regrettons-nous  d'avoir  pris  à  l'Espa- 
«  igné  ses  Balbus ,  et  à  (a  Gaule  narbonnaise  tant 
«  d^hommes  non  moins  illustres?  Leur  postérité 
M  aabsiate  encore,  et  leur  amour  pour  cette  patrie 
«  n«l^cède  point  au  nôtre.  Pourquoi  Lacédémone 
m  ^  Athènes' sont-elles  tombées,  malgré  la  gloire 
«  de  leurs  armes ,  si  ce  n'est  pour  avoir  toujours 

•  eselii  de  leur  sein  les  vaincua,  tandis  que  notre 
«  fondateur  Romulus ,  bien  plus  sage ,  vit  la  plu- 
ie part  de  ses  voisins ,  le  matin  ses  ennemis,  le  soir 
a  ses  concitoyens  ?  Des  étrangers  ont  régné  aur 
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|g  «  nous;  des  fils  d'affranchis  ont  été  magistrats  t-et 
a  ceci  ne  fqt  point  une  innovation,  comme  on  le 
«  croit  faussement  ;  ce  fut  un  usage  fréquent  des 
«  premiers  siècles.  Mais  les  Sénons  nous  ont  fait 
«  la  guerre  ?  Apparemment  que  les  Volsques  et  les 
«  Ëques  ne  nous  onl  jamais  livré  de  batailles? 
«  Les  Gaulois  ont  pris  Rome  ?  Nous  avons  livré 
«  des  otages  aux  Toscans,  et  nous  avons  subi  le 
tf  joug  des  Samnites  '.Encore,  si  nous  parcourons 
CI  rhistoire  de  nos  guerres  ,  verrons-nous  que 
a  nulle  autre  ne  fut  aussi  promptement  terminée 
<c  que  la  guerre  contre  les  Gaulois.  Depuis  ce 
«  temps  la  paix  a  été  solide  et  constante.  Croyez- 
tt  moi  donc ,  pères  conscrits ,  consommons  cette 
a  union  de  deux  peuples ,  qui  ont  des  mœurs,  des 
a  arts ,  des  alliances  communes  ;  qu'ils  nous  ap- 
«  portent  leur  or  plutôt  que  de  Visoler  dans  leurs 
«  provinces  '.  Ce  qu'on  croit  le  plus  ancien  a  été 
«  nouveau  :  Rome  prit  d'abord  ses  magistrats 
«  parmi  les  patriciens,  puis  indistinctement  dans 
tf  le  peuple,  puis  chez  les  Latins ,  puis  enfin  parmi 
«  les  autres  peuples  d'Italie.  Ceci  deviendra  ancien 

X.  Gapti  à  Galtis  sumus;  sed  et  Tuscis  obsidçs  dedimus,  et 
Samnitium  jugum  subivimus.  Tacit.  Ànn.  1.  xi,  c.  a4« 

a.  Jàm  moribus ,  artibus ,  affînitatibus  nostris  inixti ,  aurum  et 
opes  suas  inférant ,  potiùs  quàm  separati  habeant.  Tacit.  Ânoal. 

1.  XI,  c.  34< 
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jkà  son  tour,  et  ce  que  nous  défendons  par  des 
^'^  «  autorités  en  servira  \  » 

Malgré  l'opposition  d'un  grand  nombre  de  se- 

« 

nateurs,  le  projet  du  prince  passa,  et  un  sénatus- 
consulte  fut  rendu,  qui  conférait  à  la  Gaule 
chevelue  le  droit  d'entrée  dans  le  sénat.  La  loi  fut 
appliquée  en  premier  lieu  aux  Edues,  distinction 
que  méritaient  l'ancienneté  de  leur  alliance ,  et  le 
nom  de  fi:ères  du  peuple  romain ,  qu'ils  portaient 
seuls  entre  tous  les  Gaulois".  Le  discours  de  l'em- 
pereur, gravé  sur  des  tables  d'airain ,  fut  exposé  à 
Lugdunum  près  de  l'autel  d'Auguste.  La  Gaule 
était  donc  enfin  assimilée  à  l'Italie ,  et  les  Alpes 
ne  séparaient  plus  deux  situations  politiques  in- 
égaies; une  seule  différence  existait ,  c'est  que  le 
titre  de  la  Gaule  était  nouveau  ,  et  qu'elle  regar- 
dait encore  comme  un  malheur  la  nécessité  d'en 
jouir. 

z.  loveterascet  hoc  quoque,  et  quod  hodiè  exemplis  tuemur 
ÎDter  ezempla  erit.  Idem,  ibid. 

3.  Prîmi  iEdui  senalorum  in  Urbe  jus  adepti  sunt  :  datura  id  fœ-* 
derî  antîqao  et  quia  soli  Galloruin  fraternilalis  iiomen  cum  populo 
roraaDO  usurpant.  Tacit.  Ann.  1.  xi,.c.  a5. 
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CHAPITRE  II. 

BiSTAGjig;  Projets  d'Auguste  et  de  Caîus  sur  cette  tle.  — 
Expédition  de  Claude;  succès  et  revers  d'A.  PlauUus  soô 
lieutenant;  voyage  de  Claude  ;ie  Sud-Mt  de  la  firelèi(^ 
réduit  en^viAce — intrigues  el  ^wfert*es*de6  Hdttiàfdl»*^ 
GualHion  nationale  dans  l*ouest  ;  eoUti^  tnili^re  foné&e 
Â  CaoàutoduQufik.-^Guerre  d'Osteriui  dans  Touast  ;  Cara^ 
tac  llyré  par  Cartismandua  et  conduit  à  Rome  ;  sa  fierté  ^ 
soD  discours  ù  Tempereur.  —  Orgueil  et  débauches  de  U 
reine  Cartismandua ,  elle  est  chassée  par  les  Brigantes.— 
)Persé4îutions  contre  le  druidlsme;  le  corps  des  tl^deiM 
retire  dans  l'ouest.  — Ile  de  Mond.— S«ét6hiii9  PhbllîiMift 
s'en  empare ,  il  extermine  les  Druides.  —  SoulèTeimit 
dans  tout  l'est  de  la  Bretagne;  massacre  affreux  ée»  R4* 
mains  et  de  leurs  alliés;  destruction  des  yilles  de  la  pro^ 
yînce.  —  Outrages  et  vengeance  de  la  reine  Boudicéa.  — 
Les  insurgés  sont  défaits  par  Suétonius. — Exploits  d'Agri^ 
cola  dans  le  nord  ;  ki  domination  romaine  est  consolidée 
en  Bretagne. 


43  ~  84. 


C'ÉTAIT  en  Bretagne,  nous  Tavons  déjà  dit,  que 
devaient  être  frappés  au  cœur  le  druidisme  et 
ce  que  les  Romains  appelaient  la  barbarie  gau- 
loise. Auguste  l'avait  compris;  mais  au  moment 
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«p  il  dlût  B^engafter  dans  oette  graocb  estr&-  43 
|Msè ,  èè  s(Hi^r«nir  des  revers  de  Géeer ,  Tétai  iw- 
4{ttiétàtit  de  là  Gaule,  et  la  nouveauté  desàpropue 
puisMunce  noa  encore  consolidée ,  l'en  détourné^ 
Mnt.  Caïus  en  eut  quelques  instans  l'idée.  ÂdmÛM 
ou  A4iaimus  ^  piince  breton ,  chassé  de  Tile  par  âon 
pere\,  le  rot  CynobelUa,  étant  venu  implorer  6oa 
tesiatance^  il  jugea  la  Circonstance  propice  ,  et 
fit  les  pr^^panatifs  d'une  expédition  :  le  projet  sé^ 
^ranouit  rtdicul^metit  cotnnie  toUt  ce  que  bâtissait: 
ci^tte  iniagîiiation  bizarre  et  malade  '.  Claude  y 
mit  plus  de  séf  ieuK  et  de  suite ,  et  un  autre  £ijugktit\ 
trtdtre  à  son  pays  ,  Véric ,  lui  servit  d'introduo- 
teur,  ide  prétexte  et  d'iustrument  \ 

Gynob^lin  ^qtii  avait  réuni  sons  sa  domlnaCioo 
^esque  tout  le  sud  de  la  Bteta^e ,  venait  d'ex- 
pirer,  et  ses  deux  fils  Togbdumne  et  Caractac, 
plus  correctement  Caràdawg,  s'étaient  partagé 
la  aucces^on  :  Admine ,  le  troisième  ,  était  vrai- 
semblablement mort  dans  l'exil.  Â  cette  division 
qui  affaiblissait  le  royaume,  se  mêlaient  des  que- 
ralles  intestine4K  entre  plusieurs  tribus  au  sujet  de 

i 

I.  Caligula  se  borna,  dit-on,  à  ftifie  faiihÉssèr  {m*  sèft  légiète 
été  toqvàW&fs^p  H  à  ç^iiaUiiiH'e  miT  le  riva{|e  ua  phare,  noiiutnent 
de  sa  victoire  sur  TOcéan.  Sueton.  C.  Calig.  n.  46.~Dio.  1.  lix.~^ 
Tacit.  Agr.c.  i3. 

1.  Dio.  Cass.  1.  xA. 

3.  Il  existe  plusieurs  médailles  bretonaas  qai  perlent  490  nom. 
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43  transfuges  non  livres '^  lorsque  les  l^ons  10- 
maines  abordèrent  Tile.  Leur  départ  de  la  Gante 
avait  été. triste  et  tumultueux  ;  c'était  malgré  elles, 
par  l'autorité  de 'leur  général,  qu'elles  avaient 
monté  dans  les  navires  d  embarquement ,  disant 
qu'on  les  envoyait  périr  dans  un  autre  monde  ; 
mais  quand  elles*  virent  solitaire  et  sans  défense 
cette  côte  si  redoutée ,  elles  reprirent  courage  et 
pénétrèrent  avec  confiance  dans  l'intérieur  du 
pays.  Elles  cherchèrent  long-temps  l'ennemi  qui 
semblait  reculer  et  disparaître  à  mesure  qu'elles 
avançaient.  Les  indigènes ,  instruits  par  la  tradi- 
tion des  guerres  soutenues  par  leurs  pères  contre 
César ,  se  proposaient  de  suivre  la  tactique  qui 
avait  donné  la  victoire  aux  Bretons ,  et  obligé  le 
proconsul  de  fuir  honteusement  deux  fois  :  ils 
voulaient  se  borner  à  fatiguer  les  Romains,  à  leur 
intercepter  les  vivres,  à  les  détruire  par  des  cqm- 
bats  de  détail.  Mais  les  circonstances  avaient  bien 
changé  :  César  laissait  derrière  lui  la  Gaule  trou- 
blée et  hostile  ;  les  soldats  de  Claude  ne  redou- 
taient rien  de  pareil  ;  la  Gaule  leur  appartenait; 
ils  en  tiraient  des  troupes  ,  des  subsistances,  et  ils 
étaient  maîtres  de  la  mer  *. 

Aulus  Plautius  qui  les  commandait ,  et  dont 

I.  Sueton.  Glaud.  n.  17. — Dio.  Cass.  loc.  cit. 
a.  Dio.  Cass.  ub,  sup. 
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l'année  se  composait  de  légions,  d'auxiliaires  gau*  43 
lois  et  germains  et  dé  quelques  éléphans,  s^engagea 
donc  hardiment  à  travers  les  marais  et  les  bois 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  rencontré  l'ennemi  ;  il  battit 
successivement  Togodumne  et  Caractac.  Des 
peuplades. jusqu'alors  dépendantes  de  ces  deux 
chefs-  se  soumirent  volontairement,  f^lautius 
poussa  jusqu'à  un  fleuve  situé  fort  avant  à  l'inté- 
rieur, et  que  sa  profondeur  empêchait  de  traverser 
à  gué*;  arrêté  là,  il  eut  à  soutenir  une  bataille 
qui  dura  deux  jours  entiers  ht  dont  il  sortit 
vainqueur.  Ce  désastre  et  la  mort  de  Togo- 
dumne n'empêchèrent  point  les  Bretons  de  tenter 
un  nouvel  effort  ;  ralliés  sous  le  commandement 
de  Caractac,  ils  firent  éprouver  quelques  échecs 
aux  Romains.  Claude  alors  se  décida  à  se  rendre 
lui-même  dans  l'île.  Sa  présence  aiguillonna  les  lé- 
gions; il  mareha  en  personne  vers  la  Tamise  4vec 
l'éiite  de  son  armée  et  les  éléphans ,  franchit  le 
fleiTve,  écrasa  l'ennemi,  et  s'empara  de  Camulo- 
dunum  %  capitale  des  états  de  Cynobellin.  Tout 
cela  fut  achevé  eh  seize  jours ,  après  lesquels^  re- 
passant le  détroit,  il  courut  en  Italie joair  d!ua€ 

gloire  que  la  fortune  avait  refusée  au  grand  César  ^, 

-    •       ..■..-•    j 

I.  Prohablément  la  Saverne.  . 

a.  Cplchetter. 

3.  Dio.  Gaas.  L  £x.^-Saétone  prend  qua  tout  éiait.  fini  lorsque 
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(^  Mais  cette  mesure  alarma  lés  Icènes  %  limitro- 
phes de  la  province  au  nord;,  le  long  de  la  côte 
orientale;  nation  puissante  qu'aucune  .  défaite 
n'avait  affaiblie,  parce  qu'elle  était  entrée  dès  le 
commencement,  de  son  plein  gré,  dans  Talliance 
romaine.  Ils  prirent  les  armes  et  entraînèrent 
quelques  tribus  voisines  :  il  ne  parait  point  ce- 
pendant qu'ils  se  missent  on  rapport  avec  l'insur- 
rection de  l'ouest;  'I^es  coalisés  orientaux  se  choi- 
sirent un  champ  de  bataille  entouré  d'un  rem- 
part irrégulier,  dans  tine  gorge  étroite  qui  fermait 
partage  à  la  cavalerie,  etils  y  attendirent  l'ennemi. 
Cette  position  forte  et  vaillamment  défendue  fut 
néanmoins  emportée  par  les  Romains.  Lst  dé&ite 
des  loènës  contint  dans  l'esté  pour  le  moment,  cenï 
qui  balançaient  entre  la  paix  et  ta  guerre,  et  Osto- 
rîus ,  rassuré  sur  la  tranquillité  de  la  province,  crut 
pouvoir  is'enfoncer  dans  les  montagnes  de  l'ouest 
pour  attaquer  les  Catiges.  Il  touchait  presque  à 
la  mer  Hibemienne ,  lorsqu'un  soulèvenjent  des 
Brîgantes  *  le  ramena  sur  ses  pas  ;  par  des  mesures 
combinées  de  rigueui^  et  d'indulgence,  il  parvint 
à  pacifier  ces  troubles  ;  mais  pour  les  prévenir  dé- 
sormais ,  il  fonda  à  Camulodunum   une  colonie 

I.  Iceni.  Aujourd'hui  les  comtés  de  SufTolk,  Norfolk,  Cambridge 
et  HuBtingdon. 

a.  Les  comtés  d'York,  de  Lancastre,  de  DuHiam,  de  W^t- 
moreland  et  de  Cumberland. 
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nombreuse  de*  vétérans  choisis  dans  ses  légions\    43 

Après  avoir  installé  ses  colons  militaires ,  Osto- 
rius  marcha  contre  les  Silures  :  là  il  se  trouva  en 
face  d'un  ennemi  redoutable.  Caractac,  plus  rusé 
que  Ini,  et  profitant  plus  habilement  des  ressources 
du  terrain  y  mais  commandant  à  des  soldats  infé- 
rieurs  en  tactique  et  en  discipline  %  se  hâta  de 
transporter  la  guerre  dans  les  âpres  montagnes 
des  Ordovikes.  Renforcé  successivement  par  tous 
ceux  qui  redoutaient  ia  paix  des  Romains ,  il  se 
décida  epfin  à  une  affaire  générale  que  cherchait 
Ostorius.  Il  choisit  un  champ  de  bataille  dont 
l'entrée  et  la  sortie  étaient  aussi  favorables  aux 
siens  que  défavorables  à  l'ennemi  :  des  monts  es* 
carpes  s'étendaient  en  cercle  à  l'en  tour;  et  là  où 
la-pente  plus  douce  permettait  un  accès  plus  libre^ 
des  pierres  entassées  de  mains  d'homme  formaient 
une  sorte  de  rempart  ;  au-devant  coulait  une  ri- 
vière dont  les  gués  étaient  dangereux.  Son  infan- 
terie nombreuse  et  d'armure  variée  se  rangea  en 
bon  ordre  et  borda  le  retranchement  *.  Chefs  et 
soldats  étaient  pleins  d'ardeur  et  de  confiance. 

Les  chefsdes  différentes  natiops  haranguaient 
chacun  leurs  troupes,  les  aiguillonnant  par  l'ému- 

I.  Tacit.  Ann.  1.  vii^  c.  3i,  3a. 

a.  Âstu,  locorum  fraude  prior,  vi  militum  înferior.  Tacit.  Adu. 
1. 111,  c.  33. 

3.  Tacit  Aoo.  1.  xii,  c,  33. 
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4i  ]atioQ>  atténuant  le  péril  et  exagérant  les  espé- 
rances. Caractac  volait  de  rang  en  rang;  il  procla- 
mait ce  joar  un  jour  de  liberté  ou  de  servittide 
éternelle  ;  U  rappelait  les  noms  de  ces  vieux  Br^ 
tons  qui  avaient  chassé  le  dictateur  César ,  qui 
par  leur  valeur  avaient  préservé  leur  postérité 
des  tributs  et  des  haches ,  et  conservé  pur  Thoa* 
neur  de  leura  femmes  et  de  leurs  enfans  \  Cha- 
cune  de  ses  paroles  excitait  un  frémissement  xtni* 
versel;  chaque  soldat  jurait  par  les  dieux  que  ni 
traits  ni  blessures  ne  le  feraient  reculer  d'un  seol 
pas. 

Les  transports  qui  éclataient  dans  le  camp  bre* 
ton  tinrent  en  suspens  le  général  romain  :  d'ail- 
leurs cette  rivière,  ce  rempart  ajouté ,  ces  monts' 
à  pic ,  toute  l'horreur  de  ce  lieu  et  de  cette  mal* 
titude  sauvage  l'épouvantait.  Mais  les  légions  de*' 
mandèrent  la  bataille  ;  les  soldats  criaient  que 
(f  rien  n'était  insurmontable  au  courage,  i»  et  les 
préfets ,  les  tribuns  ,  tenant  les  mêmes  discours , 
augmentaient  encore  l'enthousiasme  de  l'armée. 
Ostorius,  voyant  cette  vive  ardeur,  fit  sonner  It 
charge,  passa  la  rivière  sans  difficulté,  et  arriva 
au  pied  du  rempart  :  l'échange  mutuel  de  flèches  et 
de  traits  commença.  Tant  qu'on  se  battit  ainsi  à  dis- 

I.  Vocabat  nomiDa  majorum  qui  diolatorem  Cœsarem  pcpslis- 
sent;  quorum  virtute  vacui  à  securibus  et  tributis,  kitemerata 
coDjugum  et  liberorum  corpora  retiD^reot.  Tack.  Àmi.  I.  sii,  e.  34» 
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tance,  les  blessés  et  les  raorts  furent  presque  tous  ^} 
du  cèté  des  Romains.  Mais  sitôt  qu'à  Taide  de  la 
tortue  7  ils  eurent  renversé  cet  amas  de  pierres 
amassées  sans  art ,  et  que  le  combat  se  fot  engagé 
de  près  sur  un  même  niveau,  les  Bretons  firent 
obligés  de  se  replier  sur  le  sommet  des  montagnes. 
L'ennemi  les  y  poui*suivit,  non*seulement  les 
troupes  légères,  mais  jusqu'aux  légionnaires 
niàme,  malgré  le  poids  de  leurs  armes;  les  uns 
pressaient  les  fugitifs  par  l'agilité  de  leur  course 
et  par  leurs  traits,  les  autres  par  leur  marche  ler^ 
sée;  tandis  qu'au  contraire  la  confusion  s'était 
nuise  dans  les  rangs  des  Bretons ,  qui  n'avaient  ni 
casques  ni  cuirasses.  S'ils  faisaient  face  aur  auxi- 
liaires, ils  tombaient  sousl'épée,  et  sous  lejave- 
lot  des  légionnaires;  s'ils  tenaient  tête  k  ceux-ci, 
le  sabre  et  les  javelines  des  auxiliaires  les 
écrasaient.^  Ce  fut  pour  les  Romains  une  ?ic* 
toire  signalée;  ils  prirent  ta  femme  et  la  fille 
de  Caractac;  ses  frères  se  rendirent  k  discré* 
tîon\ 

Lui  échappa  à  la  mort  des  braves,  mais  pour  ne 
rencontrer  partout  dans  sa  retraite  que  pièges  et 
que  trahison.  Il  avait  cru  trouver  un  asile  et  l'hos*^ 
pitalité  chez  Cartismandua ,  reine  des  Brigantes; 
il  fut  honteusement  livré  par  elle  et  traîné,  chargé 

I.  CIém  ^  Victoria  Ciiit,  oàptique  iiiof*  «t  ftiiâ  CaMcuci,  fra- 
Iret  quoque  in  deditionem  acceptî.  Tacil.  ÂntL  1.  xii>  c.  Si. 
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^3  déchaînes  9  au  camp  romain^  C'était  la  neuvième 
année  depuis  que  la  guerre  avait  commencé  en 
Bretagne  :  la  renommée  de  Caractac  avait  franchi 
Tile  9  et  pénétré  en  Italie.  Rome  était  impatiente 
de  voir  le  guerrier  qui  depuis  tant  de  temps  bra«* 
vait  sa  puissance;  et  Claude,  en  voulant  rehausser 
sa  gloire,  augmenta  celle  de  son  captif.  H  pré- 
para, pour  l'arrivée  du  Breton  à  Rome,  ime  fête 
pompeuse;  le  peuple  y  fut  invité  comme  à  un 
spectacle  extraordinaire;  les  prétoriens,  ^ous  les 
ariftes,  prirent  place  dans  une  plaine  qui  bordait 
leur  camp.  Les  cliens  du  roi  insulaire,  les  harnais, 
les  colliers  et  tous  les  trophées  de  ses  victoires 
sur  les  étrangers,  puis  ses  frères,  sa  femme'  et 
sa  fille  furent  étalés  d'abord  aux  regards  de  la 
multitude  :  enfin  il  parut  lui-même.  La  crainte 
dicta  aux  autres  prisonniers  des  prières  pusilla- 
nimes :  Caractac  ,  sans  humilier  ses  regards,  sans 
dire  un  mot  qui  provoquât  la  pitié,  arrivé  près 
du  tribunal,  s'adressa  à  l'empereur  en  ces  termes  '  : 
ce  Si,  avec  ma  naissance  et  mes  succès,  j'eusse 
«  gardé  de  la  modération  dans  la  prospérité,  je 
a  serais  venu  ici  l'ami  des  Romains,  non  leur 
«  captif,  et  tu  n'auraispointdédaigné  l'alliance  d'un 
«  chef  issu  d'aïeux  illustres  et  commandant  à  plu- 


I.  At  non  Caractacus,  aut  vulti  demisso,  aut  verbis  misericor- 
diam  requirens...  Tacit.  1.  xii,  c.  36. 
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a  sieurs  nations.  Maintenant  le  sprt  m'avilit  autant  st 
a  qu'il  t'ëlève.  J'avais  des  chevaux,  des  armes,  des 
a  soldats,  des  richesses;  est-il  étonnant  que  je 
a  voulusse  conserver  ces  biens'  ?  Si  votre  ambition, 
a  Romains,  veut  donner  des  fers  à  tous,  est-ce 
«  une  raison  pour  que  tous  les  acceptent  ?  Au  reste^ 
«  ma  soumission  prompte  n'eût  illustré  ni  mon 
tf  nom  ni  ta  victoire.  Si  tu  ordonnes  mon  supplice, 
«(  on  m'oubliera  bientôt  ;  si  tu  me  sauves  la  vie, 
«  mon  nom  rappellera  éternellement  ta  clémence.» 

Chez  les  Romains,  les  vaincus  étaient  toujours 
coupables ,  et  c'était  un  acte  de  générosité  que  de 
leur  laisser  la  vie  :  Claude  l'accorda  à  Caractac  et 
à  sa  famille.  On  leur  ôta  leurs  chaînes ,  et  ils  al- 
lèrent rendre  à  Agrippine, femme  de  l'empereur, 
les  mêmes  honneurs  qu'ils  avaient  rendus  au 
prince.  En  visitant  Rome  et  les  palais  magnifiques 
dont  cette  capitale  du  monde  était  remplie ,  le 
noble  breton  fut  frappé  d'étonnement.  <c  Quoi! 
a  dit-il  aux  Romains  qui  l'accompagnaient ,  vous 
a  possédez  de  si  belles  choses ,  et  vous  convoitez 
a  nos  pauvres  cabanes  *  ? 

Cependant  la  fortune,  jusque-là  constante  à 
Ostorius,  sembla  peu  à  peu  l'abandonner.  Soit 
qae^  délivré  de  Caractac,  il  se  relâchât  de  sa  vigi- 

I.  Habui  equos,  TÎros,  arma,  opes  :  quid  mîrum  si  hsec  invitas 
amisi  ?  Tadt.  Ado.  I.  xii,  c.  87. 
9.  Zooar.  Hist. 

III.  22 
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5t  lance  habituelle  et  de  la  sévérité  de  la  diaoi|^e , 
soit  que  la  catastrophe  d'un  chef  si  grand  et  si 
malheureux  eut  allumé  dans  le  cœur  de  tous  les 
Bretons  le  désir  de  le  venger,  la  guerre  reoom* 
mença  avec  plus  de  vigueur  qu'auparavant.  Des 
cohortes  légionnaires ,  laissées  avec  un  préfet  de 
camp  chez  les  Silures  pour  y  construire  des  forts , 
furent  enveloppées  :  si  des  postes  les  plus  voisins 
les  Romains  n'étaient  accourus  en  diligence ,  ces 


cohortes  périssaient  jusqu'au  dernier  homme ^  et 
e}les  perdirent  encore  le  préfet,  huit  centurions  et 
leurs  plus  bravessoldats.  A  quelques  jours  de  làlei 
Silures  attaquèrent  de  nouveau  les  fourrageurs  en* 
nemis;  un  détachement  de  cavalerie  romaine, 
airivé  pour  les  soutenir,  fut  mis  en  fuite*  Ostorius 
envoya  des  troupes  légères,  repoussées  égaienent; 
enfin ,  il  fallut  toute  la  masse  des  légions  pour  arrê- 
ter le  désordre  et  remettre  de  l'égalité  dans  le 
combat.  Le  général  romain ,  exaspéré  de  voir  ces 
petits  échecs  de  chaque  jour  ternir  sa  gloire  passée, 
disait  publiquement  «c  qu'il  traiterait  les  Silures 
<c  comme  Tibère  avait  traité  lesSicambres;  quHl  les 
«exterminerait  ou  les  transplanterait  dans  la 
s  Gaule'.» Ces  discours  mettaient  la  rage  dansTame 
des  Silures;  ils  firentdes  prodiges  d'audaceet  dW 

I .  Ut  quondàm  Sugambri  excisi ,  «t  ia  GaUitts  fraj«eti  forent, 
ilà silurum  Domen penitùs extingueDdum. Tacit.  Abb. Lin, c. 39* 
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tivité,  et:  par  leur  exemple,  par  leurs  sollicitations ,  15 
C-  par  leurs  largesses,  ils  en  traînèrent  dans  le  mouve* 
ment  la  plupart  des  autres  nations*  Ostorius,  as* 
câblé  de  dégoûts  et  de  chagrins,  mourut  au  grand 
contentement  de  tous  les  amis  de  Tindëpendance 
bretonne^.  Aulus  Didius,  qui  lui  succéda,  se  borna 
à  défendre  les  frontières  de  la  province  romaine. 
Sur  ces  entre&ites,  une  guerre  civile  éclata 
diea  les  Brigantes,ces  fidèles  amis  de  l'étranger. 
Leur  reine,  Cartismandua,  qui  avait  trahi  et  vendu 
T*infortuné  Caractac,  fière  d'avoir  procuré  un 
grand  triomphe  à  Claude  ',  s'abandonnait  à  tous 
les  excès  d'une  autorité  absolue.  Son  royaume  et 
se$  trésors  accrus  parles  Romains  l'enivrèrent  d'or- 
gaeil  et  firent  germer  en  elle  Tamour  du  luxe  et 
la  corruption  des  moeurs.  Elle  avait  pour  mari 
Vénuse  ou  Yénutius ,  le  plus  renommé  des  chefs 
bretons  depuis  la  chute  de  Garactac  ;  elle  s'en  dé- 
goûta, le  répudia,  et  partagea  son  lit  et  son  trône 
avéc  Vellocat ,  son  écuyer.  Cet  acte  honteux  agita 
tout  le  royaume.  Yéntise  avait  pour  lui  la  nation , 
Yelloeat  la  passion  indomptable  et  l^s  fureurs  de 
la  reine  :  Gartismandua  s^empara  par  artifice  du 
frère  et  des  parens  de  son  premier  mari,  ce  qui  ir- 
rita les  Bretons,  qui  d'ailleurs  s'indignaient  d*obéir 

f .  'Fteil.  Ami.  1.  xii,c.  96  «t  39. 

2.  Instruxisse  triumphum  Claudii  Caesaris  videbatur.  Tack. 
Hist.  1.  ifft^^.  4S. 
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5i  à  une  femiise  '.  Les  peuples  voisins  accoururent^ 
au  secours  de  Vénuse ,  et  les  Brigantes  se  soûle-  « 
vèrent.  Cartismandua  aux  abois  appela  les  Ro- 
mains; ils  vinrent;  la  lutte  fut  longue,  cruelle , 
indécise  ;  la  vie  de  Cartismandua  fut  sauvée,  mais  le 
royaume  resta  à  Vénuse  et  la  guerre  aux  Romains'  : 
pourtant  elle  se  termina  à  leur  avantage. 

6i  Dix  années  s'écoulèrent  pendant  lesquelles  les 
généraux  romains  continuèrent  à  batailler  contre 
les  vaillans  peuples  de  l'ouest  sans  les  pouvoir 
dompter.  A  la  constance  patriotique  se  mêlait 
chez  ces  montagnards  le  fanatisme  de  la  religion. 
IjSl  loi  de  Claude  qui  abolissait  le  culte  druidique 
et  ordonnait  Textermination  de  ses  prêtres  avait 
été  transportée  dans  la  Bretagne  et  appliquée  avec 
toute  l'humanité  romaine  par  les  gouverneurs  et 
leurs  soldats;  partout  où  pénétraient  les  légions , 
les  temples  étaient  profanés,  les  autels  renversés, 
les  prêtres  égorgés ,  les  collèges  de  femmes  consa- 
crées, livrés  à  tous  les  outrages  de  la  soldatesque , 
et  les  vieilles  forets,  sanctuaire  des  mystères  d'Hé- 
sus ,  tombaient  lune  après  l'autre  sous  la  hache. 
Les  druides  fuyaient  devant  la  persécution.  De 
proche  en  proche ,  ils  reculaient  vers  l'ouest  à  me- 
sure que  s'avançaient  les  conquêtes  de  Rome  et 

I.  Stimulante  ignominiâ  ne  faeminae  imperio  subderentur.  Tacit. 
Anu.  1.  XII,  €.  40. 

a.  Regnuin  VeDusio,  belium  nobis  relictum.  Tacit.  ibid. 
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limites  de  sa  province.  Les  montagnes  des  Si-  «« 
lureset  des  Ordovikes  leur  prêtèrent  asile  comme 
aux  patriotes  exilés. 

A  l'occident  des  Ordovikes,  et  très -près  de  la 
côte,  était  située  la  petite  île  de  Mona.  Apre,  in- 
culte, d'un  aspect  lugubre  et  affreux*,  Mona 
avait  été  choisie  depuis  des  siècles  par  les  druides 
pour  le  siège  le  plus  secret  de  leur  culte.  Le  haut 
collège  du  sacerdoce  y  résidait,  et  les  collèges  in- 
férieurs des  prêtres  et  des  prêtresses ,  échappés 
aux  massacres  de  la  Gaule  et  à  ceux  de  Test  et  du 
midi  de  la  Bretagne ,  accouraient  de  toutes  parts 
s'y  grouper  autour  de  leurs  pontifes*;  ils  for- 
maient un  conseil  suprême,  en  rapport  avec  les 
peuples  confédérés  de  l'ouest  et  dirigeant  leurs 
opérations.  De  là  partaient  des  ordres,  des  pré- 
dictions, des  encouragemens ,  des  menaces,  tout 
ce  que  le  fanatisme  de  la  croyance  peut  ajouter  à 
celui  de  la  patrie  et  de  la  liberté.  Là  sous  de  vieux 
chênes  consacrés,  sur  d'informes  autels  le  sang 
humain  ruisselait  chaque  jour;  là  étaient  conduits 
et  gardés  tous  les  prisonniers  romains  pour  y  pé- 
rir l'un  après  l'autre  par  le  couteau  des  devins , 
par  la  flamme,  ou  dans  de  plus  douloureuses 

I.  Arida,  saxosa,  aspectu  inamœna  et  deformîs.  Girald.  Cambr. 
ap.  Gaind.  Britan.  p.  723. 

t.  Receptaculum  perfugarum.  Tacit  Ann.  1.  xiy,  c.  29.  —  Vires 
rebelUbus  ministrans.  Idem,  Agric.  c.  14. 
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^1   tortures  '.  Voilà  quelle  était  la  situation  da  la 
tagne  libre. 

Dans  la  province ,  le  dégoût  et  Tirritation  du 
peuple  contre  les  Romains  commençait  à  se  ma- 
nifester fortenàent.  Les  Bretons  se  soumettaient 
sans  trop  de  murmures  aux  enrolemens,  anx. tri- 
buts, aux  autres  charges  de  l'empire,  pourvu  qu'on 
s'abstint  de  les  maltraiter.  Ce  dernier  point ,  ils  le 
supportaient  difficilement  :  assea  soumis  pour  être 
sujets,  ils  ne  l'étaient  point  assez  pour  être  escla- 
ves *.  Ils  conféraient  secrètement  entre  eux  sur 
les  malheurs  de  leur  servitude  :  ils  se  racontaient 
leurs  griefs,  ils  les  envenimaient  par  mille  ré- 
flexions, fc  Ils  ne  gagnaient  rieo  par  la  patience, 
a  disaient -ils,  que  d'aggraver  leurs  charges»  en 
«  persuadant  qu'ils  les  supportaient  voloo tiers. 
¥  Jadis  ils  n'avaient  qu'un  roi ,  aujourd'hui  on 
«  leur  en  imposait  deux,  le  lieutenant  de  l'empe- 
a  reur  et  son  procurateur,  dont  l'un  épuisait  leur 
01  sang ,  l'autre  leurs  biens.  La  discorde  et  la  con- 
c  corde  des  préposés  étaient  également  funestes 
«  aux  misérables  qui  en  dépendaient  ;  les  satellites 
«de  l'un,  les  centurions  de  l'autre  joignaient 
«  l'insulte  à  la  violence  :  il  n'y  avait  plus  rien  de 

I.  Oiiore  captivD  âdolere  aras,  et  boininum  fibri»  ccmsulere 
deo8.  Tacit-  Ann.  1.  xiv^  c.  3o. 

«.  Jàn  domiki  pt  paieasi»  noodun  ni  8«rvMiit.  Tacîi.  Agrîcol. 
c.  i3. 
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fE  $acré  pour  leur  avarice ,  rien  pour  leurs  déban-  ^ 
«  chcfr.  Dans  les  combats  au  moins,  c'était  le  plas 
«  brav^  qui  dépouillait  ;  ici  c'étaient  des  lâchas 
^  pour  la.  plupart  <jui,  n'ayant  jamais  vu  Ten^ 
m  nemi>  venaient  leur  enlever  leurs  maisons, 
«leur  anracheir  leurs  enfàns,  quilles  traînaient 
«à  )a  guberre,  comme  ai  c'était  pour  sa  patrie 
aaeulemeiit  que  le  Breton  ne  sût  pas  mourir; 
«  et  en  effet  pourrait  n  il  redouter  cette  poignée 
«  d^  soldata ,  s'il  daignait  les  compter  !  Les  Geiv 
«  mains  avaient  bien  secooié  le  joug,  et  pourtant 
<c  ils  n'avaient  qu'un  fleuve ,  et  non  l'Océan  pour 
<i  rempart.  Ce  qui  devait  animer  le  courage  des 
«I  Bretons ,  c'était  le  salut  de  leur  patrie ,  de  leurs 
«  feiUmea»  de  leurs  mèresr,  tandis  qoe  les.  Ro- 
te iBato^*  n'avaient  de  motifs  de  guerre  que  la 
«  çiipidîbé  Qt  leurs  vices  :  ils  repartiraient:  bieii- 
q  ti^ y  comme  était  reparti  leur  dieu  Jules  César , 
«pourvu  que  les  Bretons  imitassent  les  vertus»  4e 
•  kurs  ancêtres  '.  » 

Chez  les«  alliés  dèsiBx>mains,  le  mécontentement 
n'était  pas  moindre  qoto  paa^fiu  leurs  su}et»^u|i 
incident  vint  le  porter  à  son  comble.  Prasutag, 
roi  deslcènes,  dont  les.tréscMrs  étaient  iqamjeius^fî, 
avait institué  l'empereur  Néron  soil^  héritier  con- 


I 


I.  Recessuros  ut  divua  JuUns  roefiSsiaUeTi  laodo  victnftea  Mtjjie 
ruQi  suorum  «mularc^Mip.  T^MÛIt  Agirie.  c.  t&        . 
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^  jointemen  t  avec  ses  deux  filles ,  espérant  que  cette 
marque  de  soumission  affectueuse  mettrait  son  '/* 
royaume  et  sa  famille  hors  d'insulte  '  :  il  se  trompa. 
Son  royaume  fut  saccagé  par  les  centurions,  son 
palais  par  les  esclaves  de  l'empereur,  avec  tous 
les  excès  d'une  prise  d'assaut.  On  commença  par 
battTC  de  verges  sa  femme,  Boudicéa',  et  par 

.yioler  ses  filles';  puis,  comme  si  la  contrée  en- 
tière eût  été  comprise  dans  l'héritage,  tous  les 
chefs  icéniens  se  virent  dépouillés  des  biens  de 
leurs  pères,  et  les  parens  même  du  roi  furent 
portés  sur  la  liste  des  esclaves. 

Ces  atroces  exécutions  étaient  à  peine  achevées , 
lorsque,  de  nouveaux  mouvemens  des  insui^és de 
l'ouest  inquiétant  plus  vivement  Suétonius  Paiil- 
liuus,  lieutenant  dé  Néron  dans  la  province,  il 
forma  le  projet  de  percer  jusqu'à  Mona,  et  d'y 

.  anéailtir  le  foyer  du  fanatisme  religieux  et  de  la 
guerre.  Après  avoir  mis  en  état  les  forteresses  de  . 
la  province  et  s'être  assuré  de  places  importantes 

'chez  quelques-uns  de  ses  alliés,  il  partit  avec  la 
presque  totalité  de  ses  troupes*. 

*  '  I.  Tali  ûbsequio  ratus  regnumque  et  doinuni  suam  procul  in- 
juria fore.  Tacit.  Annal.  1.  xiv,  d  3i. 

...  a.  ;  Boudicéa-,:  Bcmduica,  Boadîca. -*Ce  nom  parait  dérifé  de 
Buddig,  qui,  en  langue  kimrique,  signifie  victoire. 

3.  Jàm  primiim  uxor  cjus  Boudicéa  verberibus  affecta ,  et  filic 
sUifNro  violatse  sunt.  Taoit.  Ano.  I.  xiy,  c.  3i. 

4.  Tacit.  Aon.  l.  xiy,  c.  39. —  Agric.  c.  14. 
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Des  borda  de  l'A  von,  Suétonius  marcha  à  «» 
.grandes  journées,  se  dirigeant  en  masse  serrée 
vers  la  côte  des  Ordovikes,  qu'il  atteignit  presque 
â  rimproviste ,  sans  s'arrêter  à  chasser  les  monta- 
gnards ,  sans  vouloir  livrer  de  bataille.  Arrivé  sur 
la  plage  en  face  de  Mona ,  il  fit  construire  des  ba- 
teaux plats,  tels  qu'il  en  fallait  pour  une  mer  en- 
trecoupée de  bas -fonds;  il  y  mit  son  infanterie: 
sa  cavalerie  se  jeta  à  la  nage,  ou  prit  un  gué  où 
les  chevaux  se  trouvèrent  avoir  pied.  Le  livage 
bordé  par  l'armée  bretonne  présentait  comme 
une  forêt  d'armes  et  de  soldats.  Cà  et  là  couraient 
dés  troupes  de  femmes,  en  appareil  funèbre,  les 
cheveux  épars,  portant  dans  leurs  mains  des  tor- 
ches enflammées;  et,  tout  autour,  des  druides, 
immobiles ,  les  bras  levés  au  ciel ,  prononçaient 
.avec  solennité  d'horribles  imprécations  * . 
'  L'étrangeté  de  ce  spectacle  frappa  les  soldats 
romains;  à  les  voir  glacés  par  la  peur,  sans  mou- 
vement ^  se  livrant  sans  défense  aux  coups ,  on  les 
eikt  dit  cloués  sur  leurs  vaisseaux';  mais  bientôt 
se  ranimant  à  la  voix  de  leurs  chefs,  s'aiguillonnant 

I.  locimantibus  fieniois  in  môdum  fnriarum  »  quaë ,  Teste 
ferali,  crinibus  dejectis,  faces  prœferebant...  Druidaeque  circùm 
pfeœt  diras,  sùbUlU  adccelum  maoibus,  faDdentes.  Taèit.  Ado. 
h  ziv,  c.  3o. 

a.  Ut  qaati  h^renlibus  membris,  immobile  corpus  vulneribus 
pneberent.  Tacit.  Ann.  1.  xiv,  c.  30. 
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^  eu3(*>ofiêmes^  et  hooteux  de  trembler  devant  une 
troupe  de  femmes  et  de  prêtres,  ila  débarquent, 
marchent  en  avant  ^  culbutent  les  Brettms ,  et  les 
enveloppent  dans  leujra  propre»  feux  V.  Tôt»!  ce  q«i 
tomba  entre  tes  mains  du  vainqueur,  dr«iidesy  pré- 
tresse&9  soldats,  fut  égorgé  ou  brûlé  sur  les  hùdiers 
préparés  par  eux-^m&ipes,  et  la  hache  romaÎBe 
commença  à  faire  jou?  dans  ces  vieilles  Soréhr  si 
long-temps  inaccessibles ,  et  »ous  lesquelles  tant 
de  sang  humain  avait  coulé*.  Suétonins  jeta  les 
fondement  d'une  fovteressM^  destinée  à  garder  ie 
pays;  mais  il  n'eut  point  le  temps  de  la  terminer, 
car  il  apprit  dan^  le  n^oment  même  que  toat  Fttt 
de  la  Bretagne  était  en  combustion. 

JLes  malbeureu^i  I^çènes,  profitaïKkide  Fabsoioe 
de  Suétonius,  avaient  pris  les  arnsbes;  âSi  avaient 
entraîné  dans  leur  soulèvement  les  Trinrobantes  S 
et  d^autreâ  nations  provinciales. que  le  j,€mg^ romain 
n'avait  point  encore  façonnées.  Tous  ces  peuples 
étaient  ulcérés  contre  tes  vétérans.  Ceax^ci  y  naa- 
vellenienl  établis  dans  la  colonie  de  Camulodti- 
wim  r  chassaient  les  Bretons  die  leurs  maiscNss,  et 
les  dépouillaient  de  leurs  terres,  en  les  traitant  de 
captifs  et  d'esclaves,  de  concert  avec  les  jeunes 

1^  $tçniniM  Qbi^ia^,  e(  igni  m^  involviHit.  'Ruâl.  AnaaU  L  mvf, 
c.  3o. 
fi«  Exçisi  Uici  igt\i»  aupe^stUiombuA  sacvi*  (ii0ni,.loo4  cîL 
3.  Aujourd'hui  Essex  et  Midd1<^;u 
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soldats,  qui  soutenaient  les  violences  des  vété-  <&> 
rans  par  une  conformité  de  mœurs  et  dans  Tes- 
poir  d'une  licence  pareille.  Le  temple  que  les  Ro- 
mains, avaient  élevé  à  Claude ,  divinisé  depuis  sa 
morty  était  regardé  encore  par  les  indigènes  conune 
un  boulevard  fait  pour  éterniser  leur  oppression'; 
et  l^a  prêtres  de  ce  nouveau  culte  ^  sous  le  pré- 
te:i(:tedela  religion,  épuisaient  toutes  les  fortunes. 
D'ailleur$^  il  ne  paraissait  pas  difficile  de  détruire 
une  coloiiie  qui  n'avait  pas  la  moindre  fortifica- 
tion :  objet  dont  les  généraux  Fomains  s'étaient 
mis  peu  eni  peine  >  se  fiant  à  Tobéissance  des  peu- 
ples^ et  ayant  cherché  l'agrément  avant  l'utilité. 

Dam  oes  conjonctures^  une  statue  de  la  Yic- 
toiro  tomba  dans  le  temple,  sans  cause  apparente, 
0t  ^e  renversa  en  arrière,  comme  si  elle  fuyait 
4jeyant  Tenneini*  Des  femmes ,  dans  des  accès  de 
forew*  prophétique»  annonçaient  une  destruction 
prochaine  i  et  ce  qu'on  disait  oe  cris  barbares 
qu'on  avait  entendus  dans  la  curie  de  Camulodu- 
num,  du  théâtre  qui  avait  retenti  de  hurlemens , 
puis.  ^  i'Océan,  doBit  les  eaux  s'étaient  teintea  de 
san^,  d&  simulacres  de  maisons  rfuaversée^'Vus^  à 
l>mbouchure  de  laTajo^iise,  et  de  ^adavre^  hu- 
main que  le  reflux  avait  laissés  sur  le  rivage:  tous 
ces  bruits  superstitieux  étaient  à  la  fois  autant  de 

I.  Ad   baec   templum,  divo  Claudio  constilutum ,   quasi   arx 
Kternse  dompttîoiHs  «ipicîebatui;  Tadt  Adhi  1;  »w»ic,;|4, . 


348  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

Ox  motifs  d*espérance  pour  les  Bretons ,  de  crainte 
pour  les  vétérans.  Comme  Suétonius  était  absentet 
éloigné ,  les  vétérans  firent  demander  du  secours 
au  procurateur  Décianus  :  lui,  nVnvoya  que  deux 
cents  hommes  mal  armés ,  et  les  vétérans  étaient 
en  petit  nombre.  Se  fiant  sur  les  fortifications  du 
temple ,  et  traversés  par  ceux  des  provinciaux 
qui,  complices  secrets  de  rinsiirrection,  mettaient 
du  trouble  dans  les  conseils ,  ils  ne  s'entourèrent 
ni  d'un  fossé,  ni  d'un  rempart  :  ils  ne  renvoyèrent 
point  les  vieillards  et  les  femmes  pour  ne  garder 
que  les  personnes  en  état  de  combattre  :  endor- 
mis comme  s'ils  eussent  été  en  pleine  paix ,  ils 
furent  enveloppés  par  la  multitude  des  Bretons. 
Tout  fut  pillé  et  réduit  en  cendres;  il  n'y  eut  que 
le  temple ,  où  les  soldats  s'étaient  entassés ,  qui 
tint  un  jour^  et  fut  emporté  le  second.  De  là,  les 
insurgés  victorieux  marchèrent  au-devant  de  Pé- 
tilius  Cérialis,  lieutenant  de  la  neuvième  légion, 
qui  accourait  au  secours  ;  la  légion  fut  battue ,  et 
ce  qu'il  y  avait  d'infanterie  taillé  en  pièces.  Cé- 
rialis avec  la  cavalerie  s'enfuit  dans  le  camp,  dont 
les  fortifications  le  sauvèrent.  Effrayé  par  ce  dé- 
sastre et  par  les  ressentimens  de  la  province  ,  que 
son  avarice  avait  poussée  à  la  guerre  ,  Décianus 
repassa  précipitamment  eu  Gaule  '. 

I.  Tadt.  Ann.  I.  «v,  c.  3a — Agric.  c.  i6.— Dio.  Cass. 
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Cependant  Suétonius ,  par   un  effort  hardi  f   6c 
quittant  aussitôt  Mona ,  se  fit  jour  et  perça  jus- 
qu*à  Londinium ' :  cette  ville,  sans  être  colonie, 
était  Tentrepôt  d'un  très-grand  commerce  :  un 
nombre  considérable d[e  tratiquans  et  de  banquiers 
italiens  et  d'étrangers  de  toute  nation  y  vivait  sous 
la  protection  romaine.  Suétonius  voulait  d'abord 
y  placer  le  siège  de  la  guerre  ;  mais ,  envisageant 
la  £siiblesse  de  son  armée,  et  éclairé  par  le  mau- 
vais succès  de  Cérialis ,  il  se  résolut  à  sacrifier 
une  ville  pour  sauver   la  province.  La  ville  eut 
beau  l'implorer;  insensible  aux  gémissemens  et 
aux  larmes,  il  donna  le  signai  du  départ  :  seu- 
lement il  emmena  tous  les  habitans  qui  voulu- 
rent le  suivre.  Les  autres,  que  retinrent  la  fai- 
blesse du  sexe  ou  de  l'âge ,  ou  l'amour  du  pays , 
furent  la  proie  des  insurgés.  Vérulam  %  municipe 
romain,  eut  aussi  le  même  sort;  car  les  Bretons, 
avides  de  reconquérir  d'abord  l'argent  enlevé  sur 
eux  par  tant  de  vexations ,  laissaient  les  places 
fortes  pour  s'attacheraux  lieuxopulens  et  ouverts. 
Il  périt,  dans  les  divers  cantons,  soixante-dix  mille 
hommes  %  tant  citoyens  romains,  qu'étrangers  et 
provinciaux  restés  fidèles  aux  Romains.  Les  Bre- 
tons ne  voulaient  ni  faire  ni  vendre  de  prison- 

1.  Londin  ou  Llundain^  la  ville  des  vaisseaux. 

2.  Daos  le  HertforUhire. 

3.  Ad  septaagiota  millia  civium  ei  sociorum.  Tacit.  1.  xiv,  c.  33. 


350  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

61  .niers,  ni  entendre  parler  d'aucun  échange;  ils 
tuaient 9  pendaient,  brûlaient,  crucifiaient  tout: 
dans  ridée  que  l'ennemi  leur  rendrait  bientôt  ces 
supplices,  ils  se  hâtaient  de  prendre  les  devans,  et 
ils  précipitaient  leurs  vengeances  *. 

Déjà  Suétonius,  avec  la  quatorzième  légion, 
les  vexillaires  de  la  vingtième ,  les  auxiliaires  des 
environs ,  avait  formé  un  corps  d'à  peu  près  dix 
mille  hommes,  lorsque,  sans  différer,  il  se  disposa 
à  livrer  bataille.  11  se  posta  à  l'entrée  d'une  gorge 
étroite,  dont  les  derrières  étaient  fermés  par  un 
bois,  bien  sûr  de  n'avoir  d'ennemis  qu'en  front , 
sur  une  plaine  découverte  où  il  n'y  avait  point 
de  surprise  à  craindre.  Les  légionnaires,  en  masse 
compacte,  furent  placés  au  centre;  tout  autour 
les  troupes  légères  :  la  cavalerie  se  resserra  sur  les 
ailes.  IjCs  Bretons  au  contraire  couraient  tumul- 
tuairement,les  bataillons  se  confondant  au  hasard 
avec  les  escadrons;  jamais  ils  n'avaient  rassemblé 
de  si  grandes  forces;  et  tel  fut  l'excès  de  leur 
confiance,  que,  voulant  avoir  leurs  femmes  pour 
témoins  de  leur  victoire ,  ils  les  traînèrent  aussi 
avec  eux ,  et  les  placèrent  sur  les  chariots,  dont 
ils  avaient  bordé  les  extrémités  de  la  plaine  *. 
Boudicéa  avait  ses  deux  filles  en  face  d'elle  sur 


X.  Tacit.  Ann.  1.  cit. — Agrîc.  c.  i6. 
a.  Tacit.  Ann.  i.  xiv,  c.  34. 
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son  char  ;  à  mesure  qu'elle  passait  devant  les  dif  fé-  6 1 
rentes  Dations,  elle  leur  disait  a  que  ce  n'était  pas 
«  sans  doute  une  nouveauté  pour  les  Bretons  de 
«xnaidber  au  combai  sous  les  ordres  de  leurs 
ce  reines;  xnaîs  que,  dans  ce  moment-ci ,  oubliant 
a  tous  les  droits  de  ses  aïeux,  elle  ne  venait  point 
«  rédamer  son  royaume  et  sa  puissance  ;  qu'elle 
«veoait,  comme  la  moindre  des  femmes,  ven- 
«  ^^  sa  liberté  ravie,  son  corps  déchiré  de  verges, 
«  ses  filles  déshonorées  '  ;  que  l'insolence  romaine 
«en  était  venue  au  point  de  se  jouer  de  leurs 
«  corps,  de  œ  pas  même  respecter  l'enfance  ni  la 
a  vieillesse  ;  que  les  dieux  enfin,  secondant  une 
«  juste  veaigeance,  avaient  détruit  la  légion  qui 
«  avait  osé  combattre;  que  les  autres  qui  restaient 
«  cachées  dans  leur  camp,  ou  ne  songeaient  qu'à 
«  lîiir,  ne  soutiendraient  pas  même  la  voix  et 
«  les  cris,  encore  moins  le  choc  et  les  coups  de 
«  tant  de  milliers  de  combattans  ;  qu'avec  une 
«cause  et  une  armée  pareilles,  il  s'agissait  de 
«  vaincre  ou  de  périr  ;  que ,  femme ,  telle  était  sa 
a  résolution  irrévocable;  quant  aux  hommes,  ils 
«pouvaient,  s'ils  Taimaient  mieux,  accepter  la 
«  vie  et  l'esclavage  *•  » 

I.  Ut  unam  è  vulgo,  iibertatem  amissam,  confectum  verberibus 
0oqp«s,  oo«lr«oUilMn  ^iarma  ^dieitiain  alcnci.  f  acît.  Aonal. 
L3B«,.e.JK 

a.  Id  mulieri  destinatum  :  viverent  viri  et  servirent,  l^cît.  1.  tit. 
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«t  Suétonius,  dans  un  moment  si  hasardeux,  ne 
gardait  pas  non  plus  le  silence  ;  quoique  plein  de 
confiance  dans  la  valeur  de  ses  troupes,  il  entremê- 
lait aussi  les  exhortations  et  les  promesses.  II  disait 
à  ses  soldats  ce  de  mépriser  le  vain  fracas  de  tous 
«  ces  barbares ,  et  des  menaces  sans  effet  ;  qu'on 
«  apercevait  chez  l'ennemi  plus  de  femmes  que  de 
a  soldats ;r  que  mal  armés,  n'ayant  jamais  fait  la 
«  guerre 9  ils  s'enfuiraient  aussitôt  qu'ils  auraient 
«  reconnu  la  valeur  et  le  fer  du  vainqueur  qui  les 
a  avait  battus  tant  de  fois  ;  que  dans  les  plus 
«  grandes  armées ,  c'était  le  petit  nombre  qui 
«  gagnait  les  batailles,  et  que  ce  serait  pour  eux 
«  un  surcroit  d'honneur  de  réunir  sur  une  petite 
«  troupe  toute  la  gloire  d'une  armée  entière  ;  qu'il 
ce  fallait  seulement  se  tenir  bien  serrés ,  et  les 
«javelots  lancés  une  fois,  frapper  avec  le  pom- 
«meau  du  bouclier,  avec  l'épée,  massacrer  sans 
«  relâche,  et  ne  pas  s'occuper  du  butin;  qu'après 
«la  victoire,  on  le  retrouverait*.»  Ce  discours  fut 
reçu  avec  des  acclamations,  et  Suétonius  donna 
le  signal  du  combat. 

D'abord ,  les  légionnaires  se  tenant  immobiles 
à  leur  place,  et  se  resserrant  dans  cette  gorge 
étroite  qui   leur  servait  de  rempart,   laissèrent 

I.  Conferti  tantùm,  et  pilis  emissis,  post  umbonibus  et  gladiis, 
stragem  caedemque  continuarent,  prxdae  immemores.  Taclt.  Ann. 
1.  ziv,  c.  36. 
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Tennemi  s'approcher  de  très-près  ;  alors,  épuisant  ^ 
tous  leurs  traits  à  coup  sûr,  ils  s'élancent,  et, 
comme  un  coin,  enfoncent  les  barbares.  Les 
auxiliaires  ne  mettent  pas  moins  de  vigueur  dans 
leur  attaque,  et  la  cavalerie,  avec  de  longues  ,. 
lances^  achève  de  briser  les  bataillons  qui  te 
naient  encore.  Les  autçes  tournèrent  le  dos ,  em- 
barrassés dans  leur  fuite  par  cette  enceinte  de 
charJljts  qui  fermaient  toutes  les  issues,  f^e  vain- 
queur n'épargna  pas  même  le  sang  des  femmes; 
il  tua  jusqu'aux  chevaux,  dont  il  grossit  les  mon* 
ceaux  de  morts.  Les  historiens  roma^jas  font 
monter  le  nombre  des  Bretons  tués  à  près  de 
quatre-vingt  mille;  celui  des  Romains  à  quatre 
cents,  avec  autant  de  blessés  \  Boudicéa déses- 
pérée s'empoisonna. 

Suétoni  us,  rassemblant  ensu  i te  toute  son  armée, 
la  retint  long-temps  sous  la  tente,  afin  d'extirper 
jusqu'aux  derniers  restes  de  la  révolte.  Néron  en- 
voya des  renforts  de  la  Germanie,  deux  mille  lé- 
gionnaires, huit  cohortes  d'auxiliaires  et  mille 
chevaux,  et  tous  les  cantons  ennemis  ou  suspects 
furent  mis  à  feu  et  à  sang.  A  ces  calamités  se  joi- 
gnait la  famine  :  les  esprits  s'étant  tournés  unique- 
ment vers  la  guerre,  les  Bretons  avaient  négligé 

X.  Quipfiè  sunt  qui  paulô  minus  quàm  octoginta  millia  Brilan- 
norum  cecîdnse  iradant,  militum  quadringentis  ferme  interfectis, 
nec  multo  ampliùs  vulneratis.  Tacit.  Ann.  I.  xiv,  c.  S?. 

III.  23 
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tft  dVnsemencer  leurs  champs ,  comptant  d'ailleurs 
sur  lesapprovisionnemens  romains;  etnéanmoins 
ces  nations  indomptables  tardèrent  encore  quel* 
que  temps  à  se  soumettre  \ 
et  à  84  f^â  successeurs  dt  Suétonios  agrandirent  sue* 
cessivement  la  province.  P.  Cérialis,  devenu  Heulc!^ 
Bant  impérial ,  porta  la  guerre  vers  le  nord  dans 
le  payé  des  Brigantes  ;  il  livra  plusieurs  batailles^ 
quelques-unes  sanglantes,  et  une  grande  paKk 
de  la  contrée  fut  enveloppée  dans  la  conquête  oo 
dans  la  dévastation.  J.  Frontinus  fit  plus,  il  ré- 
duisit lis  Silures,  et  fonda  la  domination  romaine, 
autant  qu'elle  pouvait  Tétre  parmi  ces  boHuoies 
indépendant,  et  sur  un  territoire  si  difficile  à 
garder*.  Àgricola,  qui  gouverna  la  Bretagne  ro- 
maine après  lui ,  dompta  lesOrdovikes,  et  pénétra 
jusqu'à  Mona,  qui  était  restée  libre  depuis  le 
départ  précipité  de  Suétonius;  les  habitans  de- 
mandèrent la  paix,  et  l'île  fut  ajoutée  à  la  pro- 
vince *.  11  porta  aussi  ses  armes  dans  le  nonl , 
et,  dépassant  la  frontière  des  peuples  kimns,il 
alla  attaquer  la  race  galliqoe  au  pied  des  uools 
Grampiens  II  la  vainquit  malgré  Théroïsme  de 
ses  tribue,  et   malgré   le  génie  de   eo<»  chef, 


j.  Tacil.  Ânn.  I.  xiv  ,  c.  38. 
a.  Tacit.  Âgric.  c.  17. 
3.  Tacit.  Agric.  c.  t8. 
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ritlu&tre  et  malheureux  Galgac  '.  Toutefois,  le^  H 
Oalh  ne  furent  poilit  soumis;  et  la  frontière  dé 
in  province ,  marquée  par  une  ligne  de  forts ,  puis 
par  une  muraille  construite  entre  l'embouchure 
de  la  Tyne  et  le  golfe  du  Solway  %  ne  fut  que  plus 
tard  reculée  jusqu'au  Forth  et  à  la  Glyde*.  Mais  les 
Gâlls  des  monts  Grampiens ,  les  Calédoniens  et  Us& 
Albàns  ne  reconnurent  jamais  de  maîtres  ^  et  ne 
côtirbèrent  point  la  tète  sous  les  faisceauît  dé  Tem- 
pii^ej  l'Hibemie  aussi  resta  libre. 

Les  mesures  tour-à-tour  violentes  et  douces  ap- 
pliquées par  Auguste  et  par  Claude  à  la  dlHile,  la 
Bretagne  les  éprouva,  et  en  sortit  telle  que  Rome 
la  «voulait.  Les  prédécesseurs  d'Agricola  avaient 
épuisé  la  rigueur  ;  la  part  des  mesures  humaii^res 
lui  reistait,  et  elle  convenait  à  son  caractère.  Les 
Bretons  vivaient  dispersés ,  dans  l'état  de  sauvage^, 
toujours  voisin  de  l'état  de  guerre;  pour  les  ac- 
coutumera la  paix  et  au  repos  par  les  plaisirs,  il 
les  engagea  à  consti^uire  -des  temples ,  des  places 
publiques,  des  maisons;  et  il  y  réussit  par  des 
exhortations  particulières ,  par  quelques  avances 
de  deniers  publics,  en  louant  l'activité  des  uns, 
en  reprochant  aux  autres  leur  inaction.  Les  riva- 
lités de  gloire  lui  tenaient  lieu  de  contrainte.  Il  ne 

X.  Galgacnt.  V.  Tacît.  Agric.  c.  ag-Sg. 

a.  Yallum  adriani. 

3.  Vallum  Antonini»  posteà  Severi. 
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^4  manqua  pas  non  plus  de  faite  instruire  dans  les 
beaux-arts  les  enfans  des  chefs,  leur  insinuant 
qu'il  préférait  aux  talens  acquis  des  Gaulois  l'es- 
prit naturel  des  Bretons.  Ceux-ci  répugnaient 
d'abord  à  étudier  la  langue  latine,  bientôt  ils  se 
piquèrent  de  la  parler  avec  grâce.  Ils  adoptèrent 
ensuite  les  manières  romaines  :  la  toge  devint  à 
la  mode,  c  Insensiblement,  dit  Thistorien  de  ce 
a  grand  général,  les  Bretons  en  vinrent  à  recher- 
«  cher  tout  ce  qui  à  la  longue  insinue  le  vice,  nos 
a  portiques,  nos  bains,  nos  somptueux  banquets; 
a  ce  qip^  leur  ineîfpérience  appelait  cïi^i/isation , 
a  et  ce  qui  faisait  partie  de  leur  servitude  \  »  A 
tout  cda,  Agricola  mit  d autant  plus  de  zèle,  qu'il 
enchaînait  à  la  fois  deux  vastes  pays,  et  que  les 
fers  de  la  Bretagne  servaient  à  river  ceux  de  la 
Gaule. 

I.  Ptiulatlmquciliscessum  ad  delîoîmenU  vitiorum,  porlicuset 
balnea  el  conviviorum  elegantiam  :  idque  apud  iinpi'ritos  huma- 
DÎtas  vocabatur  quiim  pars  servitutis  esset.  Tacit.  Agric.  c.  21. 
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CHAPITRE  m. 

Progrès  des  lettres  et  des  arts  dans  les  provinces  du  sud  de 
la  Gaule. — Hommes  célèbres  de  la  Narbonnaise. — Gaulois 
mêles  ù la  poliliquc  de  Rome,  leur  caractère.  —  Yalérius 
Asiaticus.  — Situation  de  la  Belgique;  amitié  des  peuples 
belges  avec  les  légions  romaines.  —  Incendie  de  Lugdu* 
mim. —  Nouveau  dénombrement;  mécontentement  contre 
Néron.  —  Insurrection  de  Yindex;  lu  centre  et  le  midi  de 
la  Gaule  proclament  .Galba  empereur.  —  Le  nord  et  les 
légions  balancent;  bataille  de  Yésontio;  défaiteiet  mort  dé 
Vindex. — Galba  reconnu  ;  ses  faveurs;  ses  clhltimensdans 
la  Gaule. — Vîtellius  proclamé  par  les  légions.  —  Marcbc 
de  Cécina  sur  Tllalie  par  les  Alpes pennines;  cruautés  et 
pillages.  —  Marche  de  Fabius  Yaleiis  vers  les  Alpes  cot- 
tiennes;  effroi  et  calamités  de  la  Gaule  centrale.  —  Dis- 
cordes entre  Lugdunum  et  Vienne.  —  Mouvement  du 
peuple  pourrindépendance  nationale;  fanatisme  religieux; 
mission  divine  du  Buîen  Marie  ;  il  est  piis-et  exposé  aux 
bêtes. —  Vîtellius  à  Lugdunum. — Mort  de  Galba;  Olhon 
lui  succède. — Victoire  de  Valens. — Olhon  se  tue. — Vîtel- 
lius empereur. 

68-  69. 


De  bonne  heure ,  la  Narbonnaise  avait  fourni 
aux  lettlhes  latines  de  brillans  génies.  Publ.  Téren- 
tlus  Yarron,  né  à  Narbonne,  et  surnommé  pour 
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cette  raison  jétacinus  \  historien,  érudit  et  poète, 
avait  composé ,  du  temps  de  César,  un  poème 
épique  estimé  sur  la  querelle  des  Séquanes  et 
des  Édues,  et  la  guerre  d'Arioviste  *.  Cornélius 
Gallus,  rival  gracieux  de  TibuUeet  de  Properce, 
et  l'historien  Trogus  Pompéius  avaient  pris  touà 
deux  naissance  dans  la  province  :  celui-ci  dans 
U  ville  appelée  depuis  Forum-Julii,  le  second  dans 
le  pays  des  Voconces.  Varron  et  Gailu»  apparte- 
naient sans  aucun  doute  à  des  familles  romaines 
Coloniales  :  pour  Trogus ,  il  n'était  point  Rovndîn  ; 
$pn  aïeuK  après  avoir  servi  sous  Pompée  dtirant  la 
guerre  de  Sertorius ,  avait  porté  dans  sa  fam^le 
l^  ti(re  de  cité  romaine  obtenu  sur  les  champs 
de  bataille,  et  son  père  tenait  de  César  celui 
de  ch^vaher.  Lui-même  écrivit ,  du  temps  â^Au- 
giTSte,  une  histoire  universelle  non  moins  remar- 
quable par  le  talent  de  Fexécution  que.par  la  nour 
veauté  de  ^entreprise^  Sous  Auguste,  Tibère, 
Caïus,  Claude  et  Néron ,  la  Narbonnaise  procjuisit 
nombre  de  grammairiens,  de  jurisconsultes,  de 
rhéteurs,  d'orateurs  d'un  haut  mérite,,  et  un  seul 
poète  et  romancier,  T.  Pétronius,  le  licencieux 

X.  Lei  habilansde  Narbonne  prenaient  aussi  le  nom  à^Macini, 
à  cause  du  fleuve  Atax  (l'Aude)  qui  coulait  dans  leur  ville. 

a.  De  belTo  Sequanico.  —  Rî'er.  Chron.  —  SénéC.  Coiitr.  t6. — 
Serv.  l.  X  JEintiA, 

ï.  il  luniA  en  n&ftte  un  abrégé  fait  par  Jusilo. 
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auteur:iiidu  Satyricon  \  Mais^  parmi  les  perscNO^- 
nftgts  qui^  dans  ce  siècle,  firent  briller  à  Bocnâ 
la  gloire  littéraire  de  la  province,  aucun  ne  fiit 
comparable  à  Votiénus  Montanus  et  à  Domilius 
Afer. 

Yotiéaus  était  de  Narbonne.  Aux  dons  de  la 
science  et  da  génie  il  joignait  toutes  ces  vertus 
civiques,  el  cette  austérité  de  mœurs  que  pré-> 
sentait  alors  la  secte  stoïcienne.  Il  ne  put  voir  sans 
iiidignation  les  déréglemens  du  vieux  Tibère  :  il 
parlai,  et  fut  dénoncé  ;  il  le  fut  à  la  requête  de  ses 
conîpatriotes  de  Narbonne.  Relégué  par  le  sénat 
ai£x  îles  Baléares,:  il  y  monrut,  au  bout  de  trois 
an^f  d<>  £atigue  et  de  chagrin  \ 

Bien  différent  de  cet  homme  vénérable  f  Doh» 
mitiitsi  Afer,  natif  de  Némausus,  se  trouvait  dans 
le  même  temps  à  Rome,  où  ses  débuts  comme 
orateur  avaient  été  accueillis  par  les  applaudisse- 
mens  des  amis  de  l'éloquence,  mais  par  l'effroi 
des  gens  de  hien.  Dpmitius  fut  \e  prince  de  cette 
éloquence  vénale  et  sanguinaire  qui  servait  les 
haines  des  tyrans ,  pourvoyait  leurs  bourreaux, 
et  malgré  l'éclat  qu^elle  jeta  sur  les  lettres,  fut 
l'opprobre  de   ce  temps  d'opprobres.   Délateur 

I .  On  Fa  confondu  mal  à  propos ,  ce  me  semble ,  avec  C.  Petr o- 
nius ,  ÙLVori ,  puis  victime  de  Néron, 

a.  Seii.  Contr.  5 ,  L  vu. — Tacit.  Ann.  1.  iv,  c.  43.  --^  Idart.  1.  vixi, 
ep.  7a.  —  Euseb.  Chron. 
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perpétuel  sous  Tibère ,  sous  Cnïus^lioiiBJBfél^n^ 
il  acquit  du  pouvoir  et  de  grands  biena;  C^en- 
dant  il  vécut  et  mourut  tranquillement,  protégé 
par  l'admiration  de  son  génie;  ce  furent  ses  vices 
qui  se  chargèrent  de  venger  l'humanité  \ 

Les  écoles  créées  par  Auguste,  agrandies  et 
multipliées  par  Claude,  propageaient  dans  toutes 
les  parties  de  la  Gaule  le  goût  deslellres  romaines 
et  des  arts  libéraux.  Lugdunum  possédait  des 
librairies  déjà  fameuses  ';  et  Vienne,  Tolose, 
Narbonne  surtout  ^  renfermaient  des  dé|)Qts  de 
Tancienne  littérature  latine  plus  complets  que 
ceux  de  Rome  même  ' ,  sans  préjudice  de  la  lit- 
térature contemporaine,  car  on  s'y  procurait 
les  ouvrages  les  plus  récens  tout  aussi  prompte- 
ment  qu'en  Italie*.  L'éloquence  était  applaudie*, 

I.  Tacit.  Ann.  l.  iv,  c.  5a,  66;  I.  xiv,  c.  19. — Dio.  I.  lix. — Dial. 
de  orat.  ap.  Tacit.  c.  i3-i5.  —  Plin.  1. 11,  ep.  14;!.  viii,  ep.  18. — 
Qiiintil.  Insl.  1.  v  ,  c.  7  ;  I.  vi ,  c.  3.  —  Euseb.  Chron. 

a.  BibliopoIasLugduni  esse  non  pulabam,  ac  tanto  libentiùs  ex 
litteris  tuis  cogiiovi  vendilare  libelios  meus...  Piin.  jun.  episl. 
Gemin. 

3.  Legerat  in  provinciâ  quosdam  veteres  libelios,  durante  adhuc 
ibi  antiquorum  memorid,  necdùni  abolilâ,  sicut  Romae.  Sueton. 
illustr.  gramm.  de  M.  Valcr.  Prob. 

4.  Martial.  I.  vil,  ep.  87;  l.  VIII,  ep.  7a;  1.  IX,  ep.  ICI. 
5..  ...  Accipiat  te 

Gallia,  vel  potiùs  nutriçula  causidicorum 
Africa. 

Juven.  sat.  vn. 
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payéfrj  cultivée  avec  ardeur  par  cette  race  spi- 
ritueite^  Hctvt?,  ouverte  à  toutes  les  impressions 
de  l'esprit;  c'e'tait  d'ailleurs  une  vieille  passion 
chez  elle.  Chaque  année,  une  foule  d'orateurs 
de  toutes  les  provinces  transalpines  se  rendaient 
à  Lugdunum  ,  au  concours  de  l'autel  d'Au- 
guste; et,  pour  y  faire  briller  leur  ingénieuse 
facilité,  se  résignaient  aux  lois  bizarres  imposées 
par  Calignla  \  L'architecture  et  la  sculpture  sui- 
vaient les  progrès  des  lettres.  Tandis  que  la  Nar- 
bonnaise  se  couvrait  de  forums,  de  temples,  de 
capitoles,  de  cirques,  d'amphithéâtres,  de  basi- 
liques ,  d'aquéducs,  qui  le  disputaient  en  magnifi- 
cence avec  les  plus  belles  constructions  de  Rome  , 
la  Gaule  chevelue  ne  restait  pas  en  arrière;  les 
villes  riches  construisaient,  à  frais  communs, 
d'abord  des  temples,  ensuite  des  forums.  De  somp- 
tueux édifices  s'élevaientsurl'emplacementdesan- 
ciens  lacs  sacrés,  sur  les  ruines  des  anciens  sanc- 
tuaires, etles  vieux  simulacres  informes  cédaient 
la  place  petit  à  petit  aux  types  élégans  du  poly- 
théisme grec, ou  se  perfectionnaient  par  l'appli- 
cation des  règles  de  l'art.  Le  plus  illustre  des 
sculpteurs  en  bronze,  le  Grec  Zénodore,  fondit 
pour  la  cité  arverne  une  statue  colossale  de  Mer^ 


I.  Lugdunensem  rhetor  dicturus  ad  aram... 

Juven.  sat.  i,  v.  44»      '  x 
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cure  y  chef-d'œuvre  de  beauté  et  de  gimiideur  : 
l'artiste  y  travailla  dix  ans;  elle  coûta  quarante 
millioiis  de  sesterces  \  Un  teraplebâti  par  le  méiBe 
peuple  en  l'honneu?  du  génie  de  la  mort  et  de  la 
destruction,  et  appelé  dû  nom  de  sa  divinité  Passif  ^ 
fut  long^temps  célèbre  :  il  était  revêtu  en  dehors 
d'énormes  pierres  de  taille  ^  en  dedans  des  marr 
bres  les  plus  précieux  incrustés  de  mosaïques; 
son  pavé  était  aussi  de  marbre,  et  sa  toiture  de 
plomb'. 

Aussitôt  que  la  Gaule  avait  acquis  Fentière 
jouissance  des  droits  politiques ,  et  avant  inéint 
que  ces  droits  fussent  bien  consolidés  ,  les  Trans^ 
alpins  s^étaieii«  insinués  dans  le  gouvernement 
de  Tempire  ;  ils  y  jouèrent  bientôt  un  rèle  impor- 
tant. Les  Romains  leur  reconnaissaient  un  ptm- 

i,  Oionçs  ampli tudioes  ejus  generis  vicit  a^tato  noatrâ  ZencMJO' 
rus ,  Merciirio  facto  in  civitale  Galliai  um  Arvernis,  per  decem  an- 
nos,  H.  S.  CCCC  raanipretio.  Plin.  1.  xxxiv,  c.  7. —  40  roilisons  de 
8estere6S:=r8,3oo,ooo  fr.  Sur  la  réputation  de  son  travail,  Zénodore 
fm  appelé  à  Rome  pour  y  fondre  une  statue  de  Néron. 

a.  Delubrun  illud  quod  gallicâ  linguà  rasso  (al.  yasa)  Ga!al9 
signîffcant.Greg.Turon.  Hist.  franc.  1.  i ,  c  29. — Basei  avec  Taspi- 
ration  Bhas,  mort ,  destruction,  en  langue  gallique.  Fassus,  (e 
DâSinscftuF,  éiaH  vraisemblablement  un  des  surnoms  du  Man 
gaulois.   , 

3.  A  forîs  quadrissculptis  fabricatum...  intrinsecùs  marmoreac 
musivovariatum  erat.  Pavimentum]quoqueaedis  marmorestratum; 
desuper  vcrô  pUimbo  teeium.  Gpeg.  Turon.  Hist.  h,  i ,  c.  3o. — Ce 
temple  fut  détruit  jmt  le»  Germains,,  du  temps  de  Gratien. 
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sant  génie  pour  l'iatrigue.  Possesseur  de  richesses 
immenses ,  le  noble  gaulois ,  narbonna^s  cai  cbeT 
▼élu  y  s'empressait  d'aller  les  étaler  à  BoHie^  où 
il  consumait  et  son  patrimoine  et  la  subslanc^ 
de  ses  cliens  :  dans  un  temps  où  les  grandes  fa- 
milles romaines  étaient  af>paiivries9  il  éblouissait 
par  sa  niagnificeace  et  rivalisait  avec  les  affran* 
chis  des  empereurs;  c'était  un  premier  pas  pour 
s'élever:  son  esprit  souple,  son  éloquence  facile 
et  complaisante ,  sa  bravoure  dans  les  armées , 
ses  largesses  dans  les  palais^  faisaient  le  reste  ;  il 
4eve«ait  chevalier,  sénateur,  préteur,  consul, 
quelquefois  même  avant  d'être  bien  solidement , 
bien  légitimement  citoyen  romain'.  Il  se  passa, 
dans  le  premier  siècle  de  l'empire,  peu  de  grands 
é^nemens  où  quelque  Gaulois  ne  se  trouvât 
mêlé.  Sous  Tibère,  J.  Africanus,  originaire  du 
pays  des  Santons,  fut  mis  à  mort  comme  comr 
plice  de  Séjan  *.  JL,e  Viennois  Valérius  Asiaticus 
trempait  dans  Theureuse  conspiration  qui  délivra 
le  mpnde  4e  Cauis.  Des  Gaulois  coopérèrent  for* 
tement,  aiiiisi  que  nous  le  verrons  tout-à -l'heure, 

\,  Apte  in  dojQnum  consulatum  intulitqu^m  coloi^l^  s^p.  soUdun^ 
civilatis  roman»  beneficium  coosecuta  est.  Fragm.  orat.  Claud.  in 
TabtH*  LugduD. 

9.  Tractus  in  casum  eumdem  Jul.  Africanus  è  SaïUonis  galiju)â 
civîtate.  Tacit.  Ann.  1.  vi,  c.  7. 
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aux  révolutions  qui  ahienèrent  et  suivirent  la 
chute  de  Néron. 

Nous  venons  de  nommer  Valérins  Asiaticus  : 
qu'il  nous  soit  permis  de  nous  arrêter  iin  moment 
à  ce  célèbre  et  curieux  personnage ,  qu'on  peut 
donner ,  sons  plusieurs  rapports ,  comme  un  type 
rlu  Gaulois  lancé  dans  les  affaires  politiques  de 
Rome.  Né  à  Vienne,  d'une  antique  et  opulente  fa- 
mille indigène ,  Valérius  alla  s'établir  à  Rome  pen- 
dant les  dernières  années  de  Tibère  ;  il  y  acheta  ces 
fameuxjardins  que  Lucullusavait  commencés  sous 
la  république,  les  embellit  encore  et  les  termina, 
effarant  tout  ce  que  Rome  avait  vu  jusqu'alors 
de  délicatesse  et  de  luxe'.  Caïus  l'admit  dans  sa 
familiarité;  puis  il  corrompit  sa  femme  et  lui  en 
adressa  publiquement  les  plus  humiliantes  raille- 
ries*; le  Gaulois  souffrit  ou  parut  souffrir  sans 
colère  ce  double  outrage;  mais  il  se  lia  secrèle* 
ment  avec  les  ennemis  de  l'empereur,  et  fut  un 
des  plus  ardens  instigateurs  et  des  inslrumensde 
sa  mort.  Après  avoir  frappé  de  sa  main  le  tyran  , 
il  osa  se  présenter  à  la  populace  irritée.  «  Vous 
«  demandez,  lui  cria-t-il,  qui  a  tué  Caïus?  Plût 
«  aux  dieux  que  ce  fut  moi!  »  Sous  Claude,  ayant 

1.  A  Lucullo  caeptos  insigni  magnificentiâ  extollebat.  TaciC. 

ADD.  1.  XT,  c.  X. 

a.  Seoec.  de  CoDSt.  sap.  c.  i8. 
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suivi  le  prince  dans  son  expédition  de  Bretagne  , 
il  parvint  aux  plus  hautes  charges  de  la  miUce. 
De  retour  à  Rome,  il  fut  nommé  deux  fois  con- 
sul ;  se  retirant  ensuite  dans  ses  jardins ,  et  occupé 
surtout  de  ses  plaisirs ,  il  s'abandonna  à  la  vie  vo- 
luptueuse et  molle  d'un  épicurien*. 

Mais  il  s'était  attiré  une  haine  fatale^  la  haine 
de  j^lessaline,  femme  de  Claude,  par  des  liaisons 
intimes  avec  Sabina  Poppaea,  son  ennemie  et  sa 
rivale;  d  ailleurs  Messaline  convoitait  les  magni- 
fiques jardins  d'Asiaticus,  pour  y  promener  ses 
bacchanales.  L'empereur  fut  donc  circonvenu  j 
et  fatigué  chaque  jour  d'accusations  contre  lui  : 
«  Il  fallait,  disait-on,  se  défier  d'une  opulence  et 
a  d'une  énergie  dangereuses  pour  les  princes, 
ff  Asiaticus  avait  été  l'un  des  meurtriers  de  Caïus, 
a  il  l'avait  avoué  avec  hardiesse  devant  le  peuple, 
a  il  en  avait  réclamé  la  gloire;  de  là  provenaient 
a  une  renommée  et  un  crédit  dont  il  était  à  la 
<c  veille  de  faire  usage,  Il  se  disposait  à  partir 
«r  pour  l'armée  du  Rhin  ;  né  à  Vienne ,  soutenu 
«par  une  parenté  nombreuse  et  puissante,  il 
«  lui  serait  facile  de  soulever  des  nations  dont 
«  le  sang   coulait  dans  ses  veines*.  »   Ces  rap- 

I.  Tacit.  Ann.  1.  xi>  c.  t. 

a.Quando  genîtus  Vienn»,  multisqueet  validis  propinquitatibus 
•ubuixus,  lurbare  gentiles  ualîones promptum  haberet. Tacit.  Ann. 

\,Xl,  CI. 
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ports  effrayèrent  le  faible  Claude;  se  figurant 
déjà  une  révolte  qu'il  était  important  d'étouffer, 
il  envoya  saisir  inopinément  le  Gaulois. 

Asiaticus,  chargé  de  chaînes ,  fut  confronté  dans 
l'appartement  de  l'empereur  avec  Messaline  et  ses 
accusateurs.  On  lui  reprochait  des  largesses  cor- 
ruptrices aux  soldats ,  son  adultère  avec  Poppaea 
et  des  débauches  :  l'éloquence  de  son  plaidoyer 
«tiendrit  singulièrement  Claude  ^  Messaline  même 
sentit  couler  quelques  larmes;  sortie  pour  les  es* 
suyer ,  elle  n'en  recommanda  pas  moins  à  ses  agetis 
qu'on  ne  laissât  pas  échapper  l'accusé.  Il  fut  con- 
damne à  mort,  et  Claude,  par  grâce, lui  accorda 
le  choix  de  son  supplice.  Quelques  courtisans  de 
l'empereur  pressaient  Asiaticus  de  se  laisser  mou- 
rir de  faim ,  ce  qu'ils  regardaient  comme  une 
mort  douce  :  «  Je  vous  dispense,  leur  répondit-il, 
*  de  tant  de  sollicitude  »  Il  continua  de  vaquer  à 
fies  fonctions  ordinaires,  se  baigna,  et  donna  un 
grand  repas  où  il  fut  très-gai;  seulement,  il  dit 
qu'il  regrettait  qu'un  homme  échappé  comme 
lui  à  la  politique  artificieuse  de  Tibèfre  et  aux  fu- 
reurs de  Caïus  pérît  victime  des  intrigués  d'une 
femme.  Avant  de  mourir,  il  alla  visiter  Son  bû- 
cher, dressé  dans  ses  jardins ,  et  il  le  fit  changer 
de  place  :  «  Transportez-le  plus  loin ,  dit-il  à  ses 
ce  esclaves,  de  peur  que  la  flamme  et  la  fumée  ne 
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«  gâtent  la  fraîcheur  de  mes  arbres  ;  d  ensuite  il  se 
coupa  tranquillement  les  veines  \ 

Tandis  que  le  midi  et  le  centre  de  la  Gaule  se 
livraient  avec  passion  aux  arts  de  la  paix  ^  il  s'o- 
pérait dans  le  nord  un  retour  vers  Vesprit  mili- 
taire, fruit  de  la  permanence  des  armées  ro*- 
maiiies.  On  se  rappelle  que  huit  légions ,  formées 
en  deux  camps ,  stationnaient  y  depuis  Auguste , 
ÈiiT  la  rive  gauche  du  Rhin.  Une  bande  étroite 
de  terrain,  le  long  de  cette  rive,  avait  été  distraite 
delà  Belgique,  et  érigée  en  province  particulière, 
sous  le  nom  pompeux  de  Germanie *y  c'était  le  dé- 
partement des  armées.  Deux  subdivisions  y 
avaient  été  établies,  Yunesupérieurey  l'autre  infi- 
rieure  :  la  Germanie  supérieure ,  siège  de  l'armée 
du  Haut-Rhin ,  comprenait  depuis  FAar  jusqu'à 
la  Moselle;  la  Germanie  inférieure^  siège  de  l'ar- 
mée du  Bas-Rhin,  s'étendait  dç  la  Moselle  à 
l'Océan.  De  ce  département  des  armées  ressortis- 
saient  les  tribus  germaniques  admises  ou  trans* 
plantées  en  Gaule  :  les  Tribokes ,  les  Némèles,  les 
Vangions,  les  Ubes,  les  Gugernes,  les  Batares. 
Presque  tous  les  lieux  d^habitation  étaient  des 
places  de  guerre,  ou  des  châteaux  militaires,  ou 
des  camps  retranchés.  La  prééminence ,  pour  la 
grandeur  et  l'importance ,  appartenait  à  la  ville 
des  Ubes;  Agrippine,  fille  de  Germanicus  et  mère 

I.  Ne  opacitas  arborum  vapore  ignis  minueretur.  Voïà,  c.  3. 
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de  Néron ,  y  avait  fondé  une  colonie  de  légion- 
naires vétérans,  cl  la  ville  avait  pris  de  là  le  nom 
de  Colonie  Agiippinienne.  \ 

11  avait  dû  se  former  à  la  longue,  il  s'était  en 
effet  formé  des  rapports  d'habitude  et  d'affection 
entre  le  soldat  romain  et  la  population  de  la  Bel- 
gique. Si  les  cohortes  auxiliaires  et  la  cavalerie 
belges  en  grand  nombre  dans  les  légions,  vivant 
sous  les  mêmes  tentes,  combattant  sous  les  mê- 
mes aigles,  avec  la  même  discipline,  pour  la  même 
cause,  perdaient  par  ce  mélange  quelque  chose 
de  leur  caractère  national,  elles  exerçaient  une 
influence  à  peu  près  pareille  sur  le  caractère  des 
Bomains.  L'inimitié  nationale  disparaissait  pour 
faire  place  seulement  à  des  rivalités  militaires, 
et  à  des  dissensions  de  corps.  D'ailleurs  les  légions 
changeaient  rarement  de  cantonnement,  surtout 
les  li'gions  de  Germanie;  et  le  soldat,  envoyé  à  vingt 
ans  sur  les  bords  du  Rhin,  n'avait  guère  que  la 
perspective  d'y  mourir ,  ou  d'obtenir,  au  temps  de 
sa  vétérance,  un  champ  sur  cette  même  terre,  une 
place  dans  ces  mêmes  villes  où  sa  jeunesse  s'était 
écoulée.  De  là  naissaient  un  al  lâchement  involon- 
taire au  sol ,  des  relations  amicales  avec  la  popuLv 
tion  gauloise,  et  même  des  liens  d'affection  plus 
puissans.  Les  villes  et  les  camps  fraternisaient,  si 

X.  Colonia  Agrippina ,  Agrippînensîs. 
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j'ose  employer  cette  expression  toute  moderne  : 
on  se  visitait,  on  s'adressait  des  députations,  on 
s'en  voyait  des  préseu;»,  souvenirs  et  gages  d'hospi- 
talité privée  on  publique  \  Il  s'introduisait  même 
dans  les  habitudes  militaires  des  Romains  quelque 
chose  des  coutumes  du  pays.  Ou  voyait  des  lieu* 
tenans  de  l'empire  adoptant  la  saie  à  carveaux 
brillans ,  les  larges  braies  belgjques ,  le  collier  et 
les  bracelets  d'or,  guider  les  aigles  romaines  dans 
l'attirail  de  Vercingéto-rix  ou  d'Indutiomar  \  Avep 
cette  disposition  mutuelle  des  esprits,  les  légions, 
dans  leurs  discordes  intestines  ou  politiques,  pou- 
vaient compter  sur  de  chauds  auxiliaires  parmi  le» 
peuples  belges  ;  en  retour  aussi^  les  seotimens  et  les 
passions  de  la  Gaule,  franchissant  les  palissades 
des  camps,  venaient  bientôt  agiter  le  soldat  sous 
les  tentes  romaines J 

La  Gaule  entière  détestait  Néron.  Ses  rapines, 
ses  cruautés,  ses  débauches,  avaient  indigné  des 
peuples  qui  n'étaient  point  façonnés  autant  que 
Rome  à  ces  orgies  du  despotisme.  La  Belgique  53 
nourrissait  contre  lui  des  ressentimens  particu- 
liers, et  voici  à  quelle  occasion.  Paullinus  Pom- 
péius  et  L*  Vêtus ,  lieutenans  des  armées ,   afin 

X.  Caecina ,  versicolore  sagulo ,  braccas,  tegmen  barbarum  înda- 
tuâ.  TaciL  Hist.  1.  11,  c.  ao.  —  Xetpîaiv  ^ve9)c8uaap.svo;.  Plut.  Oth. 
p.  io63.      * 

a.  Tacit.  Ulst.  1.  i . 

III.  ^4 
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58  d'occuper  Toisiveté  du  soldat,  rempK>yalefi1f  à 
d'utiles  travaux.  Paullinus  acheva  une  digue  ùotth 
meucée  soixante-trois  ans  auparavant  par  Drusm 
pour  empêcher  que  le  Rhin ,  au  point  de  $a  pre- 
mière division,  ne  jetât  une  trop  forte  partie 
de  ses  eaux  dans  }e  Vate),  et  n*appauvrtt  par  Mt 
épanchement  la  branche  droite  de  son  cout»«  Vê- 
tus avait  conçu  un  projet  plus  grand  :  cekti  de 
creuser  un  canal  entre  la  Saène  et  la  MoseHe ,  et 
d'unir  ainsi  la  navigation  delà  Méditerranée  à  celle 
de  rOcéan,  par  le  Rhône ,  la  Saône,  la  Moselle  et 
le  Rhin.  Mais  Mius  Gracilis,  gouverneur  delà 
Belgique ,  le  détourna  de  son  dessein ,  soit  par 
intérêt  pdtfr  lui ,  soit  par  jalousie  secrtte ,  Pâté*- 
tissant  qu'en  portant  ses  légions  au-delà  des  limites 
de  sa  province,  en  paraissant  briguer  la  faveur  des 
Gaulois,  il  s'attirerait  les  soupçons  d'un  prince 
ombrageux ,  ennemi  de  toute  chose  bonne  et  po- 
pulaire *.  Vêtus  obéit ,  et  trois  ans  après,  Comme 
pour  augmenter  l'irritation ,  Néron  fit  ^éctite^  nu 
nouveau  dénombrement  au-delà  des  Alpes  \ 

Deux  évènemens,  dont  l'un  était  étranger  à  ta 
Gaule  et  l'autre  aux  méfaits  de  l'empereur,  servi- 
rent poiirtant  à  nourrir  l'agitation  des  e^rilH, 
et  réveillèrent  même  dans  le  peuple  des  espé- 


I.  Tacit.  ÀDD.  1.  XIII,  c.  43. 
a.  Tacit.  Adii.  1.  xiv,  c.  46. 
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nnces  «uperstitieuses.  Un  incendie  afïreux  «trait  ^ 
détrait  les  deux  tiers  de  Rome ,  et  Ton  calcula 
qu'il  avait  commencé  le  même  jour  du  même 
mois  où  les  Sénons  avaient  brûlé  jadis  la  ville 
:de  Romulus  et  de  Tarquin  \  Un  second  inéetidie  64 
arrivé  quatre  ans  après  le  premier  dévora  Lugdu- 
tMim,  cette  Rome  des  Gaules,  a  Cen  est  fait ,  écri- 
te vait  *à  ce  suj^  un  auteur  contemporain,  une 
m  seule  fiuirt  a  anéanti  tant  de  beaux  ouvrages  dottt 
K  chacun  eût  pu  faire  à  lui  seul  l'illustration  d'«iâe 
H  ville;  on  cherche  atr^ourd'hui  Lugdunum,  que 
«  les  Gaules  montraient  hier  avec  orgueil.  Urt  «KWi- 
4iceau  de  cendres,  voilà  ce  qu'est  à  cette  heure 
«l'opuleàte  cité ,  ornement  des  provinces  où  «lie 

«était  comprise,  et  non  confondue* Puisse- 

-«  t-eUese  relever,  sous  de  meilleurs  auspices,  pour 
><. de  plus  longs  jours,  cette  colonie  qui  ive  eomp* 
-«tait  que  c^nt  ans,  terme  à  peine  extrême  dlflà 
«  vie  d'un  bofinme  *  !  Fondée  par  Plancus ,  ^dle  dm 
«  aurfoeaufés  de  son  site ,  aux  avantages  de  sa  poâ* 
«tten,  un  accroissement  rapide  et  prodigieux  ;  et 
«  voici  que  dans  te  cours  d'une  seule  vieillesse  htf- 

I.  Fuêre  qui  annotarent,  14  I^al.  sext.  principium  iDcendii  hu- 
jus  orlam  qao  et  Senones  captam  Urbem  inflammaveraDt.  Tacit. 

AoD.  1.  XV,  c.4i' 

9r.  Civitas  arsit  opulenta^ornamentum  provinclarum  quibus  et 
hisertaiflinit  et  excepta.  Seiiec.  Ëpist.  \.  xiv,  n.  gx. 

3.  Ifainaic  colonîae  centesimus  annus  est,  stas  ne  bomini  qui- 
dem  extrema.  Idem ,  ibid. 
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H  a  mainey  elle  a  subi  toutes  les  catastrophes  que 
a  les  siècles  réservent  aux  cités  !  »  ISérou  vint  au 
secours  des  habitans  de  cette  malheureux  ville; 
il  leur  accorda  une  gratification  de  4  raillions  de 
sesterces  '  pour  les  aider  à  réparer  leurs  pertes  : 
cette  libéralité  pourtant  n'était  qu'un  juste  retour 
car  les  Lugdunais  avaient  jadis  offert  la  même 
somme  à  l'empereurou  au  sénat  dans  un  moment 
de  détresse  de  l'empire.  On  travailla  avec  ardeur 
à  la  reconstruction,  et  Lugdunum  sortit  de  ses 
cendres  aussi  brillante  et  aussi  prospère  que 
jamais. 

Cependant  les  crimes  de  Néron  et  les  mécon- 
tentemeiis  de  la  Gaule  étaient  arrivés  à  leur  com- 
ble. I^  Gaulois  G.  Julius  Vindex  gouvernait  alors 
la  Lugdunaise  avec  le  litre  de  propréteur.  Né  dans 
la  nouvelle  Aquitaine,  de  lignée  puissante  et 
royale^  suivant  l'expression  des  historiens,  il  ap- 
partenait en  outre  à  la  plus  haute  noblesse  gallo- 
romaine;  la  faveur  de  Claude  avait  porté  dans  sa 
famille  la  dignité  sénatoriale  *.  Depuis  sa  pre- 
mière jeunesse,  Vindex  avait  parcouru  avec  éclat 
les  plus  rudes  emplois  de  la  milice;  la  gloire  de 

I.  8ao,ooo  francs.  —  Tacit.  Ann.  I.  xvi ,  c.  x3. 

a.  Hv  7i;  raXérrjÇ  àv7ip  raib;  icuXic;  Biv^t^,  ex  p.èv  ^rpc^oveav  toû  ^offi- 
XocgD  •yÉvouç,  xarà  et  xbv  irarspa  pouXsuTr;;  twv  i*ci){i.oc{o)v.  Dio.  dss. 
1.  I.X1I1,  p.  374* — AKuravà;  tcù  ^^laiXuccu  ^uXcu.  Dion,  exqprpt.  Henr. 
Vales.  p.  694. — Suelon.  in  Néron,  n.  40. 
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sa  bravoure  et  de  sa  fermeté  civique  était  grande  ;    6S 
«  il  avait,  dit  un  ancien,  de  Vaudace  pour  toutes 
«  les  belles  choses  *.  »  Néanmoins  le  hasard  voulut 
qu'il  échappât  à  la  cruauté  soupçonneuse  de  Né- 
ron. Pendant  son  séjour  à  Rome,  il  avait  assisté 
aux  saturnales  sanglantes  qu'y  donnait  l'empe- 
reur, et  il  rapporta  en  Gaule  tout  le  mépris,  toute 
Tindignation  amassés  dans  son  cœur.  A  peine  ar- 
rivé ,  il  entra  en  conférence  avec  les  nobles  *  de  la 
Gaule  orientale,  Arveraes,Eduens,Séquanes,  tous 
éclairés  comme  lui ,  capables  de  le  comprendre 
et  intéressés  à  le  servir  :  il  les  harangua ,  les  ani- 
ma, leur  fit  enfin  partager  son  plan  d'insurrection. 
Il  ne  s'agissait  point ,  dans  les  projets  de  Yindex , 
d'un  soulèvement  national  contre  Rome ,  d'un  re- 
tour à  la  vieille  indépendance  de  Vercingéto-rix  et 
de  Luctère,  à  la  vieille  barbarie ,  comme  devaient 
s'exprimer  des  hommes  élevés  au  milieu  des  déli- 
catesses et  des  lumières  de  Rome ,  citoyens,  che- 
valiers, sénateurs  romains  :  ni  le  propréteur  ni 
ses  glorieux  complices  n'eurent  un  seul  instant 
l'idée  de  reconstruire  l'ordre  de  choses  aboli  en 
Gaule  par  César  et  Auguste.  I^eur  opposition  était 
purement  romaine;  sinon  légale,  du  moins  possible 
sîans  bouleverser  la  constitution  actuelle  :  ils  vou- 
laient changer  d'empereur  et  non  ^'empire. 

î.  I||èc  iràv  Ip^ov  ^iyt,  sâroXpioç.  Dio.  loc.  cit. 

%.  Ap.aToIc^uvaT&î;  tûv  cinxcûpittv.  Joseph,  bell.  JudsJc.  1.  iv,  c.  aC|. 
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^  I^s  conjurés  choisirent  pour  nouvel  enip^*6ur 
Sergius  Sulpicius  Galba ^  général  renommé^  vieil- 
lard sage  et  ëconome,  qui  commandait  alors  les  le» 
gk>ns  d'Espagne;  son  grand  âge  même  parut  une 
garantie  pour  des  peuples  qui  avaient  subi  le» 
excès  de  Caïus  et  qui  tentaient  d'échapper  à  ceux 
de  Néron.  Yindex  écrivit  donc  à  Galba  et  à  tous  les» 
généraux  des  armées  du  Rhin;  puis  rassemblant 
par  lui*méme  et  par  ses  amis  une  foule  im- 
mense d'hommes  et  de  femmes  de  tout  rangi  de 
toute  classe^  minés  par  les  tributs ,  lésés,  ou  tira- 
ges pair  les  of&;iers  de  l'empire ,  il  monta  sur  sou 
.  tribunal.  Là  il  éclata  en  invectives  conti^e  Néroa^ 
il  peignit  avec  véhémence  ses  meurtres  ,.>iises  rah 
pines,  le  hideux  scandale  dé  ses  mœurs;  répétant 
que  contre  une  pareille  tyrannie  il  ne  fallait 
pas seulemeK^t  défection  ^  mais  attaque,  mais  ir- 
ruption \  «  Néron,  s'écriait-il,  a  pillé  l'univers  en- 
«  tier,  il  a  moissonné  la  fleur  du  sénat,  il  a  tué  sa 
a  mère,  il  a  violé  les  lois,  il  a  bouleversé  même  le 
«  gouvernement  de  l'empire.  Car  enfin  les  meur- 
«  très ,  les  rapines ,  les  outrages  n'ont  été  qu6 
«trop  communs  parmi  les  hommes;  mais  qui 
«  jamais  avait  ouï  ee  dont  nous  avons  été  té- 
a  moins?  Ooyez-en ma  parole,  chers  amis^  chers 

I.  AÉ'yuv  <^fitv  àttofrBtfMti  ri  oùrcO,  kùù  â(4a  oi  i^riarnvat,  Dio»..4.  uiiiif 
p*  7*4- 


PARTIE  III,  €HAP|TaS  m-  371 

a  camaridBbs^  j'ai  va  cet  liomme  (si  toutefois  on 
ce  peut  iui  donner  le  nom  d'hoiome),  sur  te 
«  théâtre,  dans  l'orchestre ,  tantôt  avec  la  cithaife 
<r  et  le  cothurne,  tantôt  avec  le  brodequin  et  le  mas* 
«c  que.  Yingt  fois  je  l'ai  entendu  chanter,  publier 
«  lesje^x,  JQuer  la  tragédie;  Je  l'ai  vu  garotté,  je 
«  l'ai  vu  traîné  j  je  l'ai  yu  portant  le  ventre  d'une 
a  femme  enceinte,  je  Tai  vu  accoucher;  en  un  mot, 
ft  je  Tai  vu  dire,  entendre»  souffrir,  faire  tout  ee 
•  qu'il  y  a  de  fictions  dans  les  fables  \  Et  après  cela 
«  on  Ficellerait  Gésar,  Empereur,  Atiguste?  Ah!  jje 
«  souillons  point  ces  noms  sacrés  qu'ont  honorés 
à  le  divin  Auguste  et  le  divin  Claude.  Appelons 
«celui-là  Thyeste ^ Œdipe ,  Alcméon,  Oreste,  il 
m  y  aura  justice ,  puisqu'il  en  joue  les  rôles  et  qu'il 
«Van  approprie  le^  payions.  Et  vous  donc  ènfin> 
«  levez-vous,  porte»  remède  à  VosI propres  màuiL, 
tf  prâtez  aidé  au  peuple  romain  i  et  rendes  la  li- 
«  bérté  au  ntonde  '  l  ^  Il  termina  en  proclamait 
empefour  Sergius  Stdpicius  Galba  « 

C«tte  pr'oclamatkin  ^  k  la^uellt  de  sourdies  ru^ 
ipean  avaient  préparé  le  peuplé ,  fut  accueillie 

noftb*  ^  (Miôolo'YÛrài,  soi'  X^iria^  xal  mee6«fyia-,'  aai  fticoxoYray  »ai 
J^fArra.  Idem ,  ibié; 

3.  ÀvàoTviTt  cSv  r^^n  irorà ,  xal  iTrtxcupiiaaTc  fi.^^Tv  «ùtqîç,  inwa»^ 
«art  x«t  ToI;  Pttp.aiot(,  iXtuOepcdaan  iraaav  xi»  oûwufAiwiv.  Dio.  icfc.  cit. 
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^  par  des  cris  d'enthousiasme ,  et  uneai*mtb  consi- 
dérable confimença  à  se  réunir.  Vindex  écrivit 
alors  pour  la  seconde  fois  à  Galba.  «Viens,  lui  mar- 
cf  quait-il ,  il  en  est  temps.  Sois  le  libérateur  du 
i*  genre  humain  ';  donne  un  chef  à  ce  vaste  et  puîs- 
«  sant  corps  des  Gaules,  qui  met  aujourd'hui  cent 
«  mille  hommes  sur  pied  et  peut  en  armer  davan- 
«  tage  *.  I)  Galba  hésita  long-temps,  ses  amis  le  dé- 
cidèrent enfin;  il  se  fit  proclamer,  et  marcha  vers 
les  Pyrénées.  Cependant  les  lieutenans  des  armées 
rhénanes  et  les  gouverneurs  des  provinces  mon- 
traient plus  d'incertitude  encore;  les  uns  gardé- 
rent  les  lettres  de  Vindex,  d'autres  les  envoyèrent 
a  i'empereur,  moins  par  attachement  gue  par 
crainte  ;  le  lieutenant  impérial  en  Aquitaine  de- 
manda de  prompts  secours' à  Galba  pour  étouffer 
la  rébellion  *;  il  s'adressait  mal. 

Tandis  que  tout  s'agitait  au  nord  des  Alpes, 
Néron  restait  tranquille  à  Naples,  absorbé  dans 
les  fêtes  et  les  combats  dathlètes.  Il  reçut  sans 
émotion  la  nouvelle  du  soulèvement  de  Vindex  ;  on 
dit  même  qu'il  s'en  réjouit,  comme  d'une  occasion 

X.  Supervenerunt  Vindicis  littcrsehortantis,  ut  humano  generi 
assertorem  ducemque  se  accommodaret.  Suel.  S.  Galb.  n.  9. 

a.  IlapaaxeTv  éxurov  î<r/,upû  <j(ûp.aTi  Ciqtcùvti  xe^oiX'nv  roi;  raXariat;. 
Plut,  in  Galb.  p.  so54* 

3.  SuetOD.  in  Galb.  n.  9.        • 
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excellente  pour  piller  les  riches  provinces  des  Gau-  ^ 
les*.  Les  proclamations  outrageantes  que  Vindex 
faisait  afficher  dans  les  villes  transalpines  et  dont 
il  envoyait  des  copies  à  Rome ,  le  tirèrent  enfin  de 
sa  létliargie.  Au  milieu  des  invectives  les  plus  san- 
glantes il  était  traité  de  mauvais  joueur  de  harpe, 
et  on  l'appelait  iEnobarbus  au  lieu  de  Néron  *. 
Plus  vivement  blessé  de  ces  deux  injures  préten- 
dues que  de  toutes  les  accusations  de  cruauté  et  de 
débauche,  il  écrivit  ausénat,  l'exhortant  à  venger 
l'insulte  faite  à  son  empereur  et  à  la  républi- 
que. Il  déclara  qu'il  quitterait  son  nom  adoptif, 
pour  reprendre  cehii  des  Domitius  dont  on  lui 
faisait  un  reproche.  Mais  l'imputation  qu'il  tra- 
vaillait surtout  à  combattre ,  c'était  celle  d'igno- 
rance en  musique,  dans  Un  art  qu'il  avait 
cilUivé  si  long-temps  et  avec  tant  de  soin.  Cepen- 
dant, comnté  lés  nouvelles  arrivaient  de  jour  en 
joiir  plus  fâcheuses,  il  revint  à  Rome  avec  un 
empressement  plein  de  trouble  et  d'inquiétude: 
En  chemin  ,.un  présage  parut  le  rasisurer-i  aper- 
cevant' sur  un  vieux  monument  rimage  d'un 
caValîèi*  ronlain  qui  foulait  aux  pieds  et  traînait 


.« 


I.  Gaudebal  tanquàm  occasione  oalâ  spoliandarum  opulentissi- 
marum  provinciarum.  Suet.  in  Néron,  n.  40. 

a.  Nihil  autemsequè  dolultquàm  citharsedum  malum  seiocre- 
pîtam ,  ac  pro  Nerone  j!Enobarbum  appeltatum.  Suet.  in  Néron. 
n.  4i* 
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^  par  les  cheveux  un  soldat  gaulois  terrasséf  il  sapta 
de  joie,  etbénit  les  dieux  qui  lui  envoyaient  cette 
promesse^  A  Rome,  il  ne  convoqua  point  le  sén^^t, 
il  ne  harangua  point  le  peuple  :  seulement  il  apr 
]>ela  près  de  lui  quelque&-unft  des  principaux 
sénateur&y  et  après  une  courte  délibération ,  il  leur 
montra  un  orgue  hydraulique  perfectionné  p^ 
ses  soins,  expliquant  longuement  le  mécanisme ^ 
TuaRg^^  la  difficulté  de  cet  în3truBaent^  et  disant 
qu  il  le  ferait  jouer  sur  le  théâtre,  «  $i  pouirUDft 
«Yindex  le  permettait  \  » 

La  révolte  de  Galba  mit  fin  à  ces  scènes  pué* 
riles.  Telle  était  sa  réputation^  que  Néron  se  crut 
perdu.  Il  ne  songea  plus  qu'à  la  guerrf;  et  à  la 
vengeance  ;  il  fit  par  le  séuat  décUrer  Galba  ;^fi^ 
fiemi  public ,  et  promit  dfac  mUlioBS  de  sesterq^ 
à  qui  lui  apporterait  la  tête  de  Vindex4  A  la  Vtk^ 
nace  du  tyran  Vindex  répondit  par  celte  autr-ç  ; 
«  Ma  tête  pour  celle  de  Néron  •  !  •>  Les  placard» 
du  Gaulois  étaient  affichés  dans  tous  les  cavre^ 
fwkfs  de  RfOina,  et  jusque  sous  les  portique^  du 
palais  impéiTial*  Par  un  jeu  de  mot^  qui  pof  taj4 
$UF  la  double  signification  4e  Galles  et  de  Vi^de^ç^ 
on  disait  «  que  le  chant  du  coq  avait  réveillé 


t.  Si  per  ViAdieem  lice»l.  Suet.  ia  Néron,  n.  4<* 
^vTtXiitl'eTai.  Dio.  1.  lxiii,  p.  7a5. 
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«.  Néron  '  ;  »  et  la  nuit  on  entendait  des  gens  qui  ^    M 
feignant  de  se  quereller,  appelaient  à  grands  cris 
un  vengeur  \ 

Cependant  des  sentiment  divers  agitaient  là 
Gaule ^  divers  sur» Galba,  quoique  presque  una« 
nimes  contre  Néron»  Seule  parmi  les  gt*andes  citéa 
transalpines^  la  eolbnie  lugdanaise  soutenait our 
vertement  celui  qu^elle  nommait  son  bienfaiteur  % 
et  yienoe,  sa  voisine  tt  son  enneoûe)  pour  Vhur 
œiUei:^3e  livrait  avec  d'autant  plus  de  passion  à 
^p  zèle, pour  Galba.  Tout  le  midi,  toutes  les  na^ 
tions  riches  et  éclairées  de  l'est  envoyaient  des 
tTQupes  à  "^dex  :  les  Arvernes^  les  Edues ,  les  Sé- 
q^aioes  s'étaient  placés  k  là  tête  des  confédérés^. 
llaia  les  pei^ples  du  nord,  les  anciens  Bel^s^^ 
B4fn<î^9  lingoas^  Trévires^^  se  groupaient  autonar 
deAJUmiéesidu  Bhii>,  décides  à  partager  invaria^* 
blenient  leur  fortune  ^  Dans  Tintérieur  de  cesias** 
mée^'Hégiiaient'le  troiible  et  l'indëoision»  Lé  sel- 
dftl  ^ana  doute  kaïssaîl  NAT>n;  mab  Galba  ^  q/oi 
s^9it  camirlandé  sousi  Gaïud  un  éSià  caikpsi  germai 


*  ■    ! 


9^ 

•  i.Gàllài  tvtm  caimôidbr  e^citarvï^cf.  Suet'.  fn  Nèroo.  c.  45*.— 
éM/Mi ,  un  .coq* ,  UD  Gmbia. 

%.  Jàm  ifDCtîbiis  i«irgîa  eu  m.  aevvis.pjeri(|ue  simultatesy  çfçbf^ 
Vindîcetn  poscebanL  Suet.  ibid.  —  Vlndex  signifie  eo  latin  vengçuy. 

3.  Lugduoéri^isr'^  colonîa    pertinaci    pro   Nerone   fide.   Tacif. 

(.  TaetHist.  i  tt  (t. 
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68  niques,  y  avait  laissé  ia  réputation  d'un  chef  dur 
et  avare.  D'ailleurs  ces  vieilles  légions  placées  au 
poste  le  plus  périlleux,  qui  chaque  jour  défen- 
daient au  prix  de  leur  sang  la  frontière  de  l'em- 
pire, ne  voyaient  qu'avec  dépit  Tempereur  sortir 
des  rangs  d'une  armée  oisive  et  sans  importance. 
Elles  appelaient  Galba  l'élu  de  Vindex;  «  c'était, 
«r  disaient-elles,  un  prétejur  mécontent  qui  l'avait 
«  choisi  ;  c'étaient  cent  mifle  Gaulois  qui  l'impo- 
«  saient  pour  maître  a  la  république.  Que  devenait 
«  le  respect  des  lois?  où  était  la  majesté  du  nom 
ce  romain  ?  » 

La  conduite  des  deux  lieutenans  impériaux  fa- 
vorisait cette  disposition  des  esprits  et  prolon- 
geait l'iiîcertitude.  Fontéius  Capito,  lieutenant 
de  la  Germanie  inférieure,  homme  avide,  débau- 
ché, ambitieux,  se  repaissant  de  secrètes  eispé- 
rances,  semait  clans  son  camp  des  bruits  injurieux 
à  Galba;  mais  l'armée  le  mé[)risaît  :  tous  les  re- 
gards se  fixaient  surVergînius  Rufus,  qui  com- 
mandait dans  la  Germanie  supérieure.  Verginius, 
fils  d'un  simple  chevalier,  était  parvenu,  par  son 
seul  mérite,  au  consulat  et  au  grade  militaire  le 
plus  élevé.  A  l'activité,  à  l'expérience  de  la  guerre 
se  joignait  en  lui  une  grande  modératiori;  il  pro- 
fessait un  attachement  austère  aux  lois  civiles,  une 
profonde  déférence  pour  le  corps  du  sénat.  Dans 
les   évènemens    qui   bor.  le  versaient    l'empire,  il 
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condamnait  hautemient  une  élection  faite  hors  de 
Rome ,  par  une  province ,  à  l'insu  des  Pères  et  du 
peuple.  Peut-être  ce  respect  absolu  de  la  loi  était- 
il  pur  de  tout  sentiment  personnel;  peut-être  ce 
blâme  contre  Galba  appuyé  par  des  motifs  aussi 
honorables  ne  cachait-il  aucune  arrière-pensée  : 
son  armée  ne  le  jcput  pas. 

Vindex  cependant  avait  réuni  des  troupes,  ou 
plutôt  une  multiluded'hommes  bien  ou  mal  ar- 
més. I^rCs  villes  insurgées  s'approvisionnaient  de 
vivres  et  de  munitions  de  guerre,  réparaient  leurs 
murailles,  se  préparaient  à  repousser,  s'il  le  fallait, 
régression  des  légions  du  Rhin.  Vienne  avait  com- 
mencé les  hostilités  en  assiégeant  Lugdunum  à 
peine  reconstruit  *.  Avant  que  les  préparatifs  des 
^équanes  fussent  terminés,  Verginius,  quittant 
l>r]usquement  la  Germanie  inférieure,  entra  sur  le 
territoire  de  ce  peuple,  et  mit  le  siège  devant  Vé- 
aantio,  quiluiiermaitsesportes  ';  il  avait  avec  lui, 
«utre  ses  légions,  de  nombreux  volontaires  belges 
elbataves-Vindex  acçourtitii  la  défensede  la  place, 
jl^'avança  jusque  près  des  murs,  à  une  faible,  di*- 
BtanceidesRoiiiiains;  de  là  il  écrivit  à  Yerginius,  qui 
lui  répq^dit^;  après  ces  messages  réciproques,  les 
généraux  se  virent,  s'entretinrent  longuement  et 

z.  Tacit  UiAL  i,  c.  65. 
(«TO  aÙTov.  Dio.  1.  xltii,  p.  7a5. 
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se  ftéparèreiit  bons  amis.  On  ignore  ce  qui  se  passa 
dans  cette  conférence,  si  Ycrginius  se  laissa  flé- 
chir en  faveur  de  Galba ,  ou  si  au  contraire  Vimteic 
consentit  à  abandonner  Galba  pour  Verginius; 
révènement  révéla  que  Néron  avait  été  sacrifié* 
•d'un  commun  accord  t  un  myflftèrë  impénétrable 
couvrit  tout  le  reste. 

Il  avait  été  convenu  entre  les  deux  généraux 
<]ue  Vindex  entrerait  dans  la  place  avec  soti  armée; 
il  se  mit  donc  en  mouvement  pour  s'approcher 
des  portes  ;  mais  les  légions ,  qui  n'étaient  pas  fn- 
«truites  des  conditioois  du  traité,  s^maginant  que 
les  Gaulois  venaient  pour  4es  surprendre,  stflsi- 
xent  leurs  armes ,  et  engagèrent  le  combat  avec 
iurie,  sans  écouter  la  voix  de  leurs  chefs  •.*Léb 
Gaulois  étonnés  y  sans  défiance  et  en  désordre^  fu- 
rent d'abord  rompus,  puis  ils  se  rallièrent  et  fi- 
rent résistance.  Vainement  Verginius  de  son  coté, 
Vindex  du  sien ,  s'épuisèrent  en  efforts  pour  i^ 
tenir  leurs  armées,  ell^  leur  échappèrent ,  comme 
de  fougueux  coursiers  dont  la  bride  est  romrpue 
échappent  aux  mains  du  conducteur  '.  On  vît 
alors  un  spectacle  atroce  et  inoui  :  des  milliers  de 
soldats  sans  ordre ,  sans  guide ,  s'égorgeant  les  uns 

X.  KaràTcii  Népwvo;,  o;  sùcàJ^eTO,   ouvs'ôevTO  irpô;  âX>.iiiXcu;.  Ibid. 

a.  Rat  aÙTOÙç  ol  to5  i^oûcpou  oTpaTiÛTUi  TPpoaiôvMtç  fttodoucvot ,  xal 

3.  Plut,  in  Gaib.  p.  io55. 
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tefi  antres ,  et  rendus  plos  furieux  par  le  carnage    tS 
même.  Les  Gaulois  que  cette  attaque  imprévue 
avait  consternés  furent  vaincus,  et  perdirent  vingt 
Itiille  hommes  ;  Vindex  au  désespoir  se  perça  de 
son  épée  *. 

11  ne  tint  alors  qu'à  V^rginius  de  devepi»«Mr 
perenr.  L'armée  victorieuse,  après  avoir  brisé  et 
foulé  aux  pieds  les  images  de  Néron,  déféra,  pâkr 
des  acclamations  redoublées,  à  son  général  tous 
les  titres  delà  souveraine  puissance.  Comme  il  leis 
refusait ,  un  soldat  écrivit  sur  une  des  enseignes 
«  Verginiu^ ,  César ,  Auguste  ;  »  il  ordonna  d'elik» 
cep  ces  mots.  Quoique  les  légions  menaçassent 
hautement  de  revenir  à  Néron,  s'il  restait  ixt- 
ftsxible,  il  eut  l'habileté  de  les  tenir  toujours  en 
suspens  sans  se  déclarer  pour  ni  contre  Galba.  On 
pensa  qu'il  attendait  de  Rome  le  décret  du  sénat 
^i  confirmerait  le  nouveau  prince;  quelques-uns 
prétendirent  qu'il  avait  d'aiitres  espérances. 

î^e  décret  arriva  bientôt  avec  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Néron  :  Galba  les  reçut  près  de  Narbonne. 
:.yar  une  conduite  impolitique,  et  qui  démentait;  sa 
réputation  de  modération  et  de  sagesse,  il  dis- 
tribua aux  cités  gauloises  des  grâces  ou  des  châti- 
mens  excessifs,  suivant  qu'elles  s'étaient  montrées 


1.  t^ttv  ^irfilnro  xal  irepioX'jp^aoi;  6  Biv^t^,  a.Mç  ixurèv  ftf^ott.  Dio. 
I.  Lxixi  f  p.  y%S. 
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^  favorables  ou  défavorables  à  sa  cause.  Aux  pre- 
mières il  prodigua  les  litres,  les  libertés,  les  exemp- 
tions (le  tribut  *;  il  frappa  les  secondes  de  peines 
ignominieuses  ou  fiscales;  il  confisqua  leurs  reve- 
nus, il  diminua  leurs  territoires,  restreignit  leurs 
privilèges,  fit  raser  les  murailles  de  quelques-unes 
de  leurs  villes  *.  Les  Édues,  les  Arvernes,  les  Sé- 
quanes,  auteurs  de  sa  fortune,  furent  l'objet  de  ses 
plus  grandes  faveurs  ;  ses  plus  grandes  rigueurs 
tombèrent  sur  les  Rémes,  les  Lingons  et  les  Tré- 
vires;  Vienne,  comblée  de  biens,  triompha  de  Thu- 
miliation  et  de  l'abaissement  de  Lugduniim. 

Ces  mesures  imprudentes  firent  plus  qu'exas- 
pérer les  passions  de  partis  politiques  opposés; 
elles  réveillèrent  une  vieille  antipathie  de  race  que 
ladministration  romaine  avait  affaiblie  sans  doute, 
mais  non  étouffée.  Les  profondes  divisions  anté- 
rieures à  la  conquête  reparurent  tout  à  coup.  Les 
peuples  séquanais,  helvétien  ,  allobroge,  éduen, 
arverne,  c'est-à-dire  la  race  gallique,et  lest  de  la 
Gaule,  formaient  la  iaclion galbienne  '  ;  les  Belges 
furent  tous  anli-galbiens;  les  cités  occidentales  se 
partagèrent  entre  les  uns  elles  autres.  On  se  dé- 
fiait ,  on  se  menaçait  de  chaque  côté.  Fiers  de  leurs 

I.  Tacit.  Hist.  1.  i ,  c.  8 ,  5 1. 

a.  Qusedam  eliam  fiuibus  ademplis...  Tacit.  Hist.  1.  i,  c.  8.  — 
Quasdam  murorum  destruclioDC  punivit.  Suel.  io  Galba,  n.  la. 
3.  Galbinni.  Tacit.  Hist.  1.  i ,  c  5i. 
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privilèges  accrus,  de  leur  territoire  agrandi  aux  ^ 
dépens  desBelges^etdela  remise  du  quart  de  leur 
tribut ,  les  peuples  de  Test  se  targuaient  de  ces  ré- 
compenses pour  insulter  aux  cités  punies,  et  pour 
braver  les  légions  \  Les  Belges  n'étaient  point  en 
reste  d'arrogance  et  d'outrages.  Ils  ne  parlaient  de 
Vindex  qu'avec  un  mépris  affecté  *  ;  ils  se  van- 
taient d'avoir  partagé  la  gloire  des  légions  sous 
les  murs  de  Vésontio,  et  d'avoir  vu  fuir  devant 
eux  ces  lâches  à  qui  Galba  livrait  maintenant  leurs 
dépouilles.  Quant  aux  légions,  elles  s'irritaient 
de  ces  bravades;  aiguillonnées  d'ailleurs  par  le 
butin  qu'elles  avaient  rapporté  de  la  Séquanie , 
leur  attitude  devenait  de  plus  en  plus  menaçante 
pour  les  peuples  de  l'est;  et  déjà  les  mots  à^ ennemis^ 
devaincus,  remplaçaient  dans  leurs  bouches  ceux 
de  compagnons  et  d'alliés  '. 

Les  camps  du  Rhin  continuaient  d'être  en  proie 
à  la  plus  violente  anarchie.  Quoique  les  événe- 
ment, de  Rome  et  le  sénatusconsulte  qui  procla- 
mait Galba  y  fussent  connus,  l'armée  de  la  Ger- 
^Hgpiie  supérieure  offrit  de  nouveau  l'empire  à 
Yerginiu»,  qui  persista  dans  ses  premiers  refus; 

I.  Remlssam  sibi  à  Galba  qt^artam  tributorum  partem,  et  pu- 
bliée doDatos ,  in  ignomîniam  exercitûs  jactabant.  Tacit.  loc.  cit. 

a.  Fastidito  Vindice.  Idem ,  ibid. 

3.  NeC  socios  ut  oliœ^  sed  hôstes  et  victos  vocabaot.  Tacit.  ub. 
siipr. 

ui.  25 
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«8  Capito  voulut  s'en  emparer  avant  qu'il  lui  fût 
odfert ,  mais  il  périt  assassiné  par  ses  lieutenaQS. 
Galba  donna  le  commandement  vacant  par  sa 
mort  à  Vitellius,  homme  rempli  de  vices  gros- 
siers et  couvert  du  mépris  public.  Il  rappela  aussi 
Verginius,  sous  des  prétextes  bienveillans ,  de 
peur  que  ses  irrésolutions  ne  prissent  fin  quelque 
jour,  ou  que  sa  vertu  ne  se  lassât  :  son  successeur 
fut  un  vieillard  faible  d'esprit  et  rongé  de  goutte, 
Hordéonîus  Flaccus.  Galba  croyait  par  ces  choix 
prévenir  les  complots  ultérieurs  en  décourageant 
la  rébellion  ;  il  se  trompa.  Ces  mutations  de  chefs 
s'opérèrent  au  milieu  des  plaintes  et  des  troubles. 
De  toutes  parts  couraient  des  bruits  sinistres 
inventés  ou  envenimés  par  les  anti-galbiens,  prin- 
cipalement par  les  Lugdunais,  obstinés  dan»  leur 
amour  pour  Néron  *;  ces  bruits  venaient  agiter 
la  Belgique  et  surtout  l'armée ,  où  le  mensonge 
et  la  crédulité  trouvaient  le  plus  d'alimens;  ce- 
pendant Tune  et  l'autre  reconnurent  le  nouvel 
empereur. 

Vitellius  profita  habilement  de  la  dispositicm 
des  esprits.  Vitellius  sans  doute  était  un  homme 
méprisable,  et  ses  vices  pouvaient  lui  méritera  bon 
droit  l'humiliante  confiance  de  Galba;  mais  il  ne 


I.  Infensa  Lugdunensis  colonia ,  et  pertincoi  proNerooe  fîde, 
fœcunda  rumoribus.  Tacit.  Hist.  1. 1,  c.  5i. 
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manquait  ni  d'adresse,  ni  d'une  certaine  énergie, 
ni  de  vigueur  de  corps.  Il  travailla  à  se  rendre  popu- 
laire dans  l'armée,  se  montra  libéral,  juste  métne, 
et  eut  bientôt  gagné  l'affection  du  soldat.  Parmi 
les  chefs  supérieurs  se  trouvaient  deux  hotnmes 
remuans,  audacieux,  avides  d'argent  et d«  pouvoir, 
Fabius  Valens  et  Aliénus  Cécina.  Valens  était  ou- 
tré contre  Galba  ;  il  l'avait  averti  des  incertitudes 
de  Verginius;  il  lavait  délivré  des  entreprises  de 
Capito  en  le  tuant  de  sa  profère  main,  et  se  pré» 
tendait  mal  récompensé.  II  animait  Vitellius,  lui 
représentant  l'ardeur  des  soldats ,  la  célébrité  de 
son:nom,  l'impuissance  d'Hordéonius  à  rienemt» 
pêcher,  la  Bretagne  et  les  auxiliaires  de  Germanie 
prêts  à  le  suivre,  les  provinces  ftiécontentes.^«  Que 
*  crains-tu  d'un  vieillard  dont  le  pouvoir  précaire 
<c  va  passer  en  un  instant?  lui  disait-il.  Lai  for^i- 
«  tuite  s'offre  à  toi ,  tu  n'as  qu'à  lui  ouvrir  ton  sein 
«c  et  la  recevoir  :  Verginius ,  d'une  simple  famille 
Ké<|iiestre,  fils  d'un  père  inconnu,  balança  avec 
«c  raisoti,  sûr  de  succomber  s'il  acceptait  l'empire, 
«'éti  pouvant  se  flatter  de  vivre  après  l'avoir  re- 
«  fusé  :  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Yitellius  ;  les  trois 
a  consulats  de  son  père,  la  censure,  l'honneur 
Il  d'avoir  eu  pour  collègues  les  Césars  ^  depuis 
«  long-temps  donnent  au  fils  l'éclat  d'un  empe- 
«  reur,  et  lui  ôtent  la  sécurité  d'un  particulier,  m 
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^    Ces  discours  faisaient  impression  sur  l'ame  ambi- 
tieuse de  Vitellius  *. 

Dans  le  haut  Rhin ,  Cécina ,  doué  des  grâces  de 
la  jeunesse,  d'une  taille  majestueuse,  d'une  ardeur 
bouillante ,  plein  de  charmes  dans  sa  conversation 
et  de  noblesse  dans  sa  démarche ,  possédait  un 
empire  absolu  sur  le  soldat.  Il  était  questeur  en 
Bétique,  lorsque  Galba,  pour  récompenser  le 
zèle  avec  lequel  il  s'était  déclaré  ,  lui  confia ,  mal- 
gré sa  jeunesse,  }fi  commandement  d'une  lé- 
gion;  mais  depuis,  Tempereur  ayant  eu  la  preuve 
qu'il  avait  détourné  les  deniers  publics,  donna 
ordre  qu'il  fut  recherché  rigoureusement  siir  ce 
péculat.  Cécina,  irrité,  résolut  de  tout  bouleverser 
et  de  couvrir  les  débris  de  sa  fortune  des  ruines 
de  l'état  :  les  germes  de  discorde  ne  manquaient 
point  déjà  dans  cette  armée  :  elle  avait  marché 
tout  entière  contre  Vindex,  et  n'avait  reconnu 
Galba  qu'après  les  légions  du  bas  Rhin.  Son  camp 
était  aussi  le  plus  fréquenté  par  la  population 
belge.  Les  mécontens  trévires,  rémes,  lingons 
y  entraient  à  toute  heure,  tenaient  des  concilia- 
bules avec  les  soldats,  murmuraient,  se  plaignaient 
ensemble,  exaltaient  Verginius  aux  dépens  de 
Galba;  et  cet  enthousiasme ,  ces  regrets  pour  un 

I.  Tacit.  Hist.  1.  i  «  c.  Sa. 
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chef  absent  étaient  tout  près  de  se  reporter  sur  le    €8 
premier  qui  se  présenterait  '. 

Les  Lingons,  suivant  un  ancien  usage ,  avaient 
envoyé  en  présent  aux  légions  deux  mains  entrela- 
cées, symbole  d'hospitalité*.  Leursdéputés,  affec- 
tant une  douleur  et  un  abattement  profonds,  se 
montraient  en  habit  de  deuil  sur  la  place  d'armes, 
allaient  de  tente  en  tente ,  se  répandant  en  plaintes, 
tantôt  sur  leurs  propres  injures,  tantôt  sur  les  dis- 
tinctions des  cités  voisines;  puis  quand  ils  voyaient 
le  soldat  attentif  et  animé,  ils  se  récriaient  sur 
les  périls,  sur  les  humiliations  de  l'armée  même  *, 
et  enflammaient  tous  les  esprits.  Déjà  une  sédi- 
tion commençait,  lorsque  Hordéonius  leur  en- 
joignit de  quitter  le  camp  ;  et  par  précaution ,  il 
les  fit  partir  au  milieu  de  la  nuit.  Mille  rumeurs 
sinistres  en  coururent  parmi  les  troupes;  on  jtffir 
mait  que  les  députés  avaient  été  massacrés,  et  qu'on 
verrait  bientôt,  si  Ton  n'y  prenait  garde ,  les  plus 
braves  soldats  y  ceux  qui  s'étaient  permis  des  mur- 
mures, périr  ainsi  dans  l'ombre,  à  l'insu  de  leurs 
camarades.  Les  légions  alors  se  lièrent  entre  elles 

I.  Tacit.  Hist.  1. 1,  c.  53. 

3.  Miserai  civitas  LiDgonum  ,  vetere  instiluto,  dona  legioDÎbus, 
dextras,  insigoe  hospitii.  Tacit.  Hist.  1. 1,  c.  54. 

3.  Modo  suas  injurias,  modo  civitatuai.vicinarum  prsemia,  et 
ubi  pronis  militum  aurlbus  accipiebantur,  ipsius  exercitûspericula 
et  contumelias  conquerentes ,  accendebant  animos.  Tacit.  Hist. 
I.  I,  cr'64- 
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^  par  un  traité  secret.  Pour  les  contenir,  Hordéo- 
nius  fit  venir  les  auxiliaires  gaulois;  ceux-ci 
d'abord  alarmèrent  les  légions,  mais  bientôt 
ils  se  montrèrent  non  moins  indociles  qu^elles, 
et  plus  ardens  même  à  entrer  dans  tous  les  com- 
plots. 

69  Sur  ces  entrefaites  arriva  le  i*'  janvier,  jour 
auquel  les  armées  renouvelaient  le  serment  de  fidé- 
lité au  prince.  Les  quatre  légions  du  bas  Rhin  le 
prêtèrent,  en  hésitant  beaucoup,  il  est  vrai;  à 
peine  quelques  voiï  se  firent  entendre  dans  les 
premières  centuries  ;  le  reste  garda  le  silence.  Il 
y  avait  dans  ces  légions  même  des  dispositions 
fort  diverses  :  la  première  et  la  cinquième  étaientsi 
emportées ,  que  des  pierres  furent  lancées  contre 
-les  images  de  Galba  ;  la  quinzième  et  la  seizième, 
plus  modérées ,  se  bornèrent  à  des  murmures  et  à 
des  menaces.  Dans  la  Germanie  supérieure,  la  qua- 
trième et  la  dix-huitième,  qui  campaient  ensemble, 
mirent  en  pièces  les  images  de  l'empereur,  et  pour 
ne  point  paraître  dépouiller  tout  respect  de  l'au- 
torité, prononcèrent  dans  leur  serment  les  noms 
oubliés  de  sénat  et  dépeuple  romain.  Hordéonius, 
faible  et  timide ,  ne  fit  rien  pour  réprimer  la  sédi- 
tion. Les  chefs  de  légion  et  les  tribuns  imitèrent 
l'indolence  du  lieutenant.  Quatre  centurions  osè- 
rent seuls  montrer  quelque  énergie;  ils  furent 
saisis  par  les  soldats  et  mis  aux  fers.  Les  deux 
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autres  légions  adhérèrent  à  tout   ce  qui  s'était    <sr 
fait  \ 

La  nuit  du  i*'  au  second  janvier,  le  porte- 
aigle  de  la  quatrième  légion  vint  à  la  colonie 
agrippinienne  où  était  Vitellius ,  et  l'ayant  trouvé 
à  table,  il  lui  apprit  que  l'armée  du  haut  Rhin 
avait  renoncé  à  robéissanee  de  Galba  et  prêté  ser- 
ment au  nom  du  sénat  et  du  peuple.  Ce  serment 
était  visiblement  illusoire  ;  il  fut  résolu  de  saisir 
la  fortune  propice,  et  de  présenter  un  empe- 
reur aux  légions.  Vitellius  dépêcha  des  courriers 
au  camp  du  bas  Rhin  pour  informer  ses  soldats 
«  que  leurs  camarades  de  la  Germanie  supérieure 
«  Ptvsàent  brisé  les  images  de  Galba  ;  que ,  si  cette 
«action  était  réputée  crime  et  révolte ,  il  fallait 
«comm^iïcer  laguerfe,  sinon  choisi]^  sans  délai 
it  un  autre  prince.  »  Et  dans  ce  dernier  cas  il  in- 
sinuait qu'il  était  moins  chancei^x  de  1«. prendre 
sous  sa  main  que  de  le  chercher  au  loin  \ 

La  première  légion  était  la  plu$  voisine,  et 
Fabius  Valens  le  plus  déterminé  des  chefs.  Il  se 
rendit  dès  le  lendemain  dans  la  ville  Ubienne  avec 
un  corps  de  cavalerie,  et  salua  Vitellius  empereur. 
Les  autres  légions  s'empressèrent  de  suivre 
l'exemple,  et  l'armée  du  haut  Rhin,  laissant  là  les 


I.  Tacit.  Hist.  1. 1,  c.  55  et  56. 

%  Tacit.  Hist.  I.  f ,  o.  56.— Suet.  V'rt.  n.  S. 
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vains  noms  du  sénat  et  du  peuple  romain,  prêta 
serment  à  Vitellius.  La  Belgique  applaudit  à  ce 
choix,  et  montrait  plus  d'ardeur  même  que  les 
légions.  Les  Agrippiniens ,  lesTrévires,  les  Lin- 
gons ,  les  Rëmes  accouraient  en  foule  féliciter  les 
soldats;  ils  offraient  des  hommes,  des  chevaux, 
des  armes,  de  l'argent  '.  C'était  une  incroyable 
émulation  de  ville  à  ville ,  de  particulier  à  par- 
ticulier; chacun  voulait  contribuer,  suivant  ses 
facultés ,  de  sa  personne ,  de  sa  fortune  ou  de  ses 
talens.  Et  ce  n'étaient  pas  seulement  les  chefs  de 
la  population  ou  ceux  de  l'armée  qui  cherchaient 
à  se  signaler  par  des  sacrifices  ;  mais  les  moindres 
habitans  et  les  moindres  soldats  apportaient  leurs 
petites  épargnes,  et  ceux  qui  n'avaient  point 
d'argent  donnaient  leurs  baudriers,  leurs  orne- 
mens  militaires,  leurs  armes  ornées  et  de  prix, 
par  enthousiasme ,  par  imitation ,  par  intérêt  *. 

A  ces  nouvelles,  l'épouvante  se  répandit  dans  les 
provinces  galbiennes;  elles  se  voyaient  abandon- 
nées partou  tes  les  garnisons,  par  tous  les  magistrats 
impériaux  l'un  après  l'autre.  Valérius  Asiaticus, 
préfet  de  la  Belgique,  etJunius  Blésus,  gouverneur 
de  la  Lugdunaise,  s'étaient  rangés  du  côté  de  Vi- 

I.  Ardorem  exercituum  Agrippioenses,  Treveri,  Lingonessequa- 
bant,  auxilia,  equos,  arma,  pecunias  ofTerentes.  Tacit.  Hist. 
I.  I,  c.  57. 

s.  Instinctu  et  impetn  et  avaritià.  Idera,  ibid. 
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tellius;  la  légion  italique  et  la  cavalerie  tauri-  ^ 
nienne,  cantonnées  à  Lugdunum,  avaient  brisé 
les  images  de  Galba  ;  l'armée  de  Bretagne  s'em- 
pressait d'adhérer  à  tout.  Vitellius  ne  trouva  de 
répugnance  que  dans  les  huit  cohortes  bataves  qui, 
après  avoir  servi  d'auxiliaires  à  la  quatorzième 
légion  alors  en  Dalmatie,  l'avaient  quittée  et  se 
trouvaient  en  passage  dans  la  capitale  desLingons. 
Ces  cohortes  étaient  depuis  long-temps  en  discorde 
avec  les  troupes  romaines.  Attachées  à  la  qua- 
torzième légion  au  moment  où  la  révolte  de 
Vindex  éclata,  elles  avaient  pris  parti  contre 
Néron,  tandis  que  les  légionnaires  soutenaient  cet 
empereur;  et  le  triomphe  de  Galba  avait  telle- 
ment accru  leur  arrogance,  que  force  avait  été  de 
les  isoler  et  de  les  envoyer  en  Bretagne.  Elles 
nourrissaient  aussi  un  autre  sujet  de  méconten- 
tement contre  l'armée  de  la  Germanie  inférieure. 
Il  y  avait  quelques  années  que  deux  frères  d'an- 
cienne etpuissante  famille  chez  les  Bataves,  Juiius 
PauUus  et  Claudius  Civilis  avaient  été  emprison- 
nés par  Fontéius  Capilo,  comme  coupables  de 
complots  contre  Néron  :  Paullus  avait  été  tué  sans 
autre  formalité ,  Civilis  conduit  à  l'empereur  *. 
Néron  lui  avait  laissé  la  vie;  Galba  l'absout  et  le 
renvoya  en  Gaule  ;  mais  les  légions  rhénanes  s'em- 

I.  TaciVHist.  1. 1,  c.  Sp;  I.  iv ,  v.  i3. 
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69  parèrent  de  lui,  réclamant  à  grands  cris  son  sup- 
plice :  Vitellius  résista  de  peur  de  s'aliéner  les 
Bataves ,  et  fit  évader  Civilis. 

L'adjonction  de  toutes  les  garnisons  gauloises 
et  des  troupes  de  Bretagne  à  celles  du  Khin  met- 
tait entre  les  mains  de  Vitellius  une  puissante  ar- 
mée. Il  résolut  de  faire  marcher  en  avant  deux 
divisions  sur  l'Italie,  l'une  avec  Valens  par  les 
Alpes  cottiennes,  l'autre  par  les  Alpes  pennines, 
sous  la  conduite  de  Cécina.  Valens  eut  l'élite  de 
l'armée  du  bas  Rhin  (des  première,  quinzième 
et  seizième  légions) ,  avec  l'aigle  de  la  cinquième 
,  et  un  corps  de  troupes  légères  et  de  cavalerie,  fdr- 
man  t  en  tout  quarante  mille  hommes;  Cécina  reçut 
trente  mille  hommes  de  l'armée  du  haut  Bliin, 
savoir  ;  la  vingt-unième  légion  toUt  entière^  quel- 
ques corps  choisis  dans  les  trois  autres^  et  un 
grand  nombre  d'auxiliaires  gaulois  et  germains. 
Vitellius  devait  suivre  avec  une  autre  légion  et 
l'immense  multitude  des  volontaires  de  la  Bel- 
gique *. 

Le  chef  et  les  soldats  offraient  en  ce  moment 
un  frappant  contraste.  Ceux-ci  demandaient  leurs 
armes  y  et  voulaient  marcher  malgré  l'hiver,  saos 
s'arrêter  à  des  négociations;  ils  voulaient  profiter 


I.  Gallorum  auxilia ,  ingeos  oumerus.  Tacit.  Hist.  1.  ti  ,  c.  69; 
ibid.  1.  i ,  c.  6t. 
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de  l'épouvante  des  Gaules ,  envahir  l'Italie ,  pren-  fla 
dre  Rome ,  se  hâter  enfin ,  parce  que  rien  n'est 
plus  important  dans  les  guerres  civiles ,  et  qu'il  y 
£aut  agir  bien  plus  que  délibérer.  Vitellius  au 
contraire  s'endormait  dans  de  grossiers  plaisirs, 
coipnie  si  de  lâches  dissolutions  et  des  festins  rui- 
neux eussent  été  un  préliminaire  obligé  de  son  in* 
stallation  à  l'empire.  Dès  midi  il  était  ivre  et  ap- 
pesanti de  nourriture.  Cependant  tout  allait  par 
la  seule  ardeur  et  par  le  seul  courage  des  troupes. 
A  peine  se  virent-elles  réunies,  qu'elles  exigèrent 
le  signal  du  départ.  Le  nom  de  Germanicus  fut 
décerné  sur-le-champ  à  Vitellius  ;  quant  à  celui  de 
César ^  il  le  refusa.  Le  jour  même  du  départ  un 
présage  jugé  favorable  remplit  de  joie  Valeus  et 
son  armée.  Un  aigle,  proportionnant  son  vola 
la  miOfcbe  des  légions,  planait  en  avant  d'elles 
pomme  un  guide.  Aucun  mouvement,  aucune  cla- 
meur ne  l'effarouchèrent;  et  tels  furent  pendant 
un  long  espace  de  chemin  le  calme  et  l'intrépidité 
de  cet  oiseau,  que  tous  y  crurent  reconnaître  un 
augure  infaillible  de  gloire  et  de  succès  *. 

L'armée  de  Valens  traversa  en  amie  le  territoire 
des  Trévires  ses  fidèles  alliés.  Mais  à  Divodururn, 
ville  des  Médiomatrikes ,  malgré  l'accueil  favo- 
rable des  habitans ,  saisie  d'une  sorte  de  tetreiir 

I.  Tacit.  Hist.  1. 1,  c.  6^. 
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^  panique,  elle  prit  subitement  les  armes,  sans 
cause,  sans  dessein,  non  par  soif  du  pillage  ou 
du  sang,  mais  par  un  accès  de  frénésie  inexpli- 
cable \  Adoucie  enfin  par  les  prières  de  ses  chefs, 
elle  s'abstint  de  saccager  la  ville;  mais  près  de 
quatre  mille  habitans  périrent  dans  le  premier 
moment  de  rage.  Cet  événement  causa,  même  en 
Belgique,  un  tel  effroi,  que  dès  que  l'armée  s'ap- 
prochait d'une  ville ,  la  population  entière  accou- 
rait au-devant  avec  ses  magistrats;  les  femmes  et 
les  enfans  se  prosternaient  les  bras  étendus,  le  long 
deschemîns  ;  enfin  on  épuisait  en  pleine  paix  tons 
les  moyens  par  lesquels  on  désarme  un  ennemi  fu- 
rieux *.  Valens  était  encore  sur  le  territoire  des 
Leukes  quand  lui  parvint  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Galba  assassiné  par  les  prétoriens ,  et  de 
l'élection  d'Othon  à  l'empire.  Cette  révolution 
n'inspira  aux  soldats  ni  joie  ni  crainte;  il  leur  était 
indifférent  de  combattre  Othon  ou  Galba  ;  elle  fit 
plus  d'impression  sur  les  Gaulois  dû  centre  et  du 
midi ,  qui,  haïssant  également  Vitelliiis  et  Othon, 
craignaient  de  plus  Vitellius.  L'armée  romaine 
arriva  bientôt  dans  la  cité  des  Lingons ,  son  alliée 

I.  Non  obr'praedam  aut  spoliandi  cupidine,  sed  furore  et  rabie, 
et  causis  incertis.  Tac.  Hist.  I.  t,  c.  63. 

a.  Isque  terrorGalliasinvasit,  ut  venieiiti  mox  agnriini  univers» 
civitates  cum  magistratibiis  et  precibus  occurrerent,  stratis  per 
vias  feminis  puerisque.  TaciL  ibid. 
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chérie.  Accueillie  avec  les  plus  vifs  témoignages  ^ 
d'amitié,  elle  disputa  de  courtoisie  et  de  bonne 
discipline;  mais  la  joie  fut  courte,  par  l'arro- 
gance de  ces  cohortes  bataves  que  Valens  devait 
prendre  chez  les  Lingons..  Quelques  propos  oc- 
casionèrent  une  dispute  entre  elles  et  des  légion- 
naires; chaque  soldat  venant  ensuite  à  prendre 
parti  pour  ou  contre,  la  querelle  allait  dégénérer 
en  un  combat  sanglant,  si  le  général,  par  le  châti- 
ment des  plus  mutins,  n'eût  rappelé  les  Bataves 
à  la  subordination.  Du  territoire  lingonais  Va- 
lens passa  chez  les  Edues.  En  vain  les  légions  cher- 
chèrent-elles un  prétexte  de  guerre  contre  cette 
opulente  cité;  elle  ne  leur  en  laissa  aucun,  tant 
fut  grande  sa  soumission  ;  elle  reconnut  Vitellius, 
offrit  de  l'argent  et  des  armes ,  fournit  des  vivres 
gratuîjtement  ;  en  un  mot ,  elle  alla  au-devant  et 
au-delà  de  toutes  les  demandes.  Ce  qu'Augusto- 
dunum  faisait  par  crainte ,  Lugdunum  le  fit  par 
zèle.  Valens  trouva  dans  cette  ville  la  légion  ita- 
lique et  la  cavalerie  taurinienne  qui  l'attendaient  ; 
il  les  incorpora  à  ses  troupes  \ 

On  a  vu  plus  haut  quelle  inimitié  divisait  Lug- 
dunum et  Vienne  :  durant  la  dernière  guerre,  ces 
deux  villes  s'étaient  désolées  mutuellen^ent  par  des 
combats   trop    renouvelés,  trop  acharnés  pour 

I .  Tacit.  Hist.  1. 1 ,  c.  64. 


398  HISTOTRE  DES  GAULOIS. 

fl&  n'avoir  de  motifs  que  Tintérêt  de  Néron  et  de 
Galba.  Lugduntim  fut  comprise  dans  les  ven- 
geances de  ce  dernier;  il  confisqua  ses  revenus 
et  la  frappa  de  décrets  humilians,  tandis  que  les 
faveurs  et  les  honneurs  pleuvaient  sur  Vienne  : 
de  là  un  surcroît  de  jalousies  et  de  haines  que 
^  séparait  seulement  l'étroite  barrière  d'un  fleuve  *. 
Maintenant  que  la  force  était  aux  mains  des  Lug- 
dunais ,  ils  s'efforcèrent  d'en  user  ;  ils  incitaient 
les  soldats  en  particulier  à  la  destruction  de 
Vienne;  ils  représentaient  qu'elle  avait  assiégé 
leur  colonie,  secouru  Vindex,  levé  même  depuis 
peu  des  légions  pour  le  service  de  Galba  *.  Après 
les  considérations  de  haine  venaient  les  consi- 
dérations de  pillage;  ils  exaltaient  la  richesse  de 
Vienne,  le  butin  qu'y  trouverait  Farmée.  Bien- 
tôt, ne  se  bornant  plus  à  des  insinuations  secrètes, 
ils  éclatèrent  en  provocations  ouvertes  et  publi- 
ques :  «  Pourquoi,  disaient-ils,  les  légions  ne 
«  vont-elles  pas  se  venger ,  et  détruire  ce  foyer 
«  de  la  guerre  des  Gaules  ?  tout  y  est  étranger  et 
«ennemi.  Mais  nous,  colonie  militaire,  nous 
<c  sommes  des  enfans  de  Rome ,  une  partie  de 
(c  l'armée ,  les  compagnons  inséparables  de  sa 
«  bonne  ou  mauvaise  fortune.  Dans  l'incertiliide 

[.  Galba  reditus  Lugdunensium  occasione  irs  in  fiscu m  verte- 
rat:  mul tus  contra  in  Vieanensesbonor...  Idem  ,  c.  65. 

a.  Conscriplas  nuper  legiones  in  praesidium  Galb».  Ti^t.  ibid. 


PARTIE  III,  CHAPITRE  îlî.  399 

«  du  succès,  qu'elle  ne  nous  laisse  pas  à  la  merci    ^ 
a  de  voisins  furieux  '  !  »  , 

Ces  discours  et  mille  autres  semblables  échauf* 
fèrent  tellement  le  soldat,  qu'au  moment  où  les 
chefs  ordonnèrent  le  départ,  ils  ne  croyaient  plus 
possible  de  sauver  Vienne.  Les  Viennois  connais- 
saient le  danger  de  leur  situation  ;  ils  accoururent 
sur  la  route  avec  tout  l'appareil  religieux  des  sup* 
plians;ils  se  jetèrent  aux  genoux  des  soldats;  ils 
s'attachèrent  à  leurs  armes,  à  tous  leurs  pas  ;  ces 
prières,  ces  pleurs  commencèrent  à  faire  effet. 
Pour  achever  de  fléchir  Tarmée,  Valens  lui  fit 
distribuer,  au  nom  des  Viennois,  trois  cents  ses- 
terces par  tête  *.  Ce  ne  fut  qu'alors  que  les  légion& 
sentirent  toute  l'importance  d'une  colonie  si  brit-» 
lante ,  si  vieille  alliée  du  peuple  romain  ;  et  les  re- 
présentations du  général  pour  qu'on  ne  la  détrui- 
sit pas ,  pour  qu'on  n'égorgeât  pas  les  habitans  ^ 
furent  écoutées  avec  fa  veur.  Toutefois,  une  peine 
publique  fut  infligée  aux  Viennois,  on  les  dés- 
arma, et  chaque  habitant  fut  tenu  de  fournir 

I.  Irent  ultores,  excinderent  sedem  gallici  belli  :  cuncta  illic 
externa  et  hostiliâ  ;  se  coloniam  romanam  et  partem  exercitûs  et 
prosperarutn  ndversarumquerernm  socios:  si  fortuna  contra  daret, 
katis  ne  relinquerentnr.  Tacit.  Hist.  1. 1,  c.  65. 

a.  Haud  ignari  discriminis  suî  Yiennenses,  velamenta  et  infulas 
praeferentes  ubi  agmen  accesserat,  arma,  gcnua,  vesti|;ia  preosando 
#ectére  militum  animos.  Addidit  Valens  tricenos  siogoV»  niiHtibus 
scstertio».  Tacit.  Hist.  1. 1 ,  e.  6d. 
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%  des  provisions  de  toute  espèce.  On  regarda  comme 
constant  que  Fabius  avait  été  gagné  par  une  grosse 
somme  d'argent ,  mais  du  moins  la  ville  lui  dut 
son  salut.  De  Vienne,  il  se  dirigea  à  petites 
journées ,  par  le  pays  des  Allobroges  et  celui  des 
Voconces  :  il  réglait  la  marche  et  le  séjour  des 
troupes  sur  les  sommes  qu'il  n'avait  pas  honte 
de  se  faire  donner,  et  il  les  exigeait  des  ma- 
gistrats des  villes  et  des  possesseurs  des  terres 
avec  la  plus  grande  violence,  au  point  que  dans 
un  municipe  des  Voconces,  nommé  Lucus  Augusti, 
ou  le  bois  d'Auguste',  il  avait  déjà  disposé  les 
torches  pour  incendier,  lorsqu'on  l'apaisa  avec  de 
l'argent;  au  défaut  d'argent,  des  adultères  et  des 
prostitutions  pouvaient  le  fléchir.  C'^t  ainsi  qu'il 
gagna  les  Alpes. 

Cécina  fut  plus  avide  encore  de  sang  et  de  pil- 
lage. Les  Helvètes  irritèrent  ce  caractère  bouillant. 
La  nation  helvétienne,  si  célèbre  dans  les  annales 
de  la  Gaule  par  le  nombre  et  l'éclat  de  ses  expé- 
ditions, déshabituée  de  la  guerre,  n'avait  plus  que 
le  renom  de  son  ancienne  bravoure*.  Ignorant  en- 
core la  mon  de  Galba,  elle  refusait  de  reconnaître 
Vitellius.  La  cupidité  et  la  précipitation  de  la 
vingt -unième  légion   commencèrent  les   hosti- 

1.  Luc  en  Dauphiné. 

a.  Irritaverant  turbidum  iogenium  Helvetii,  gallica  gens,  olim 
armis  viritque  mox  memorià  nomiois  ciara.  Tacit.  Hist.  i.  i,  c.  67. 
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lités.  Cette  légion  avait  enlevé  l'argent  destiné  pour  ^ 
la  solde  d'une  garnison  helvétienne,  que  ce  peuple 
entretenait  de  tout  temps  à  ses  frais  *.  Les  Hel- 
vètes irrités  interceptèrent  les  lettres  que  Cécina 
adressait  aux  légions  de  Pannonie  pour  les  entraî- 
ner à  la  révolte,  et  retinrent  prisonniers  un  cen- 
turion et  quelques  soldats.  Cécina,  qui  ne  respi- 
rait que  la  guerre,  saisit  avidement  l'occasion 
présentée;  il  dévasta  le  pays,  et  ruina  d'abord  un 
Ueu  fréquenté  pour  l'agrément  et  la  salubrité  de 
ses  eaux  minérales ,  et  où  s'était  formée  une  pe- 
tite ville.  Il  fit  prévenir  aussi  les  auxiliaires  rhé- 
tiens  de  descendre  des  montagnes  et  d'assaillir  les 
Helvètes  par  derrière,  tandis  que  les  légions  les 
combattraient  en  face. 

Les  Helvètes  se  réunirent  en  armes  et  élu- 
rent pour  chef  suprême  un  de  leurs  compa- 
triotes ,  Cassius  Sévérus  ;  mais  au  moment  fatal 
la  résolution  leur  manqua.  Ils  ne  savaient  ni  ma- 
nier les  armes,  ni  garder  les  rangs,  ni  manœuvrer 
de  concert  '.  Se  battre  contre  des  vétérans ,  c'eût 
été  se  perdre;  se  renfermer  dans  der  murs  crou- 
lant de  vétusté ,  n'était  pas  plus  sûr  ;  d'un  côté 

I.  RapueruDt  pecuniam  missam  in  stipendium  castelli,  quod 
olim  Helvetii  suis  militibus  ac  stipendiis  tuebantur.  Tacit.  Hist. 
1. 1 ,  c.  67. 

a.  Non  arma  noscere ,  non  ordines  sequi,  non  in  unum  con* 
sulere.  Tacit. Hist.  1. 1,  c.  68. 

ni.  26 
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00  Gécina  les  pressait  avec  une  puissante  armée;  de 
l'autre  ils  étaient  harcelés  par  la  cavalerie  et  par 
les  cohortes  de  Rhétie  ;  leurs  Eaibles  bataillons 
étaient  comme  perdus  au  milieu  de  tant  d'enne- 
mis. Us  jetèrent  enfifu  leurs  armes ,  et  se  sauvèrent 
sur  le  mont  Vocet  *.  Cécina  envoya,  pour  les  en 
chasser,  une  cohorte  de  Thraces,  avec  les  auxiliaires 
germains  et  rhétiens  ;  les  fugitifs  furent  massacrés 
partout,  sur  les  montagnes,  dans  les  bois,  et  jus- 
qu'au fond  des  cavernes  où  ils  s'étaient  cachés  :  il 
y  en  eut  plusieurs  milliers  de  tués ,  autant  de  ven- 
dus à  l'encan  *.  Les  légions  avaient  rasé  toutes  les 
places  voisines,  et  marchaient  en  bon  ordre  sur 
Aventicum ,  capitale  du  pays ,  lorsque  les  Gaulois 
offrirent  de  se  rendre  à  discrétion ,  ce  qui  fut 
accepté.  Julius  Alpinus,  un  de  leurs  chefs,  fiitle 
seul  que  Cécina' fit  exécuter,  sous  prétexte  qu'il 
était  l'auteur  de  la  guerre;  il  laissa  à  Vitellius  le 
soin  de  punir  ou  d'épargner  le  reste.  Des  députés 
helvétiens  partirent  donc  sur-le-champ  pour  im- 
plorer le  pardon  de  l'empereur. 

Ils  le  trouvèrent,  lui  et  son  armée,  dans 
les  dispositions  les  plus  fâcheuses  à  leur  égard. 
Les  soldats  demandaient  la  destruction  de  la 
race  helvétienne  tout  entière;  ils  portaient  au 

I.  Aujourd'hui  le  Boezberg. 

a.  Per  sylvas  atque  in  ipsis  latebris  trucidati  :  raulta  hominom 
miliia  caesa,  multa  sub  coronâ  veoundata.  Tacit.  Hist.  I.  i  ,  c.  68. 
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visage  des  députés  leurs  poings  fermés  et  leurs  ^ 
épées  nues.  Vitellius  lui<-méme  n'épargnait  ni  les 
reproches  niles  menaces,  lorsque  ClaudiusCossus, 
un  des  députés,  célèbre  par  son  éloquence,  mais 
la  cachant  alorsi^  sous  un  effroi  concerté ,  qui  la 
rendait  plus  puissante,  parvint  à  calmer  l'esprit  du 
soldat  \  Telle  est  la  multitude  soudaine  et  chan- 
geante ,  non  moins  vive  dans  sa  compassion  que 
dans  ses  fureurs  :  à  peine  eut-il  parlé  que,  fondant 
en  larmes  et  mettant  à  une  plus  juste  demande 
encore  plus  d'insistance ,  les  soldats  demandèrent 
et  obtinrent  grâce  pour  ce  malheureux  pieuple*. 

Cécina  était  resté  dans  le  pays,  attendant  les 
ordres  et  la  décision  de  l'empereur;  là,  il  rççut 
la  nouvelle  qu'une  aile  de  cavalerie  qui  avait  au- 
trefois servi  sous  Vitellius  en  Afrique,  et  était  can- 
tonnée maintenant  sur  les  bords  du  Pô ,  venait  de 
se  déclarer  contre  Othon ,  et  avait  entraîné  dans 
sa  défection  une  partie  de  la  Transpadane  :  plein 
de  joie  et  d'espérance ,  il  quitta  l'Helvétie ,  se  diri- 
geant vers  les  passag€s  des  Alpes  Pennines. 

Cependant  Othon ,  pour  exciter  dans  la  Trans- 

I.  Ne  Vitellius  quidem  minisac  verbis  temperabat  ;  cùm  Clau- 
dius  Cossus ,  unus  ex  legatis ,  notae  facundiae ,  sed  dicendi  artem 
aptâ  trepidatione  occultans,  atque  eo  validior,  mîlitis  animum 
mitîgavit.  Tacit.  Hist.  1. 1,  c  69. 

3.  Effusislacrymis,  et  meliora  constantiùs  postulando  impuni- 
tatem  salutemque  civitati  impetravére.  Tacit.  ibid. 
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69  alpine  du  trouble  et  des  divisions ,  cherchait  à 
gagner  par  ses  faveurs  quelques-uns  des  plus  ar- 
dens  Vitelliens.  Dans  le  nord ,  il  accorda  le  droit 
de  cité  romaine  à  la  nation  entière  des  Lingons  j 
comme  pour  réparer  l'injustice  et  la  cruauté  des 
décrets  de  Galba  *.  La  Narbonnaise  et  même  l'A- 
quitaine lui  avaient  prêté  d'abord  serment  de  fidé- 
lité; mais  à  l'approche  de  Valens,  elles  s^empres- 
sèrent  d'arborer  les  images  de  Vitellius  ■.  Othon 
n'était  pourtant  pas  sans  espérance  de  ce  côté ,  et 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  y  transporter  le  théâtre 
de  la  guerre.  Sachant  les  passages  des  Alpes  déjà 
au  pouvoir  des  Vitelliens,  il  envoya  une  flotte 
attaquer  la  côte  narbonnaise  ;  lui-même ,  à  la  tête 
de  son  armée  de  terre ,  alla  faire  face  à  Cécina  et 
à  Valens. 

La  fortune  au  commencement  sembla  favoriser 
Othon.  Sa  flotte  soumit  tout  le  littoral  narbonnais, 
sans  trouver  de  résistance  et  pourtant  au  milieu 
de  pillages  et  de  violences  inouïes  ;  on  n'eût  jamais 
dit  que  c'étaient  des  troupes  concitoyennes  par- 
courant les  rivages  de  leur  patrie;  elles  sacca- 
geaient et  mettaient  tout  à  feu  et  à  sang;  et  le  dé- 
gât fut  d'autant  plus  horrible,  que  nul  ne  se  tenait 
sur  ses   gardes.   Les  campagnes  restaient  char- 

I.  Lingonibus  universis  civitatem  romanam  dono  dédit.  Tacit. 
Hist.  1. 1,  c.  78. 

a.  Tacit.  Hist.  I.  1,  c.  76. 
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gëes  de  tous  les  trésors  de  la  terre ,  les  maisons  69 
ouvertes  ;  les  habitaus,  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfans,  accouraient  au-devant  des  soldats  dans 
toute  la  sécurité  qu'inspire  la  paix ,  et  ils  trou- 
vaient les  outrages  et  les  calamités  de  la  guerre  "  : 
ils  eurent  .enfin  recours  à  Vitellius.  Valens ,  qui 
était  encore  au  pied  des  Alpes,  fit  partir  aussitôt 
sa  cavalerie  trévire  tout  entière ,  quatre  compa- 
gnies de  cavalerie  et  deux  cohortes  d'infanterie 
tungriennes ,  sous  la  conduite  du  trëvire  J.  Clas- 
sicus.  Une  partie  de  ces  troupes  resta  dans  Forum- 
Julii,  que  menaçait  la  flotte  othonienne;  l'autre, 
renforcée  par  une  cohorte  de  Ligures,  corps 
auxiliaire  anciennement  attaché  à  la  défense  du 
pays ,  et  par  cinq  cents  Pannoniens ,  se  mit  à  par- 
courir la  côte.  Entre  cette  petite  armée  et  les  gens 
d'Othon  descendus  à  terre ,  il  se  livra  coup  sur 
coup  deux  combats  très-vifs  précisément  sux;  le 
bord  de  la  mer.  Dans  l'un  et  l'autre  les  Vitelliens 
eurent  le  désavantage  ;  mais  il  en  coûta  beaucoup 
de  sang  aux  vainqueurs ,  et  par  une  espècede  trêve 
tacite*,  les  deux  partis  s'éloignèrent ,  se  retirant, 
les  vaincus  à  Antipolis ,  les  Othoniens  à  Albin- 
gaunum  dans  la  Ligurie  italique. 

Cependant  Valens  continuait  sa  route.  Il  fut 


I.  Tacit.Hîst.  1.  II,  c.  la,  i3. — Agric.  c.  7. 
3.  Velat  pactis  ioduciis.  Tacit.  Hist.  1. 11,  c.  i5. 
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69  arrêté  un  moment  et  mis  en  grand  péril  par  Tin- 
discipline  de  ses  soldats.  Ces  huit  cohortes  ba-. 
taves  qu'il  avait  ralliées  chez  les  Lingons ,  et  qui 
avaient  déjà  excité  du  trouble  au  moïnent  de  leur 
réunion ,  se  conduisaient  envers  les  troupes  ro- 
maines avec  une  arrogance  excessive  ;  elles  rappe- 
laient sans  cesse  leurs  anciennes  dissensions  avec 
la  quatorzième  légion  au  sujet  de  Vlndex  ,  se 
vantant  de  Tavoir  contenue,  d'avoir  enlevé  à 
Néron  l'Italie ,  et  de  tenir  dans  leurs  mains  tout 
le  sort  de  la  guerre.  Chaque  fois  qu'un  Batave 
passait  devant  la  tente  d'un  légionnaire,  il  le  sa- 
luait de  ces  bravades  outrageantes*.  Les  chefs  en 
étaient  importunés  ;  les  querelles ,  les  disputes 
altéraient  la  discipline  ;  Valens  enfin  craignait  que 
de  l'insolence  ils  ne  passassent  à  la  trahison.  Aussi, 
dès  qu'il  eut  appris  que  la  flotte  d'Othon  avait 
repoussé  la  cavalerie  trévire  et  les  Tungres,  et 
tenait  la  Narbonnaise  bloquée ,  il  mit  à  profit  cette 
occasion  pour  disperser  un  corps  trop  puissant , 
et  commanda  à  plusieurs  des  cohortes  bataves 
de  partir  au  secours  de  la  province.. 

Mais  à  cet  ordre  des  murmures  éclatèrent  dans 
toute  l'armée  :  Bataves ,  Gaulois  ,  légionnaires 
même,  tous  réclamaient  avec  la  même  vivacité 

I.  Ut  cujusque  legionis  tentoria  accessissent ,  coercitos  à  se 
quartadecimanos,ablalarti  Neroni  Italiam,  atqucomnem  beHî  for- 
tunam  in  ipsoiiîm  manu  sitam  jactantes.  Tacit.  Hist.  I.  it,  c.  27. 
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contre  le  départ  des  cohortes.  &  Pourquoi,  disaient    69 
<c  les  légions ,  nous  priver  de  l'assistance  de  guer^ 
«  riers  si  intrépides;  et  à  la  vue  de  l'ennemi,  pres- 
«  que  sur  le  champ  de  bataille ,  nous  arracher  ces 
«  braves  vétérans  signalés  par  tant  de  victoires  ? 
«  Si  une  seule  province  vaut  mieux  que  Rome  et 
«  tout  l'empire,  nous  y  marcherons  tous;  si  les 
«  batailles  importantes ,  décisives ,  sont  celles  de 
«l'Italie,  pourquoi  mutiler  l'armée?  Qu'attendre 
a  désormais  d'un  corps  auquel  on  veut  retrancher 
«  ses  membres  les  plus  vigoureux  '  ?  »  Telles  étaient 
les  plaintes  qui  se  faisaient  entendre  de  toutes 
partsdans  lecump.  Yalens  envoya  ses  licteurs  pour 
mettre  fin  à  la  sédition  ;  mais  les  soldats  fondirent 
sur  lui ,  lui  jetèrent  des  pierres ,  et  le  poursuivi- 
rent dans  sa  fuite.  Mille  voix  s'écriaient  «  qu'il 
«c  recelait  les  dépouillas  >des  Gaules,  l'or  des  Vien- 
«  nois,  le  fruit  des  fatigues  de  l'armée*.  »  Ils  pillent 
ses  bagages,  ils  visitent  ses  tentes,  ils  sondent 
même  la  terre  avec  la  pointe  de  leurs  armes  et  de 
leurs  javelots.  Pendant  ce  temps ,  Valens,  déguisé 
en  esclave,  s'évadait  et  se  cachait  chez  un  décu- 
rion  de  la  cavalerie.  Le  feu  de  la  colère  fut  bientôt 
exhalé.  Mais  Alphénus  Varus,  préfet  du  camp  , 

I.  Non  abrampendos  ut  corpori  valîdbsimos  artus.  Tacit.  Hist. 
L  11    c.  a8. 

a.  Spolia  Galliarum  et  Viennensium  aurum ,  et  praemia  laborun^ 
ffiorum  occultare  clainitantes...  Tacit.  Hist.  l.  n,  c.  39. 
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avait  iléfenda  aux  centurions  de  relever  les  sen- 
tinelles,  aux  trompettes  de  sonner  les  différens 
exercices;  il  avait  interrompu  tout  ce  qui  entre- 
tient l'ordre  et  la  régularité  dans  une  armée.  Cet 
artifice  9  au  moment  où  d'elle-même  la  sédition 
se  calmait  insensiblement,  réussit.  Les  soldats  res- 
taient frappés  d'engourdissement;  ils  se  regardaient 
tous  avec  des  yeux  étonnés  :  l*idée  seule  que  per- 
sonne ne  les  commandait ,  leur  donnait  de  l'épou- 
vante ;  on  voyait  à  leur  résignation,  à  leur  silence, 
qu'ils  cherchaient  leur  pardon  ;  bientôt  ils  sup- 
phèrent ,  ils  versèrent  des  larmes ,  lorsque  enfin 
Valens  se  montra  tout  défiguré ,  les  yeux  en  pleurs. 
Les  soldats  l'avaient  cru  mort  :  son  apparition  in- 
opinée les  saisit  de  joie, d'attendrissement,  d'en- 
thousiasme. Ils  se  félicitent  de  l'avoir  recouvré  ; 
ils  l'accablent  de  louanges;  ils  le  portent  sur  son 
tribunal  au  milieu  des  aigles  et  des  drapeaux.  Lui, 
par  une  modération  sage,  ne  demanda  le  sup- 
plice de  personne ,  et  pour  ne  pas  se  rendre  trop 
suspect  en  dissimulant,  il  accusa,  mais  quelques 
mutins  seulement ,  sachant  trop  bien  que  dans 
les  guerres  civiles  les  soldats  ont  plus  de  droits 
que  les  chefs'. 

La  fortune  des  lieutenans  de  Vitellius  fut  di- 
verse en  Italie  ;  Gécina  n'éprouva  que  des  échecs; 

I.  Tacit.  Hist.  I.  ir,  c.  %g. 
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Valens  termina  la  guerre  dans  un  seul  combat.  69 
Othon  vaincu  se  perça  de  son  épée ,  et  Tltalie  re- 
connut Vitellius.  L'empereur  cependant  était  en^ 
core  au-delà  des  Alpes.  Après  aVoir  complété  par 
des  levées  faites  en  Gaule  les  cadres  de  six  légions 
qu'il  laissait  sur  le  Rhin  '  et  remis  le  commande- 
ment général  à  Hordéonius  Flaccus  9  à  la  tête 
d'une  légion  rhénane ,  d'une  division  de  l'armée 
britannique  et  d'une  multitude  de  Belges  volontai- 
res ,  il  s'approchait  de  Lugdunum ,  lorsqu'il  apprit 
son  triomphe  et  la  mort  d'Othon.  11  resta  plusieurs 
jours  dans  cette  colonie  fidèle,  donnant  et  rece- 
vant des  combats  de  gladiateurs^  passionné  qu'il 
était  pour  ce  genre  de  spectacle.  De  Lugdunum  , 
il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  demeura  aussi  quelque 
temps,  soit  pour  humilier ,  soit  pour  pacifier  cette 
ville  toujours  mal  disposée.  Là  un  événement  for- 
tuit, int^erprété  par  la  superstition ,  fournit  de 
nouveaux  alimens  à  la  haine  active  des  Viennois. 
Un  jour  que  Vitellius  donnait  audience  assis  sur 
son  tribunal ,  un  coq  vint  se  percher  d'abord  sur 
son  épaule,  ensuite  sur  sa  tête'.  On  sait  que  cet 
oiseau  portait  en  langue  latine  le  nom  de  Gallusj 

I.  Festioatis  per  Galliam  delectibus,  ut  remanentium  legîonum 
nomioa  supplerentur.  Tacit.  Hîst.  1. 11,  c.  Sy. 

a.  ô  BniXXioç  fi^ev  Iv  Acu'y^cuvci)  p.ovofi.axâ>v  à^ûvoc.  Dion,  excerpt. 
ap.  H.  Yales.  p.  4^9. 

3.  Vîeniue  pro  tribunaii  jura  reddenti  gailinacus  suprà  hume- 
mm  et  deindè  in  eapite  adstitit.  Suet.  Vit.  n.  9. 
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^*9  qui  signifiait  aussi  Gaulais.  Le  présage  parut  clair 
à  tous  ceux  qui  souhaitaient  la  chute  de  Yitel- 
lius ,  et  le  peuple  ne  douta  pas  que  cet  empereur 
ne  fût  bientôt  terrassé  par  le  bras  de  quelque  en- 
fant de  la  Gaule  \ 

Le  peuple  commençait  en  effet  à  être  profond- 
dément  remué.  L'insurrection  de  Vindex ,  conçue 
dans  des  idées  toutes  romaines  j  entreprise  pour 
un  but  tout  romain ,  avait  trouvé  en  Gaule  dç 
nombreux  partisans ,  comme  une  noble  cause, 
mais  non  comme  une  cause  populaire  :  les  évène* 
mens  qui  suivirent  le  désastre  de  Yésontio ,  U 
vieille  haine  réveillée  entre  les  cités  de  Te^t  et 
celles  du  nord,  Tinsolence  des  légions, les  cruaujté^ 
de  Cécina  et  de  Yalens ,  les  mots  d'ennemis  et  df 
'vaincus^  prononcés  de  nouveau  au  milieu  de  taiit 
d'outrages,  avaient  touché  bien  plus  au  yif  le  sen- 
timent des  masses.  Ce  fut  d'elles  que  partit  le  pre- 
mier cri  d'indépendance  contre  Rome.  Pe^daot 
même  que  Vitellius  traversait ,  à  la  tête  de  ses 
troupes,  les  cités  de  l'est,  un  Boïen  de  la  plus  basse 
classe  du  peuple,  nommé  Marie,  se  mit  à  par- 
courir les  campagnes  de  la  lioire  et  de  l'AJlier , 
proclamant   l'affranchissement  delà  patrie";  il 

I.  Venturum  in  alicujus  Gallicani   potestatem.Suetoo.^  ibid* 
«.  Mericcns  quidam  è  plèbe  Boîorum  inserere  sesefortunx  et 

provocare  arma  romana  simulatione  numinum  {lusus.  f  acit.  Hist. 

1.  II,  c.  6i. 
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réunit  en  ^u  de  jours  jusqu'à  huit  mille  paysans,  ^ 
et  déjà  le  mouveœent  gagnait  les  plus  proches 
villages  des  Édites.  L'historien  romain  de  cette 
guerre  a  dédaigné^  de  nous  transmettre  plus  de 
détails  sur  ces  héros  populaires  des  vieux  souve- 
nirs gaulois.  Il  nous  apprend  seulement  que  la 
reli^on  se  mêlait  fortement  à  leur  patriotisme  ; 
que  Marie  prenait  les  titres  de  Dieu  j  libérateur 
des  Gaules*  j  et  que  la  foule  qui  s'attachait  à  ses 
traces  n'était  pas  moiils  exaltée  dans  sa  foi  pour  le 
libérateur,  que  dans  son  zèle  pour  rindëpencjlance. 
Ge  furent  Les  nobles  éduens  et  l'élégante  jeunessie 
-d'Augustodunum  qui ,  pleins  de  mépris  pour  cette 
iDiiljdtude  crédule  et  grossière ,  se  chargèrent  d'ie» 
Vl^nir  à  bout  ^  :  Yitellius  ajouta  à  leurs  forces  qiuef - 
iqpies  cohortes.  Sans  discipline  et  pi'esque  sans 
j94rppies,  les  compagnons  de  Marie  furent  aisément 
battus  et  dispersés  ;  le  chef,  pris  vivant  et  livré  à 
yitdUius,  fik  exposé  auxbétes  dans  un  de  ces  spec- 
tacles dont  l'empereur  se  récréait  à  Lugdunum 
ouÀYienne.  Les  bêtes  refusèrent  de  le  dévorer,  et 
déjà  la  multitude  s'écriait  qu'il  était  invulnéra- 
ble^ ^uand  yitelhus  le  fit  massacrer  par  ses  sol- 

X.  Pudendum  dictu.  Idem  ,  ibid. 

9.  ABsertcnr  Gailiaram  «t  DeuB,  Bomen  îd  sibi  iodideral*  Tacit. 
I.  cit. 

3.  Gravissina  civitas,  electâ  juveutute,  adjectis  à  Vitellio  cohor-» 
iibiis  fanaticam  mukUudînem  disjecit.  Tadt.  ibid. 
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69  dats  '.  Néanmoins,  pour  beaucoup  d'esprits,  la 
mission  divine  de  Marie  parut  mise  hors  de  doute. 
£n6n  Yitellius  franchit  les  Alpes ,  et  chemina 
lentement  vers  Rome ,  au  milieu  de  son  armée. 
L'aspect  de  cette  armée  avait  quelque  chose  d'en- 
nemi et  d'humiliant  pour  des  yeux  romains  :  d'a- 
bord l'immense  quantité  de  volontaires  transal- 
pins ,  puis  les  légionnaires  presque  aussi  étrangers 
à  l'Italie  que  les  Gaulois  même; leurs  grandes  et 
longues  piques ,  les  peaux  de  bétes  dont  ils  avaient 
les  épaules  couvertes,  leur  accent  rauque  et  dur, 
les  faisaient  ressembler  plutôt  à  des  barbares  qu  a 
des  soldats  de  Rome'.  Déshabitués  du  séjour  des 
villes,  surtout  des  villes  populeuses,  ils  ne  savaient 
point  éviter  la  presse  ;  s'ils  étaient  heurtés  au  dé- 
tour d'une  rue,  s'ils  glissaient  sur  le  pavé  ,  ils  se 
mettaient  en  fureur,  souvent  ils  tiraient  l'épée 
pour  frapper  ce  qui  se  trouvait  près  d'eux.  Cécina 
surtout  affectait  les  manières  étrangères.  Nommé 
consul ,  il  marchait  devant  les  aigles  vêtu  de  la 
braie  et  de  la  saie  belges  à  couleurs  bigarrées, 
étalant  en  outre  les  bracelets  et  le  collier  d'or. 
C'était  dans  ce  costume  qu'il  recevait  les  députa- 
tions  du  sénat,  qu'il  haranguait  le  peuple  des 

X.  Quia  non  laniabatur,  sloUdum  vulgus  inviolabîlem  credebat, 
donec,  spectante  Vitellio,  interfectus  est.  Tacit.  ibid. 

3.  Saevum  spectaculum  erant  ipsi ,  tergis  ferarum  et  ingentibus 
telis  borrentes...  voce  traces.  Tacit.  Hist.  1. 11  y  c.  88. 
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villes'  :  on  en  murmurait  comme  d'une  conduite    69 
arrogante  et  hostile  aux  citoyens. 

Avec  tant  de  nations  diverses  réunies  sous  le 
même  drapeau,  la  marche  de  Yitellius  n'était  rien 
moins  que  paisible.  A  chaque  instant  des  disputes 
éclataient  entre  les  légionnaires  et  les  transalpins 
et  dégénéraient  en  massacres  ;  un  Gaulois  ayant 
terrassé  par  jeu  un  soldat  romain,  de  bravades  en 
bravades  et  d'invectives  en  invectives,  on  prit  les 
armes  de  part  et  d'autre ,  et  deux  cohortes  en- 
tières restèrent  sur  la  place  '.  Les  cohortes  bataves 
principalement  étaient  insatiables  de  querelles  et 
de  violences.  Pour  rétablir  Tordre,  Vitellius  li- 
cencia d'abord  tous  les  volontaires  gaulois  non 
organisés  *  ;  il  les  renvoya  ou  dans  leurs  foyers  ou 
dans  le  camp  d'Hordéonius  :  il  songea  ensuite  à 
sedéfairedes  Bataves.  La  quatorzième  légion,  dont 
ces  indomptables  cohortes  avaient  fait  partie,  se 
trouvait  alors  en  Italie  pour  la  cause  d'Othon.  Vi- 
tellius, à  qui  elle  était  justement  suspecte,  l'envoya 
dans  l'île  de  Bretagne ,  en  lui  adjoignant  pour  la 

I.  Ornatum  ipsius  municipia  et  coloniae  in  superbiam  trahe- 
banty  quod  versicolore  sagulo ,  braccas,  tegmen  barbarum,  indu- 
tus,  togatos  alloqueretur.  Tacit.  Hist.  1.  ii,  c.  ao.  —  Ktxîvva  cSre  çu- 
vTtv,  cÛT(  ox^A  ^rj(xoTtxô{y  àXX'  i7ccty(fihi  xat  àXXoxoTOç,  a(op.aTCç  {xt^oiXcu , 
«YaXaTtxûcdvo(Sup{oixalx«tptoiv  iveox(ua(rfi.Évo;...Plut.in  Othon.p.  1069. 

a.  Tacit.  Hist.  1. 11,  c.  68. 

3.  Reddita  civitatibus  Galloruro  auxilia,  ingens  numeras... 
Tacit.  1.  Il ,  c.  69. 
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%  contenir  ses  anciens  auxiliaires;  et  de  peur  qu'elle 
n'allât  se  réunir  aux  Viennois,  qui  recommençaient 
à  remuer  %  il  lui  fit  prendre  la  route  des  Alpes 
Graïes.  Les  premières  journées  furent  assez  calmes; 
mais  à  Augiista  des  Taurins ,  un  Batave  ayant  mal- 
traité un  artisan  en  le  traitant  de  fripon* ,  un  lé- 
gionnaire, hôte  de  celui-ci,  prit  sa  défense*  Chaque 
soldat  venant  à  s'attrouper  autour  de  son  cama^ 
rade,  des  injures  on  passa  aux  coups;  et  le  mas» 
sacre  eût  été  horrible ,  si  une  division  de  prête-' 
riens,  prenant  fait  et  cause  pour  la  légion  ,  n'eut 
imposé  aux  Bataves.  Les  cohortes  restèrent  dans 
Augusta ,  la  légion  partit  la  nuit  suivante  ^  et  les 
feux  qu'elle  laissa  allumés  causèrent  l'incendie 

/  d'une  partie  de  la  ville.  Parvenue  au-delà  des  Alpes, 
elle  délibéra  si  elle  ne  marcherait  pas  à  Vienoe  ; 
les  plus  exaltés  dirigeaient  déjà  les  enseignes  de 
ce  côté,  lorsque  de  plus  sages  conseils  l'empor- 
tèrent \ 

Quant  aux  Bataves,  rappelés  par  l'empereur, 
puis  renvoyés  définitivement  en  Gaule*,  ils  arri- 
vèrent juste  à  point  pour  prendre  part  à  une 
grande  révolution  qui  s'y  préparait. 

I.  Qao  Viennam  vitarent.  Idem,  c.  66. 

s.  Augustse  Taurinorum  dùm  opificem  quemdam  Batavtis  ul 
fraudatorem  insectatur...  Tacit.  l.  c. 

3.  Seditiosissimus  quisque  si^na  YienDam  ferebant.  Tacit.  ibid. 

4.  Tacit.  Hist.  l.  ii ,  c.  69. 
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CHAPITRE  IV. 

Caractère  et  desseins  du  Bàtaye  Cîvilîs.  —  Vespâsiea  pro- 
clamé empereur  par  les  légions  d'Orient ,  reconnu  par 
celles  d'illjrie. — Du  Tolo^àn  Âtitonius  Pritfas,  surnommé 
j&^c— ^Civilis  s'eng^age  à  soutenir  Yespasien.  —  Il  chasse 
les  Romains  de  l'île  des  Bataves. — Siège  de  Yétéra.  —  Sé- 
ditions dans  le  camp  romain;  Hordéonius  massacré. — 
Givilis  lève  le  masque. — Les  Gaules  s'insurgent. — Empire 
GAULOIS  :  Druides;  Classicus,  Tutor,  Sabinus.  —  Défaite 
des  légioiis  romaines  ;  elles  prêtent  serment  à  l'empire 
gaulois.— Ambition  de  Givilis.— Teiléda;  ses  prophéties, 
son  autorité.  —  Sabinus  se  fait  proclamer  Gésar;  il  est 
battu  par  les  Séquanes.  —  Divisions  parmi  les  cités.  — 
Assemblée  générale  des  Gaules.  —  Arrivée  d'une  armée 
romaine. — Défection  des  cités  de  Tesl  ;  revers  et  constance 
des  Belges. — Discours  deGérialisauxTrévîres  et  aux  Lîri- 
gons  ;  ils  se  soumettent;  fin  de  l'empire  gaulois. — Résis- 
tance de  Givilis  et  des  Germains. —  Girilis  fait  sa  paix. — 
Admii^blè  dévouement  d'Époninë  ;  elle  est  tuée  avec  Sa- 
binus.— La  Gaule  se  résigne  au  joug;  son  rôle  ultérieur 
comme  province  gallo-romaine,  —  Gonclu^ion. 

69  —  79. 


Claudius  Givilis,  dont  nous  avons  déjà  parlé,    69 
issu  d'une  vieille  et  puissante  famille  batave,  était 
entré  dès  sa  jeunesse  au  service  des  Romains,  qui 
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69    lui  avaient  concédé  le  titre  de  citoyen  et  par  suite 
le  grade  de  préfet  de  cohorte  ;  il  avait  un  frère 
nommé  Julius  PauUus,  actif ,  brave,  indépendant 
comme  lui.  Tous  deux  s'étant  rendus  suspects  aux 
lieutenans  de  Néron ,  Fontéius  Capito,  ayant  fait 
trancher  la  tête  à  Paullus,  livra  Claudius  à  Tem- 
pereur.  Néron  le  fit  jeter  dans  un  cachot,  Galba  lui 
rendit  la  liberté  et  le  renvoya  en  Germanie;  mais 
l'armée  de  Fontéius,  regardant  cette  absolution 
comme  une  insulte,  s'empara  de  lui,  le  mit  aux 
fers  et  demanda  à  grands  cris  son  supplice  :  la  po- 
litique de  Vitellius  le  sauva.   Ces  persécutions 
avaient  laissé  dans  l'ame  du  Batave  un  ressentiment 
profond;  il  avait  fait  vœu  de  ne  plus  couper  sa 
chevelure  qu'il  ne  fût  vengé ,  et  les  guerres  qui  dé- 
chiraient Fempire  romain  lui  donnaient  l'espoir 
que  sa  vengeance  serait  prompte  et  sûre.  Comme 
Annibal  et  comme  Sertorius,  Civilis  était    privé 
d'un  œil  ;  cette  ressemblance  le  rendait  fier,  et  il  se 
comparait  volontiers  à  ces  deux  grands  hommes  * , 
dont  une  plus  noble  conformité  le  rapprochait 
d'ailleurs,  la  conformité  du  génie.  La  bravoure  à 
la  fois  impétueuse  et  opiniâtre  de  sa  nation  n'était 
pas  le  seul  mérite  du  chef  batave;  il  y  joignait  un 
esprit  fin,  habile  aux  ruses  de  la  politique,  comme 


X.  Sertorium  se  aut  Annibalem  ferens,  simili  oris  dehonesta- 
mento.  Tacit.  Hist.  1.  iv ,  c.  i3. 
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à  celles  de  la  guerre ,  et  de  plus  la  connaissance    ^ 
du  gouvernemeiit  romain  et  des  hommes  influens 
de  cette  époque.  Deux  de  ces  hommes  lui  of- 
frirent l'occasion  la  plus  favorable  à  ses  désirs  de 
venge^^nce  et  de  liberté. 

La  guerre  civile  qui  avait  porté  Vitellius  sur  la 
chaise  curule  des  Césars ,  menaçait  de  l'en  faire 
tomber.  Les  armées  d'Orient  lui  avaient  refusé  le 
serment  pour  le  déférer  à  Vespasien  ,  occupé 
a)ors  de  la  guerre  de  Judée.  Celles  d'iUyrie ,  atta- 
chées à  Othon  et  jalouses  des  armées  du  Rhin  , 
s'étaient  empressées  de  suivre  cet  exemple,  et  le 
Gaulois  Anjtonius  Primus,  commandant  de  la  lé- 
gion pannonique ,  avait  arboré  sur  ses  enseignes 
l'image  (ie  Vespasien. 

Ântonius  Primus ,  né  à  Tolose,  y  avait  j^assé  son 
enfance,  et  ses  compatriotes  lui  avaient  donné  le 
surnom  de  JBec  \  soit  à  cause  de  quelque  diffor- 
mité de  son  visage ,  soit  par  suite  de  quelque 
aventure  inconnue  de  sa  jeunesse.  De  bonne 
heure ,  il  se  rendit  en  Italie  pour  tenter  la  for- 
tune, et  il  déploya  à  la  cour  de  Néron  toutes  les 
ressources  de  son  vaste  génie,  si  étrangement  mêlé 
de  bien  et  de  mal.  Ses  intrigues  et  ses  talensréus- 

X.  Gai  Tolosaenato  cognoraen  in  pueritiâ  Becco  fuerat:  îd  valet 
Gallinacei  rostrum.  Suet.  în  Vit.  d.  i8. — Bek  (arin.);  Big^  (  ayinr.)f 
Gob  (  gaël.). 

m.  ^7 
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<^  sirent  à  le  porter  au  sénat ,  d'où  il  se  fit  chasser 
bientôt  avec  ignominie  pour  complicité  tlaits  un 
faux  testament.  Galba  le  réhabilita,  lui  rendit  sa 
charge ,  et  lui  donna  même  le  commandement  de 
la  légion  de  Pannonie.  Après  la  mort  de  Galba ,  il 
offrit  ses  services  à  Othon ,  qui  les  dédaigna.  Né** 
gligé  également  par  Vitellius,  il  résolut  d'a^foér 
un  empereur  qui  lui  dût  beaucoup  pour  en  ob* 
tenir  beaucoup,  et  osa  proclamer  Vespasien ,  aux 
portes  même  de  l'Italie  :  sa  détèrminatioB  jeta 
un  grand  poids  dans  les  destinées  de  Tenipire  \ 
Brave  et  hardi ,  d'une  éloquence  tour  à  toitr  en- 
traînante et  insidieuse,  habile  artisan  de  discordes 
et  de  séditions ,  avide  de  trésors  qu'il  savait  prodi- 
guer au  besoin,  Primus  était  dans  la  paix  uo  détes- 
table citoyen ,  dans  la  guerre  un  chef  pré^ietix  *. 
Aussitôt  qu'il  se  fut  déclaré ,  il  entra  en  correspon- 
dance avec  Hordéonius  Fiaccus ,  eï^nemi  secret 
de  Vitellius  ;  il  écrivit  aussi  au  Batave  CiviKs , 
dont  il  connaissait  et  le  caractère  entreprenant  et 
l'autorité  toute-puissante  chez  les  siens.  Il  l'enga- 
geait, au  nom  de  Vespasien  et  de  son  parti ,  à  sus- 
citer en  Germanie  quelques  troubles  qui  empê- 
chassent les  légions   rhénanes  ,  ardentes  TÎtel- 


I.  Grande  momentum  addidit.  Tacit.  Hist.  I.  ii ,  c.  86. 
a.  Pace  pessimus ,  bello  non  speraendus.  Idem,  îbid. 
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UeiHtes  i  ^  se  rendre  en  Italie  aa  âecotirs  dé  letir  dg 
empereur  * ,  et  qiii  continssent  en  lùédie  temps  la 
Belgique.  Hordéonius  fit  de  vive  voix  à  Civilis  les 
mêmes  recommandations ,  et  par  un  e£fet  de  làon 
ioclixiation  pour  Vespasien,  et  par  intérêt  pour 
k  r^ublique  menacée  d'une  ruine  prochaine ,  si 
la  guerre  se  renouvelait,  et  que  tant  d'atmées  cn- 
yahissent  die  nouveau  lltàlie. 

Gi'^ilis  accepta  aYec  trtstnsport  la  itiission  dé 
sofioiler  des  ennemis  aux  Romains,  et  renfermant 
dans  son  cœur  dé  vatstes  projets,  qtr'îl  se  réservait 
de  développer  selon  l'événement,  il  ^e  mit  aussitôt 
à  l'œuvre.  Vitétlius  avait  ordonné  des  levées  parmi 
lés  Battives.  Toujours  odieuses  par  cflles-inêmes  , 
ces*  fevées  l'étaient  encore  davantage  pai^ TavaYice 
et  la»  dissolution  des  préposés ,  qui  recrutaient 
deaviiéilterds  et  des  infirmes,  afin  qu'ils  se  rache- 
tassent à  prix  d'argent  ;  un  motif  encore  plûsin- 
tkine  les  portait  à  lever  des  jeunes  gens  a,u-des- 
sdus  de  Page  requis  pour  porter  les  armes,  foute 
la^atiôn  était  indignée,  et  les  émissaires  de  Civilis  , 
ape^tlés  pour  ■souffler  le  feu  de  la  sédition,  per- 
suadèrent sans  peine  aux  Bataves  de  refuser  Pen- 
rôlement.  Qvilis  lui-même,  sous  le  prétexte  d'un 
grand  festin ,  rassembla  dans  un  bois  sacré  les 


I.  Avefferé  aceita  Vite^lio  auxîlia ,  et  tumùltàs  ^germanici  specie 
retentare  legiories.  iTacit.  Hist.  1.  iv ,  c.  i3. 
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69  premiers  de  la  noblesse  j  et  parmi  le  peuple  ceuic 
qui  se  signalaient  par  plus  d'ardeur  et  de  bra- 
voure. Là,  quand  la  nuit  et  la  joie  eurent  com- 
mencé d'exalter  les  têtes ,  il  harangua  ses  con- 
vives ,  relevant  d'abord  l'ancienne  gloire  de  la 
nation ,  puis  énumérant  tout  ce  qu'elle  avait  à 
souffrir  sous  le  joug  romain  j  insultes ,  rapts ,  bri- 
gandages :  ic  Nous  ne  sommes  plus ,  comme  autre- 
a  fois  y  des  alliés  9  s'écriait  -  il  ;  on  nous  traite 
«  comme  de  vils  esclaves  :  tantôt  c'est  le  lieutenant 
«  qui  arrive  avec  la  ruine  de  son  cortège  et  l'in- 
a  solence  de  son  pouvoir  ;  tantôt  ce  sont  ,les  pré- 
«  fets  et  les  centurions  dont  nous  sommes  la 
ce  proie;  ensuite,  quand  nos  oppresseurs  se  sont 
a  bien  rassasiés  de  nos  dépouilles  e.t  de  notre  sang, 
a  on  les  change;  et  ce  sont  de  nouveaux  gouffres 
«  que  doivent  remplir  mille  exactions  cachées  sous 
a  mille  noms  différens*  ;  voilà  qu'on  nous  écrase 
<r  encore  par  un  nouvel  enrôlement  oii  le  fils  va 
«  être  arraché  à  son  père ,  le  frère  à  son  frère ,  et 
a  pour  ne  plus  se  revoir.  Pburtant  jamais  l'occa- 
«  sion  fut-elle  aussi  belle  pour  reconquérir  notre 
«  liberté;  jamais  les  Romains  furent-ils  moins  re- 

7.  Neque  enim  societatem ,  ut  olim>  sed  tanquàm  mancipia  ha- 
beri  :  quando  legatum  ,  gravi  quidem  comitatu  ,  et  superbo  cum 
imperio,  vcnirc  :  tradi  se  prxfectis  centurionibusque;  quos  ubî 
spoliis  et  sanguine  expleverint,  mutari,  exquirique  novos  sinus, 
et  varia  praedandi  vocabula.  Tacit.  Hist  1.  iv,  c.  14. 
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a  doutables  ?  Dans  leurs  camps  sur  le  Rhin ,  U  ne  69 
a  reste  que  du  butin  et  des  vieillards.  Les  Bataves 
a  n'ont  qu'à  lever  seulement  les  yeux,  et  ne  pas 
<c  se  faire  un  épouvantai!  de  quelques  vains  noms 
«  delégions.  Ne  possédons -nous  pas  une  infanterie 
«f  et  une  cavalerie  excellente ,  et  les  Germains  ne 
a  sont-ils  pas  nos  frères  ?  Les  Gaules  d'ailleurs  con- 
«  spirent  pour  nous ,  et  jusqu'aux  Romains  même 
«  à  qui  cette  guerre  ne  déplaira  pas.  Vaincus , 
a  nous  nous  en  ferons  un  mérite  auprès  de  Ves- 
«  pasien;  vainqueurs ,  qui  viendra  nous  demander 
a  des  comptes  ?  » 

D'unanimes  acclamations  suivirent  ce  discours; 
profitant  alors  de Témotiondes esprits , Civilis fit 
prêter  à  chacun  des  convives  le  sermeqt  de  tout 
oser,  de  tout  souffrir  pour  l'affranchissement  de 
la  patrie  ;  et  il  invoqua  à  l'appui  de  son  éloquence 
ce  que  la  religion  contenait  d'engàgemens  plus 
terribles,  de  rites  plus  solennels.  Aussitôt  il 
envoya  un  émissaire  aux  Caninéfates  ,  leur  pro- 
posant de  s'associer  a  Fentreprise.  Ce  peuple, 
qui  habitait  la  partie  septentrionale  de  l'île , 
avait  avec  les  Bataves  une  entière  conformité 
d'origine,  de  langage  et  de  bravoure;  mais  il 
leur  était  inférieur  en  nombre.  Des  agens  se- 
crets allèrent  aussi  solliciter  les  auxiliaires  ba* 
taves  des  légions  de  Bretagne,  ainsi  que  ces 
huit  cohortes  fameuses  renvoyées  d'Italie  par  Vi* 
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^  tellius  et  quji  venaient  d'arriver  à  Mogi;M[kti9jctun\ 
Parmi  les  Qaniqé£ates  vivait  un  chef  d'illustre 
maison  y  nommé  Brinlo;  c'était  un  homme  brave 
à  l'excès  y  mais  qui  n'avait  pour  lui  qi|e  sa 
fougue  et  ^  brutale  audajce;  son  père,  qui 
s'était  porté  à  beaucoup  d'hostilités  cootre  les 
Romains  Y  avait  bravé  impunément  la  ridicule 
e;s]>édition  de  Caïus.  Lorsque  les  Caninéfates, 
s'associant  aux  projets  des  Batayes^  songèreni;  à 
se  choisir  un  chef  de  guerre,  cet  esprit  de 
haine  héréditaire  fut  seul  une  recommaA^atioi;! 
pourBrinio  :  placé  sur  un  bouclier,  suivant  l'usage, 
et  balancé  sur  les  épaules  d'une  troupe  de  s^oMats, 
il  reçut  le  cpmmaadement  de  Texpéditioi^  '.  A 
peine  élu,  Brinio,  de  concert  avec  les  Frises, 
preuple  d'^u-delà  du  Rhin ,  vint  par  mer  attaquer 
un  camp  de  deux  cohortes ,  bâti  tout  près  du  ri- 
vage. I^es  Romains  ne  se  tenaient  point  sur  leurs 
gardes, 4'aîl^eurs leurs  forces  étaient  insu£&>antes  j 
le  camp  fut  pri^  et  pillé.  Les  vivandiers  et  le$ 
négocians  romains,  disséminés  sans  précaution 
dansunpays  qu'ils  regardaient  comme  ami,  tom- 
bèreqt  tous  au  pouvoir  du  vainqueur.  L^es  forts 
lie  pouvaieat  éviter  non  plus  d'être  saccadés ,  la^ 

I.  Aujourd'hui  Mayence. 

^  Igitur  ipso  rebellis  familîee  nomioe  placuit,  impositusqoe 
3CiMip>  mpvQgefAtis^et  ^usAii^ntima  humeris  vibratns,  dux  eli^itar. 
TfMiiit.  Çi^t,  l  ly^  c.  i5. 
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préfets  des  cohortes  y  mirent  le  feu;  les  ensei-  69 
gnes,  les  drapeaux  et  ce  qu'il  y  avait  de  soldats 
se  retirèreot  dans  la  partie  supérieure  de  Vile.  11$ 
y  formèrent  ainsi  une  petite  armée  peu  redoutable 
pour  les  insurgés ,  car  elle  n'était  guère  composée 
que  des  recrues,  YitelUus  ayant  emmené  avec  lui 
l'élite  descohortes.  Outre  ces  troupes  de  terre,  les 
Romains  avaient  encore  une  flotte  de  vingt-quatre 
];>atimens,  qu'ils  prirent  soin  de  rassembler  et  qui 
vint  se  ranger  près  d'eux. 

Civilis  5  £dèle  à  son  plan ,  feignit  une  grande 
colère  contre  Brinio ,  et  blâma  aigrement  les  pré» 
fets  d'avoir  abandonné  les  forts.  Il  les  exhorta  à 
regagner  chacun  leurs campeinens ,  et  à  se  reposer 
sur  lui  du  soin  de  leur  siureté  :  a  Ma  cohorte  j  leur 
e  GOAndait-il ,  suffira  pour  dissiper  cette  poignée 
a  de  rebelles  '.»  Ce  conseil  parut^fbrt  suspect  am 
préfets  ronïains,  qui  d'ailleurs  commençaient  à 
s'apercevoir  que  Brinio  n'était  que  l'instrument  et 
Civilis  l'ame  véritable  de  tous  ces  troubles.  Les 
preuves  de  sa  eomplicitë'  se  ^usaient  jour  In- 
sensiblement par  l'indiscrétion  des  Germains ,  à 
^ui  une  guerre  donnait  trop  de  joie  pour  qu'ils 
pusBent  la  cacher  long-temps.  Civilis ,  voyant  le 

I.  Civilis  dolo  gcassandum  raius ,  incusavit  iiltrô  prsefectos  * 
quôd  castella  deseruissent.  Se  cum  cohorte^  cui  praeerat,  canine- 
hXnm  tumnkuin  compressurum  :  illi  sua  quisi(|ue  hiberna'  répète 
n^.  Xadt*  Hist.  Uiv».c.  16. 
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eo  peu  de  succès  de  son  artifice,  recourut  à  la  force. 
Se  mettant  à  la  tête  des  Caninéfates ,  des  Frises  et 
des  Bataves,  distribués  en  corps  de  nation  ,  il  alla 
attaquer  les  Romains  dans  leur  poste.  Ceux-ci  se 
préparèrent  à  les  bien  recevoir,  et  rangèrent  en 
bataille  leurs  forces  de  terre  et  de  mer  :  la  flotte 
sous  voile  le  long  du  Rhin,  formait  une  des  ailes 
et  flanquait  l'infanterie.  Mais  i\  peine  en  était-on 
venu  aux  mains  qu'une  cohorte  de  Tungres  passa 
du  côté  de  Civilis.  Les  Romains ,  consternés  dé 
cette  trahison  imprévue,  se  laissèrent  égorger 
presque  sans  résistance.  La  flotte  éprouva  une 
semblable  défection.  Une  partie  des  rameurs 
étaient  Bataves,  et  d'abord,  comfme  par  mal- 
adresse, ils  embarrassaient  la  manœuvre;  mais 
bientôt  ils  ramèrent  en  sens  opposé,  et  allèrent 
présenter  les  poupes  au  lieu  des  proues  à  la  rive 
ennemie.  Ils  finirent  par  massacrer  les  pilotes  et 
les  centurions ,  et  les  vingt-quatre  vaîsseaux  pas- 
sèrent aux  Bataves  ou  furent  pris. 

Cette  victoire,  glorieuse  pour  le  moment,  fut 
encore  utile  pour  la  suite  ;  elle  donna  aux  Bataves 
des  armes  et  une  flatte  ,  et  la  nouvelle  en  fut  pro- 
clamée avec  éclat  dans  les  Gaules  et  dans  la  Ger- 
manie, où  Civilis  fut  célébré  comme  le  fondateur 
de  l'indépendance.  La  Germanie  lui  adressa  sur- 
le-champ  des  offres  de  secours.  Quant  à  la  Gaule, 
Civilis  mettait  tout  son  art  à  s'en  faire  une  alliée  : 
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ikemployait  tour  à  tour  auprès  des  chefs  belges  ^9 
les  exhortations  et  les  présens.  Comme  il  se  trou- 
vait un  grand  nombre  de  Gaulois  dans  les  cohoi*tes 
qu'il  avait  vaincues ,  il  renvoya  sans  rançon  les 
officiers  prisonniers;  il  laissa  aux  soldats  la  li- 
berté de  rester  ou  de  partir  :  à  ceux  qui  restaient 
il  donnait  un  grade' honorable;  ceux  qui  s'en 
allaient  emportaient  quelques  dépouilles  des  Ro- 
mains \  En  même  temps,  dans  des  entretiens 
secrets ,  il  représentait  aux  chefs  tout  ce  iqu'ils 
avaient  souffert  depuis  tant  d'années  sous  cette 
misérable  servitude  déguisée  du  nom  menteur  de 
paix  :  <c  Les  Bataves,  disait-il,  quoique  exempts  de 
«  tributs,  ont  pris  les  armes  contre  les  tyrans  de 
«l'univers,  et  dès  la  première  rencontre  ils  les 
«ont  battus  et  dispersés;  que  serait-ce  si  les 
«  Gaules  secouaient  le  joug?  quelles  seraient  les 
«  ressources  de  l'Italie  abandonnée  à  elle-même? 
<c  C'est  avec  le  sang  des  provinces  que  les  pro- 
ie vinces  sont  vaincues*.  Qu'on  né  ni'objecte point 
«f  le  combat  de  Vindex;  c'est  la  cavalerie  batàve 
<c  qui  a  écrasé  les  'Arvernes  et  les  Edues ,  et  Ver- 


I.  Galliarum  socîetatem  Civilis  arte  donisque  affectabat,  captos 
cohortiam  praefectos  suas  in  civitates  remittendo  :  cohortibas, 
abîre,  an  manere  mallent,  data  potestate  :  manentibus,  honorata 
militia;  digredientibus,  spolia  RomaDorum  ofTerebantur.  Tacit. 
Hîst.  I.  IV,  c.  17. 

9.  Provincîarum  sanguine  provincîas  vinci.  Idem ,  îbîd. 
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69  ce  giniijis  comptait  des  Belges  dans  ses  rangs  :  àje 
ff  bien  considérer^  la  Gaule  n'a  succombé  qu^e  sous 
cr  Stcs  propres  forces  ;  aujourd'hui  elle  ne  fera  plus 
«  qu'un  seul  corps,  et  elle  a  pour  ellelapui3sance 
(c  de  la  discipline  qu'elle  a  puisée  dana  les  camj^s 
ce  romains.  Sous  nos  commune  drapeaux  se  trou-* 
a  veront  ces  cohortes  de  vétérans,  qui  vienxiçnt 
a  d^  faire  mordre  la  poussière  aux  légLons  d'Q- 
<c  thon.  Que  la  Syrie ,  l'Asie ,  tout  l'Orient ,  accour 
«  tumésà  des  rois,  se  résignent  à  servi? ,  ils  sont 
a  faits  pour  l'esclavage  !  mais  combien  vivent  eu- 
<c  core  dans  la  Gaule ,  qui  sont  nés  avant  les 
«  tributs  *  !  Arminp  naguère  a  présenté  un  admi- 
«  rable  exemple;  serait-ijl insensé  d'espérer  coptre 
«  Vitelliu3  un  succès  obtenu  contre  Au|;ufi^.?  U 
ce  Q'y  a  pas  jusqu'à  la  brute  q^e  1a  nature  u'^it 
et  douée  du  sentiment  de  la  liberjté;  elle  a  donné 
a  4e  plus  le  courage  à  l'homjne ,  et  les  dieux  sont 
«  pour  le  plus  brave.  Que  tardons-nous  donc  à 
<c  écraser  de  nos  forces  réunies  un  ennemi  qui  a 
«divisé,  épuisé  les  siennes?  Tandis  qu'il  se  par- 
te tage  entre  Vespasien  et  Vitellius ,.  délivrons- 
«  nous  tout  à  la  fois  de  Vitellius  et  de  Vespasien.  » 
Les  Romains  étaient  donc  chassés  de  l'île  des 
BatavQs  ;  et  Civilis ,  dévoilant  ses  grands  desseins , 


I.  Servirent  Syria  Asiaque,  et  suetus  regibus  Qriens:  multoi 
adhuc  ifi,Qallia  yiyere,  ^ntè  tribjuta  gejajtos,  Idiem  ^  ibî4^ 
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trayaUlait  à  réunir  dans  une  même  indépeM^^ce  fo 
lesGaulesetlaGermanie.HordéoniuSi,c.QiïiJn,enou3 
l'avons  dit  plus  haut ,  croyant  faire  mouvoir  )i'in- 
strument  d'un  parti  romain  ^  Tayait  px^ss^  ^c^te 
guerre^  et  par  $on  inaction  avait  favprisé  les  prer 
miçrs  succès  du  Batave;  mais  lorsque  les  eoii^rriers 
lui  çuremt  annoncé  coup  sur  co^p  que  le  camp 
ët^it  forcé,  les  cohortes  tailjées  e.n  pièces,  le 
iiom  romaio  effacé  de  l'île,  iuquiet  et  irri.té, 
il  ordonpa  au  lieuteuant  Mummius  Lupercus 
dç  niarcher  contre  Civilis.  Lupercus  commaAd^it 
un  c^nxp  de  deyx  légions;  il  prit  les  légionnaires 
qu'il  av^t  avec  lui,  les  auxiliaires  ubiens  qui 
étaient  tout  proche,  la  cavalerie  trévire,  canton- 
née nou  Ipin  d(?  là ,  et  il  passa  le  fleuve  en  dili- 
gence. U'  avait  aussi  renforcé  ses  troupes  d'unç 
division,  de  cav^erie  batave,  gagnée;,  depuis 
long-t^mps,  mais  qui  feignait  encore  do.  U 
Q4él]ité ,  afii^  q,ue  sa  défection  ,•  ayant  lieu  sur  le 
çtpyamp  de  bataUle  çiéme ,,  eût  plu&  d'iqiportanc^ 
et  d'écl.at;. 

Civilis  njç  tqrdapa&à  paraîtrea^vec  toutessçs  trou- 
pes; il  ^i^jrç^ait  eijLvironné  des  enseignes  ]^omainç§ 
enlevée^,  sur  les  cohortes.,  pgur  f;i;^pper  Ijçs  siei^ 
par  le  spectacle  de  leur  gloire  récente ,  et  l'ennemi 
par  le  souvenir  de  sa  défaite.  Derrière  le  corps 
de  bataille  il  fit  ranger  sa  mère ,  ses  sœurç,  et  toute 
la  foule  des  fenimçs  et;  cjIqs  en&us,.  cpjqo^n^e  un  ai- 
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guHlon  de  plus  à  la  victoire  et  une  honte  de  plus 
contre  la  fuite  '. 

Le  chant  des  guerriers,  les  hurlemens  des 
femmes,  donnèrent  le  signal  du  combat;  un  se- 
cond cri,  mais  plus  faible ,  partit  des  légions  enne- 
mies et  décela  le  découragement  et  Teffroi  ;  car  leur 
aile  gauche  \enait  d*étre  mise  à  nu  parla  désertion 
de  la  cavalerie  batave,  qui  s'était  tournée  aussitôt 
contre  elles.  Malgré  ce  revers,  le  soldat  légionnaire 
gardait  ses  armes  et  son  rang;  mais  les  auxiliaires 
ubiens  et  trévires,  se  débandant  avant  le  premier 
choc,  se  dispersèrent  dans  la  campagne.  Ce  fut  à 
eux  que  s'attachèrent  les  Germains,  ce  qui  donna 
le  temps  aux  légions  de  repasser  le  Rhin ,  et  de  ga- 
gner un  de  leurs  forts  appelé  Vetera-Castra  * ,  c'est- 
à-dire  le  Vieux  -Camp  ;  poste  ifnportant ,  qui  faisait 
partie  de  la  ligne  de  châteaux  bâtie  autrefois  par 
Auguste.  Civilis  venait  de  remporter  une  victoire 
sur  ses  ennemis;  il  lui  restait  à  se  défaire  d'un  ri- 
val. Le  préfet  de  la  cavalerie  batave  qui  avait  trahi 
les  Romains,  Claudius  Labéo,  le  traversait  dans 
ses  plans  ;  il  existait  entre  eux  d'anciennes  que- 
relles :  tous  les  deux,  dans  leur  nation,  étaient  chefs 
de  factions  opposées.  Civilis  craignait ,  en  le  fai- 

I.  Matrem  suam  sororesque,  simul  omnium  conjuges  parvosque 
liberos,  consistere  à  tergo  jubet;  hortamenta  vlctori^e  vel  pulsia 
pudorem.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  i8. 

7.  Aujourd'hui  Saoten  dans  le  4uché  de  Clèves. 
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sant  mourir ,  de  se  rendre  odieux  par  un  assassi-    69 
nat,  et  en  le  gardant  avec  lui,  d'entretenir  un  fer- 
ment de  discorde  dans  son  armée;  il  prit  le  parti 
de  le  reléguer  au-delà  du  Rhin  j  sur  le  territoire 
des  Frises  *. 

Cependant  les  huit  cohortes  bataves .  attachées 
anciennement  à  la  quatorzième  légion ,  renvoyées 
par  Yitellius  d'Italie  k  Moguntiacum ,  dans  la  pro- 
vii\ce  germanique  supérieure^  avaient  été  de  nou- 
veau rappelées  par  lempere.ur  au-delà  des  Alpes  : 
elles  étaient  en  pleine  marche,  lorsqu'un  courrier 
dépéché  par  Civilis  les  atteignit;  le  chef  insurge 
leur  annonçait  sa  nouvelle  victoire,  et  n'épargnait 
ni  exhortations  ni  promesses.  Leur  résolution  fut 
tout  d'ui^  coup  prise  d'embrasser  la  cause  com- 
mune de  tous  les  Bataves,  et  dles  revinrent  sur 
leurs  pas.  Néanmoins,  comme  elles  se  trouvaient 
environnées  de  forces  romaines  considérables,  elles 
crurent  devoir  prendre  un  prétexté,  et  réclamèrent 
avec  hauteur  du  lieutenant  impérial  la  gratifica- 
tion, la  double  solde,  et  Taugmentation  de  cava- 
lerie ,  qui  leur  avaient  été  promises  par  Vitellius  : 
«  A  ce  prix  seul ,  dirent-elles ,  nous  passerons  en 
«  Italie.  9  Hordéonius  leur  accorda  une  partie  de 
leurs  demandes,  s'imaginant  les  calmer,  mais  il  ne 
fit  que  les  rendre  plus  intraitables  et  plus  opi- 

I.  Tacit.  Uist.  1.  iy,c.  18. 
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%  niàtres  sur  ce  qu'elles '^savaient  qu'il  letir  refuse- 
rait. Enfin  ^  méprisant  ses  protestations  et  ses  me- 
naces ,  elles  se  mirent  efi  route  pour  la  Germante 
îniSiirieure,  déclarant  hautemeM  qu'efies  allaient 
joindre  Civilis.  A  cet  acte  de  révolte ,  Hordéonius, 
imssettilbfent  les  tribuns  et  les  centurions  de  son 
armée ,  ettt  Fidée  un  moment  de  réprimer  parr  h 
force  la  désobéis^nce  des  Bataves.  Puis,  cédante 
sa  pusillanimité  nattOTelle  et  aux  terreurs  de  son 
conseil  9  que  remplissaient  de  perplexités  les  dis- 
positions équivoques  des  Gaulois ,  il  résolut  ée 
rester  -dans  son  camp.  Il  s'en  repentit  ensuite  ;  et 
sur  les^reprochesrde  ceux  même  qui  avaient  donné 
le  conseil;  il  sembla  vouloir  sortir,  I!  écrivit  k  H& 
rennîus  Gallus/ lieutenant  de  la  première  légion, 
qui  campait  à  Bonn ,  de  fermer  le  passage  aux  fià^ 
taves  ;  qu'il  allait  les  poursuivre  avec  toutes  ses 
forces.  Et  en  effet  Us  étaient  perdus,  si  Hor- 
déonîus  et  Gallus,  marchant  chacun  de  leur 
coté,  les  eussent  enveloppés;  mais,  revenant  à  sa 
timidité  naturelle,  le  lieutenant  impérial  chan^gea 
une  troisième  fois  d'aVis ,  et  envoya  contre-ordre 
à  Gallus  \ 

Pendaat  ce  temps,  les  cohortes  bataves  appro- 
chaient de  Bonn;  comme  elles  croyaient  nécessaire 
encore  de  dissimuler,  elles  se  fireùt  précéder  par 

I.  Tacit.  Hist.  I.  iv,  c.  19. 


PARTIE  III,  CHAPITRE  IV.  481 

un  député  chargé  de  dire  à  Hérennius  «  qu'il  ^ 
«était  loin  de  leur  pensée  de  vouloir  foire  la 
«c  guerre  aux  Romains ,  pour  qui  ils  l'avaient  faite 
«  si  long-temps  ;  que ,  ladses  d'un  service  Itdug  eft 
a  infructueux ,  elles  cherchaient  leur  patrie  et  du 
«  repos  ;  que  si  elles  ne  trouvaient  point  tf  ob- 
<t  staclè  y  elles  passeraient  sans  commettre  aucune 
«  hxysiilité;  mais  que,  si  on  leur  opposait  les  ar« 
«  mes ,  elles  avaient  aussi  du  fer  pour  s'ouvrir  un 
«  chemin  \  »  Gallus  balançait  :  ses  soldats  l'en- 
hardirent à  tenter  la  fortune.  Il  avait  avec  hii 
trois  mille  légionnaires ,  un  corps  de  Belges  levés 
tumtdtuairement ,  et  un  grand  nombre  de  paysans 
et  de  vivandiers  armés,  troupe  insotente  avant  le 
péril,  l&che  dans  le  combat  :  ils  sortent  impétueu- 
sement par  toutes  les  portes,  a6n  de  cerner  le* 
Bataves,  inférieurs  en  nombre.  Ceux-ci,  vieux 
guerriers ,  se  forment  en  épais  bataillon ,  serreût 
lies  rangs,  font  face  de  tous  côtés,  et  bientôt  ils 
eurent  enfoncé  Farmée  ennemie  qui  s'était  éten- 
due en  front,  et  n'avait  point  de  profondeur.  Les 
Belges  lâchent  pied ,  la  légicSn  recule  et  regagne 
en  désordre  ôes  retranchemens.  Là  se  fait  le  phis  "^ 
grand  carnage  :  les  tas  de  morts  s'accumulent  dans 
le  fossé,  et  ils  ne  périssaient  pas  seulement  par 


I.  Sin  arma  occurrant,  ferro  iriam  ibventuros.  Tacit.  Hist. 
1.  lY,  c.  ao. 
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^  le  fer  des  Bataves ,  mais  ils  s'étoiiffaient  en  tom- 
bant les  uns  sur  lesautres^  ou  se  perçaient  de  leurs 
propres  armes.  Les  vainqueurs,  évitant  là  colonie 
Agrippinienne  qui  se  trouvait  sur  la  route ,  con- 
tinuèrent tranquillement  leur  marche.  Ils  s'ex- 
cusaient du  combat  de  Bonn  sur  l'injustice  des 
Romains ,, qui ,  disaient-ils,  leur  refusant  la  paix, 
les  avaient  mis  dans  la  nécessité  de  se  défendre 
par  la  guerre.  Ils  arrivèrent  ainsi  jusqu'à  Civilis*. 
Par  la  jonction  de  ces  vieilles  cohortes,  le 
chef  batave  se  voyait  une  armée  régulière  ;  toute- 
fois encore  incertain ,  réfléchis^nt  sur  la  puis- 
sance romaine,  il  se  borna  à  faire  reconnaître 
Vespasien  par  toutes  ses  troupes;  il  députa  aussi 
vers  les  deux  légions  retirées  à  Vét;éra,  leur  de- 
mandant un  serment  pareil.  Il  reçut  pour  ré- 
ponse ,  «  que  les  Romains  ne  prenaient  pas  con- 
«  seil  d'un  traître  et  d'un  ennemi;  qu'ils  avaient 
<r  pour  empereur  Vitellius;  qu'ils  combattraient 
a  pour  lui  jusqu'au  dernier  soupir^  qu'il  con- 
«  venait  mal  à  un  Batave  déserteur  de  s'ériger  en 
ce  arbitre  de  l'empire  de  Rome;  qu'il  n'avait  à  es- 
a  pérer  de  soa  crime  qu'un  juste  châtiment  \  » 

I.  Taçit.  Hist.  I.  iv,  c.  20. 

a.  Esse  sfbi  Vitellium  principem,  pro  que  fideni  et  arma  usquè 
ad  suprerauiu  spiritum  retenturos  :  proindè  perfuga  Batavus  arbi- 
trum  rerum  romanarum  ne  ageret,  sed  méritas  sceleris  pœaas 
expectaret.  Tacil.  Hist.  I.  iv,  car. 
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Ces  paroles  rapportées  à  Civilis  l'enflamuièrent  69 
de  courroux  :  il  se  mit  aussitôt  en  marche  avec 
tous  ses  Bataves ,  soutenus  des  secours  envoyés 
par  les  Bructères  et  les  Tencthères ,  et  il  dépêcha 
courriers  sur  courriers  en  Germanie ,  invitant  les 
peuples  en  masse  à  venir  partager  avec  lui  la 
gloire  et  le  butin. 

Pour  soutenir  un  choc  si  menaçant ,  les  lieu- 
tçnans  des  deux  légions  de  Vétéra ,  Mummius  Lu- 
percus  et  Numisius  Rufus,  en  firent  réparer  à  la 
hâte  les  retranchemens.  Une  espèce  de  ville,  qui, 
à  l'abri  d'une  longue  paix,  s'était  formée  non  loin 
du  camp ,  fut  démolie ,  de  peur  que  l'ennemi  ne 
s'y  logeât.  Mais  les  généraux,  négligeant  le  66in 
des.  approvisionnemens,  permirent  aux  soldats 
de  piller  les  environs;  et  ce  qui  eût  pu  pourvoir 
aux  besoins  de  plusieurs  mois  suffit  à  peine  au 
gaspillage  de  quelques  jours. 

Sur  ces  entrefaites,  Civilis  arriva,  occupant  le  cen- 
tre de  son  armée  avec  l'élite  des  Bataves  :  les  troupes 
germaines  couvraient  la  rive  du  Rhin  au-dessus  et 
au-dessous  du  camp  ;  la  cavalerie  se  déploya  et 
battit  au  loin  la  plaine ,  tandis  que  les  vaisseaux 
remontaient  le  fleuve.  Ici  flottaient  les  enseignes 
romaines  des  vieilles  cohortes  bataves;  là  on  aper- 
cevait les  étendards  germaniques  et  les  simulacres 
d'animaux  sauvages ,  tirés  pour  la  guerre  du  fond 
des  forêts  consacrées.  Ce  mélange  de  drapeaux , 
III.  28 
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^  qui  présentait  aux  yeux  l'aspect  cFune  guerre 
à  la  fois  civile  et  étrangère,  frappa  doulanreuse- 
itient  les  assiégés  '.  Une  partie  du  camp  s'élevait 
sur  une  colline  en  pente  douce ,  le  reste  gisait 
dans  une  plaine  unie.  Avec  ce  camp ,  Augnste  s'é- 
tait flatté  autrefois  d'arrêter  et  de  bloquer  les 
Germains,  et  jamais  il  ne  se  fut  imaginé  qu'un 
jour  ils  seraient  les  premiers  à  venir  y  bloquer 
les  légions  de  Rome;  c'est  pourquoi  il  n'avait  pris 
aucune  peine  ni  pour  bien  choisir  remplacement 
ni  pour  le  bien  fortifier.  I..es  Bataves  et  les  peuples 
d'au-delà  du  Rhin  prirent  chacun  un  poste  sé- 
paré, afin  que  leur  valeur,  se  déployant  à  part, 
en  fut  plus  au  grand  jour.  D'abord  ils  attaquèrent 
dé  foin,  puis  voyant  que  leurs  trôils  allaient  mou- 
rir en  pure  perte  sur  les  tours  et  les  créneaux 
des  murailles,  tandis  que  d'en  haut  de  simples 
pierres  les  blessaient,  ils  montèrent  au  rempart 
avec  des  cris  et  une  impétuosité  terribles;  la  plu- 
part sur  des  échelles ,  d'autres  sur  les  boucliers 
de  leurs  compagnons  réunis  en  tortue.  Quelques- 
uns  déjà  atteignaient  le  faîte,  lorsque  les  Romains, 
les  heurtant  avec  l'épée  et  le  bouclier ,  les  préci- 
pitèrent en  bas,  où  une  grêle  de  pieux  et  de  jave* 

1.  Hinc  veteruDorum  cobortium  signa,  indè  deproinplas  ftilvis 
lucisque  ferariim  imagines,  utcuique  gentiinire  praelium  mosest, 
mixtâ  belli  civilis  externique  facieobstupefecerant  obsessos.  Tacit. 

Hî.«t.    !.  IV,  C.  22. 
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latd  achevèrent  de  les  écraser  :  ils  ne  se  décourà-  ^ 
gèrent  potirtant  pas;  la  honte  de  reculer  et  la  soif 
du  bntin  les  ramenèrent  une  seconde  fois  à  la 
dbarge.  Ib  voulurent  aussi  employer  des  niachines^ 
chose  toute  nouvelle  potir  eux  ;  les  déserteurs  et 
les  prisonniers  romains  furent  îeursingéniêurs*,  et 
leur' apprirent  à  construire  avec  des  poutres  liées 
ensemble  une  sorte  de  pont  auquel  ils  attachèrent 
des  roues  pour  le  faire  avancer;  les  soldats  montés 
desisûs  combattaient  contre  les  assiégés  ,  tandis 
que  leurs  camarades  travaillaient  à  saper  la  mu- 
mille  ;  mais  les  quartiers  de  roches  lancés  par 
les  balistes  romaines  eurent  bientôt  enfoncé  ces 
grossiers  ouvrages  ;  et  coitime  ils  préparaient  des 
claies  et  des  mantefets,  les  machines  du  camp  vo- 
mirentde  toutes  parts  des  javeline^  enflammées ,  et 
les  assaillons  se  trouvèrent  eux-mêmes  enveloppés 
pariinè  pluie  de  feu.  Enfin,  renonçant  à  !a  force, 
ils  àe  décidèrent  k  attendre  leur  succès  du  temps  , 
h*igjioratït  pas  d'ailleurs  que  la  place  n'avait  de 
vivrez  que  pour  peu  de  jours  ,  et  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  bouches  inutiles. 

Le  lieutenant  Hordéonius ,  sur  la  nouvelle  du 
âiège  de  Vétéra ,  envoya  de  toutes  parts  dans  les 
Grauled  mssembler  des  recrues ,  et  détax^hant  l'élite 


I.  Machinas  etiam,  insolitum  sibi...   perfugae  captivîque  doce- 
BAiit  sifdëf e.  fscix.  Htst.  lib.  iv,  c.  i3. 
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de  ses  légionnaires  sous  Dillius  Yocula ,  lieute- 
nant de  la  dix-huitième  légion,  il  lui  commanda 
de  prendre  le  long  du  Rhin  et  de  faire  la  plus 
grande  diligence  pour  secourir  Mummius.  Quant 
à  lui ,  toujours  timide  et  incertain ,  il  restait  dans 
l'inaction,  ce  qui  indignait  ses  soldats.  Déjà  ils  ne 
se  cachaient  plus  ;  on  les  entendait  dire  publique- 
ment ce  qu'on  n'ignorait  pas  qui  avait  laissé  échap- 
<K  per  de  Moguntiacum  les  cohortes  bataves,  fermé 
«  les  yeux  sur  les  entreprises  de  Civilis ,  sollicité 
«  l'invasion  des  Germains;  qu'Antonius  Primus 
a  n'avait  pas  plus  contribué  qu'Hordéonius  aux 
«  succès  de  Vespasien;  que  des  guerres  et  des  haines 
«  ouvertes  qu'on  repoussait  ouvertement  étaient 
«  cent  fois  préférables  à  la  fraude  et  à  l'artifice 
c<  qui,  se  cachant  dans  l'ombre,  portaient  des 
ft  coups  bien  plus  sûrs;  que  le  soldat  avait  deux 
«  ennemis  y  Civilis  sur  le  champ  de  bataille,  et 
«  Hordéonius  ordonnant  de  sa  chambre  et  de  son 
«  lit  tout  ce  qui  convenait  à  Civilis.  Pourquoi,  s'é- 
«  criaient  alors  les  plus  emportés,  pourquoi  souf- 
«  frir  qu'un  seul  homme  vieux  et  infirme  dispose 
«  des  bras  et  des  armes  de  tant  de  braves  gens?  Ne 
«  vaut-il  pas  mieux,  par  la  mort  du  traître ,  sous- 
V  traire  notre  fortune  et  notre  valeur  à  une  in- 
«  fluence  qui  nous  perd?  »  Tels  étaient  les  dis- 
cours par  lesquels  ils  s'excitaient  entre  eux,  lors- 
qu'une lettre  de  Vespasien  vint  ajouter  à  leurs  em- 
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portemens.  Hordéonius ,  dans  Tiinpossibilité  d'en    ^ 
faire  mystère,  la  lut  publiquement  aux  soldats,  et 
il-  envoya  pieds  et  poings  liés  à  Vitellius  ceux  qui 
la  hii  avaient  apportée. 

Ayant  un  peu  calmé  les  esprits,  il  se  mit  en 
route  pour  Bonn  sur  les  pas  de  Vocula.  11  y  trouva 
les  soldats  de  la  première  légion  encore  plus  cour- 
roucés contre  lui  que  sa  propre  armée ,  ils  l'accu- 
saient de  leur  défaite  récente.  «  C'était  par  son 
«  ordre ,  disaient-ils ,  qu'ils  avaient  marché  contre 
ff  (es  Bataves,  sur  la  promesse  que  ses  légions  à 
«  lui  partiraient  de  Moguntiacum  ;  c'était  par  sa 
«  trahison  qu'ils  avaient  été  taillés  en  pièces ,  lés 
*  secours  n'étant  point  arrivés;  il  laissait  ignorer 
«f  leur  situation  aux  autres  armées;  il  la  cachait 
*r  à  leur  empereur ,  tandis  que ,  avec  le  concoiirs 
a  de  tant  de  provinces ,  il  eût  été  si  facile  d'é- 
«  touffer  un  mal  qui  ne  faisait  que  de  naître.  » 
Hordéonius  lut  devant  toutes  les  légions  réunies 
les  copies  des  lettres  qu'il  avait  écrites  dans  les 
Gaules  ,  en  Espagne  et  en  Bi^etagne ,  pour  de- 
mander assistance ,  et  il  établit ,  par  une  condes- 
cendance impolitique ,  que  les  dépêches  seraient 
remises  désormais  aux  porte-aigles  des  légions^ 
par  qui  les  soldats  en  prendraient  lecture  avant 
les  généraux.  Il  fit  alors  mettre  aux  fers  un  des 
séditieux ,  non  qu'il  n'y  eût  qu'un  seul  coupa- 
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pable  ,  mais  pour  donner  preuve  de  quelque 
autorité.  L'armée  ensuite  marcha  de  Bonn  vers 
la  colonie  Agrippinienne  ,  où  arrivaient  de  toqs 
côtés  des  renforts  de  la  Gaule  septentrionale^ 
toujours  attachée  à  Vitellius'.  Cependant,  l'es- 
prit de  révolte  n'était  point  étouffé  dans  les  lé" 
gions ,  et  la  punition  d'un  seul  homme  ne  pro- 
duisait aucune  terreur  ;  au  contraire ,  ce  soldat 
mis  aux  fers  était  le  premier  à  charger  le  lieu  tenant 
impérial  comme  son  complice:  il  se  disait  l'^^gent 
d'Hordéonius  et  de  Civilis,  e^  c'était,  afârmait^il, 
pour  ensevelir  dans  l'ombre  la  vérité ,  qu'on  vou- 
lait le  perdre.  Yoçula,  dans  cet  instant  critique, 
déploya  une  fermeté  admirable  ;  montant  sur  son 
tribunal,  il  fit  saisir  et  supplicier  le  soldat  ^  malgré 
la  violence  de  ses  cris  ;  les  séditieux  intimidés  s€ 
turent,  et  Vocula  fut  récompensé  de  son  courage 
par  l'estime  générale.  Sur  les  instances  de  toute 
l'armée,  qui  le  demanda  pour  chef,  Hqrdéonius 
lui  remit  le  commandement. 

Mais ,  outre  ce  levain  de  discorde ,  mille  causes 
ulcéraient  les  esprits;  le  manque  de  viv^-es,  et  la 
solde  qui  n'était  point  payée;  les  provinces  éloi* 
guées  des  Gaules ,  qui  refusaient  le  tribut  et  l'en- 


t.  AdflueDtibus  auxiliis  Galiorum,  qai  primo  trem  romanam 
euixè  juvabaiiL  Tacit.  Hist,  1.  iv,  c.  aS. 
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rôlement*;  une  sécheresse  inouie  qui  permettait  ^ 
à  peiue  au  Rhin  de  porter  des  bateaux  ;  la  diffi- 
culté d'approvisionner  les  camps  ;  entin  les  poster 
d'auxiliaires  belges  qu'il  avait  fallu  disposer  tout 
le  long  du  fleuve,  pour  en  défendre  les  gués,  ce 
qui  diminuait  encore  les  subsistances  en  multi- 
pliant les  consommateurs.  Ces  esprits  supersti- 
tieux attachaient  d'ailleurs  des  idées  sinistres  à  la 
sécheresse  qui  tariissait  les  eaux ,  comme  si  les 
fleuves  même,  ces  vieilles  barrières  de  l'empire  , 
commençaient  aussi  à  l'abandonner  \ 

Cependant  ils  continuèrent  leur  route  vers  Vé- 
téra;  lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Novesium%  il^ 
rallièrent  la  seizième ,  et  Hérennius  Gallus  ,  lieu- 
tenant de  cette  légion,  fut  associé  à  Vocula  dans 
le  commandement  génétal.  Ils  se  trouvaient  alors 
très  près  de  l'ennemi;  mais  n'osant  point  mar- 
cher droit  à  lui ,  ils  campèrent  daps  un  lieu 
donné  Gelduba  *.  Là ,  les  deux  chefs  s'attachè- 
rent à  raffermir  le  courage  du  soldat  et  à  l'en- 
durcir à  la  fatigue  ;  et  afin  de  Tanimer  encore  par 
l'appât  du  butin,  Vocula  mena  une  partie  de 
larmée  aux  environs,  sur  le  territoire  des.  Gu*- 
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i.DelectumtrîbutaqueGalliaeaspeniantes.  Tacit.  Hist.  J.  ly,  q.  ^. 
a.Tanquam  nos  amnes  quoque,  et  vetera  imperiî  munimeiitii 
desererent.  Tacît.  ibid. 

3.  Âujourd^oî  Nuys. 

4.  Aujourd'hvi  Gelb. 
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<ii  gernes,  qui  étaient  entrés  dans  Talliance  de  Ci- 
vilis  ;  le  reste  demeura  dans  le  camp  sous  les  or- 
dres de  Gallus. 

Par  hasard ,  un  navire  chargé  de  blé  s'était  en- 
gravé  non  loin  du  camp  :  les  Germains  travail- 
laient à  le  tirer  de  leur  côté,  Gallus  ne  le  voulut 
pas  souffrir,  et  il  détacha  une  cohorte.  Les  Ger- 
mains renforcèrent  aussi  leur  détachement,  et  in- 
sensiblement de  nouvelles  troupes  se  joignant 
aux  premières ,  on  en  vint  à  une  bataille  ,  et  les 
Germains,  après  un  grand  carnagedes  légions,  en- 
levèrent le  navire.  Alors  les  vaincus ,  suivant  leur 
habitude,  accusèrent  non  leur  propre  lâcheté , 
mais  la  perfidie  du  commandant  :  ils  l'arrachent 
de  sa  tente ,  ils  mettent  ses  vêtemens  en  pièces  ; 
ils  l'accablent  de  coups,  ils  le  somment  de  décla- 
rer ses  complices  et  le  prix  auquel  il  îa  vendu 
l'armée.  Leur  fureur  contre  Hordconius  se  réveille 
alors.  Ils  le  nomment  l'auteur  du  crime  ,  J'aulre 
n'en  est  que  Tinstrument:  enfin,  épouvanté  de 
toutes  les  menaces  qu'on  faisait  de  le  tuer ,  Gallus 
en  vint  à  reprocher  lui-même  de  la  trahison  à 
Hordéonius.  Gallus ,  jeté  en  prison ,  n'en  sortit 
qu'à  l'arrivée  de  Vocula.  Celui-ci ,  dès  le  lende- 
main, eut  assez  d'autorité  pour  faire  mettre  à  mort 
les  provocateurs  de  la  sédition ,  tant  cette  armée 
offrait  un  contraste  bizarre  de  soumission  et  de 
licence!  Le  simple  soldat  était  dévoué  à  Vitellius; 
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tout  ce  qui  avait  un  grade  penchait  pour  Vespa-    69 
sien  :  de  là  cette  alternative  de  crimes  et  de  sup- 
plices ,  et  ce  mélange  de  fureur  et  d'obéissance  *. 
La  puissance  du  chef  batave  prenait  un  ac- 
croissement immense  par  l'adjonction  de  la  Ger- 
manie tout  entière,  et  il  employa  ses  nouveaux 
alliés  à  faire  des  courses  sur  les  terres  des  Belges , 
amis  de  Rome.  Les  uns  eurent  ordre  de  tomber 
sur  les  Ubes  et  sur  les  Trévires;  les  autres,  de  pas- 
ser la  Meuse  et  d'aller  désoler  les  Menapes ,   les 
M orins ,  et  toute  cette  frontière  de  la  Gaule.  Les 
Germains  traitèrent  avec  le  plus  d'animosité  et 
de  barbarie  la  nation  ubienne ,  parce  que  ,  Ger- 
maine d'origine,  elle  avait  abjuré  sa  patrie  au 
point  d'adopter  le  nom  romain  de  Colonie  dA^ 
ffrippine  :  ses  cohortes  furent  taillées  en  pièces 
dans  le  bourg  de  Marcodurum  ".  En  revanche,  les 
Ubes  n'eurent  point  de    repos  qu'ils  n'eussent 
pillé  à  leur  tour  la  Germanie;  heureux  d'abord  , 
ils  finirent  par  être  enveloppés  et  défaits  :  en  gé- 
néral, (^ans  toute  cette  guerre ,  leur  fortune  ne  r^ 
pondit  pas  à  leur  dévouement  pour  Rome.  Plus 
fort  par  l'affaiblissement  des  Agrippiniehs,  et  plus 
entreprenant  par  le  succès,  Civilis  reprit  le  des- 
sein d'attaquer  de  vive  force  Vétéra,  qu  il  bloquait 


1.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  37. 

a.  Duren  ,  dans  le  duché  de  Juliert. 
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^  tCHijours.  Il  avait  eu  soin  de  doubler  les  gardes  , 
ai^a  qu'il  ne  se  glissât  dans  le  camp  romain  au- 
cun avis  secret  du  secours  qui  étaii;  déjà  si  pro* 
che.  Pour  l'assaut  qu'il  méditait,  il  chargea  les  Ba- 
taves  de  la  conduite  des  machines  et  des  travaux, 
et  les  Germains  de  l'attaque  des  retranchemens; 
quoique  repoussé  d'abord  ,  il  recommença  le 
combat,  ayant  assez  de  troupes  pour  en  sacrifier. 
La  nuit  m^rne  ne  le  fit  point  cesser. 

Les  soldats  de  Civilis  avaient  allumé  de  grands 
feux,  autour  desquels  ils  mangeaient  tous  ensem- 
ble, et  à  mesure  que  le  vin  les  échauffait,  ils  se 
portaient  au  combat  avec  une  témérité  folle,  car 
leurs  traits  dans  lobscurité  étaient  perdus  :  au 
contraire,  les  Romains,  qui  les  découvraient  en 
{>lein,  choisissaienft ,  pour  les  frapper,  oaiesplvs 
-braves  ou  ceux  qui  portaient  les  signes  distinctils 
d'un  haut  grade.  Civilis  s'en  aperçut,  et  *fit  étein- 
xlre  les  feux,  afin  que  tout  fut  livré  à  la  confu- 
sion de  la  nuit  \  Ce  ne  fut  dès  -  lors  ^l'un  tu- 
multe eonfus  et  effrayant  :  oii  ne  voyait  ni  à 
frapper  ni  à  parer.  Là  d'où  partait  un  cri  ,  on 
se  tournait ,  on  dirigeait  son  arc  ;  la  valeiir  ne 
servait  fdus,  le  sort  mêlait  tout,  et  souvent  le* 
plus  braves  périssaient  par  la  main  des  lâchas.  Les 


I.  Restincto  igné,  miscere  cuncla  tenebri»  et  «rmis  jiifhe4.  Tacil- 
Hisl.  l.  IV,  c.  ap. 
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Bataves  montrèrent  une  fureur  aveugle  ;  le  soldat  ^ 
romain^  mieux  instruit  du  péril,  jetait  des  pieux 
ferrés ,  de  gros  quartiers  de  roche ,  et  point  au 
hasard;  lorsque  le  bruit  des  sapeurs,  ou  les 
échelles  qu'on  plantait ,  l'avertissaient  de  la  pré- 
sence de  Tennemi.,  il  le  renversait  avec  le  bou- 
clier, il  le  suivait  avec  le  javelot  :  plusieurs,  qui 
étaient  parvenus  sur  la  muraille,  furent  percés  à 
coups  de  poignard.  Ces  travaux  ayant  ainsi  rempli 
toute  la  nuit ,  le  jour  ouvrit  une  nouvelle  scène 
de  combats. 

Le3  Bataves  avaient  élevé  une  tour  à  deu:?:  éto- 

f 

ges;  wais  comme  ils  l'approchaient  de  la  porte 
prétorienne  (  c'étaitl'endroitle  plus  accessible),  le^ 
légionnaires  firent  jouer  des  pièces  de  bois  énor- 
mes, et  lancèrent  des  poutres  qui  la  mirent  eu 
débris  :  tous  ceux  des  assiégeaus  qui  se  trouvaient 
au  haut  furent  écrasés;et,  dans  ce  moment  demies-; 
ordre,  une  sortie  brusque  eut  un  plein  succès» 
Les  légions  surpassairent  de  beaucoup  les  Batave^ 
en  art  et  en  habileté;  elles  leur  opposaient  des 
machines  en  bien  plus  grand  noçabi;e.  Une  entw 
autres  intimida  singulière nien.t  les  assiégeans; 
c'était  une  bascule  légèrement  suspendue  et  tvè$ 
mouvante ,  qui,  en  s'abaissant  subitement^  saisis»- 
sait  à  leur  vue  un  ou  plusieurs  des  leurs,  les  en- 
levait en  l'air,  et ,  en  retombant  déTautre  côté,  les 
renversait  dans  le  camp.  Civilis ,  désespérant  àe 
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%  forcer  la  place  ,  reprit  le  blocus ,  redoublant  d'ail- 
leurs les  négociations  et  les  promesses  pour  ébran- 
ler la  foi  des  légions. 

Tandis  que  Civilis  couvrait  ainsi  du  nom  de 
Vespasien  une  guerre  qui  avait  pour  but  la  déli- 
vrance de  son  pays ,  la  cause  de  Vespasien  triom- 
phait de  l'autre  côté  des  Alpes.  Anlonius  Primus 
avait  écrasé  les  Vitelliens  sous  les  murs  de  Cré- 
mone, dans  deux  batailles  décisives;  et  la  haute 
Italie,  ainsi  que  la  Gaule  uarbonnaise,  avait 
aussitôt  reconnu  le  nouvel  empereur.  L'Eduen 
Juliu^  Calénus  et  le  Trévire  Alpinus  Montanus, 
préfet  de  cohorte ,  qui  avaient  assisté  aux  combats 
de  Crémone  dans  les  rangs  des  vaincus ,  furent 
envoye's  par  Primus  aux  armées  germaniques  pour 
en  annoncer  la  nouvelle  et  en  porter  au  besoin 
témoignage.  Hordéonius ,  d'après  les  dépêches  des 
chefs  victorieux,  commanda  à  ses  troupes  de  prê- 
ter serment  à  Vespasien  :  cet  événement  fit  sur 
les  esprits  des  impressions  diverses. 

Les  auxiliaires  gaulois ,  qui  n'avaient  dans  le 
fond  ni  amour  ni  haine  pour  Vitellius ,  et  qui  ser- 
vaient sans  affection ,  enchaînés  par  leurs  préfets , 
prirent  aisément  leur  parti  *;  les  vieux  légionnaires 
balançaient.  Toutefois ,  sur  l'injonction  d'Hordéo- 

I.  Auxilia  è  Galliâ,  quis  nec  amor,  nec  odium  in  partes,  uiililia 
sine  affectu,  hortantibus  prsefeclis,  statini  à  Vitellio  desciscunt. 
Tacit.  Hist.  I.  iv ,  c.  3i. 
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nius ,  sur  les  instances  des  tribuns,  ils  prononcé-  69 
rentle  serment,  mais  d'un  air  et  d'un  cœur  con- 
traints; ils  répétaient  bien  distinctement  tous  les 
mots,  excepté  celui  de  Vespasien;  alors  ils  hési- 
taient, et  le  murmuraient  tout  bas;  la  plupart 
même  l'omirent  entièrement.  Hordéofiius  lut  en- 
suite en  pleine  assemblée  des  lettres  de  Primus  à 
Civilis;  elles  irritèrent  les  soupçons  du  soldat, 
parce  qu'on  semblait  y  traiter  Civilis  en  allié,  et 
les  légions  en  ennemies.  Ces  nouvelles  ayant  passé 
aussitôt  au  camp  de  Gelduba ,  les  soldats  y  dirent 
et  firent  les  mêmes  choses,  et  députèrent  Monta- 
nus  à  Civilis  pour  lui  ordonner  de  déposer  les 
armes ,  et  de  ne  plus  couvrir  les  desseins  d'un  en- 
nemi du  masqued'un  allié;  car,  s'il  avait  eu  en  vue 
de  servir  Vespasien,  l'objet  était  rempli. 

Montanus  se  rendit  près  de  Civilis,  au  blocus 
de  Vétéra,  et  lui  exposa  l'objet  de  sa  mission.  Ci» 
vilis  d'abord  recourut  à  des  réponses  vagues  et 
obscures;  mais  ayant  démêlé  dans  le  député  tré- 
vire une  ame  ferme  et  élevée,  et  un  caractère  fait 
pour  les  entreprises  hasardeuses,  il  s'ouvrit  à  lui 
sansplusde  détours.  Après  avoir  commencé  par  des 
plaintes  etparl'énumération  de  tout  ce  qu'il  avait 
couru  de  périls  pendant  vingt -cinq  années  dans 
les  camps  romains  :  «  J'ai  recueilli ,  dit-il ,  un  digne 
«  fruit  de  mes  travaux  ,  la  mort  pour  mon  frère ,  et 
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^  «  des  fers  pour  moi  !  Penses-tu  queledtoit  des  na- 
«  tions  me  prescrive  d'épargner  ces  barbares,  qui 
«  tous,  avec  des  cris  affreux,  sollicitèrent  mon 
If  supplice?  Mais  vous,  Trévires,  et  tous  tant  que 
«  vous  êtes,  âmes  d'esclaves,  quel  prix  attendez- 
c  vous  des  flots  de  sang  que  vous  avez  versés ,  si- 
te non  un  service  ingrat,  des  tributs  éternels,  des 
«  verges,  des  haches,  et  tout  ce  qu'on  endure  avec 
r  de» maîtres  '  ?  Me  voilà,  moi,  simple  préfet  d'une 
«V  seule  cohorte,  voilà  mes  Bataves,  faible  portion 
«  des  Gaules ,  qui  avons  bravé  levain  épou vantail 
ti  de  ces  camps  immenses ,  qui  avons  détruit  les 
«  uns,  qui  tenons  les  autres  investis  et  pressés  par 
«  le  fer  et  par  la  faira.  Que  risquons-nous  à  mon* 
«  trerdfe  l'audace?  victorieux ,  nous  redeviendrons 
«  libres;  vaincus,  nous  resterons  ce  que  lïotss 
«  sommes.  »  Les  discours  de  Civilis  firent  sur  Mon- 
tanus  une  impression  profonde;  il  prit  congé  de 
lui  :  mais,  de  retour  à  Geldiiba,  il  ne  parla  que  du 
peu  de  fruit  de  sa  mission  ;  le  reste  denteura 
caché  dans  le  secret  de  son  ame. 

Civilis  avait  retiré  de  sa  conférence  avec  Mon» 
tanus  un  redoublement  de  confiance  ;  instruit  de 

I.  Vos  aulem  ,  Treveri,  cseteraeque  servieniium  animse,  quod 
praemium  effusi  toties  sanguinis  exspectatis,  nisi  ingratam  iiiili- 
tiam  ,  immortalia  tributa,  virgas,  secures  etdominorum  fngenia. 
Tacil.  Hist.  1.  iv,  c.  Sa. 
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toutes  les  divisions  qui  régnaient  au  camp  fo^  û^ 
main  9  de  la  mésintelligence  des  chefs  et  des  soK 
dats,  il  forma  le  hardi  projet  de  surprendre  Vo^ 
cula  dans  Gelduba.  U  fit  partir  secrètement,  souà  la 
conduite  de  Julius  Màximus  etdeClaudiuS'Yictoi^^ 
fils  de  sa  sœur  y  les  vieilles  cohortes  bataves*  et 
l'élite  des  Germains;  lui^  restant  au  blocus  de 
Yétéra*  L'expédition  enleva^  en  passant  à  Ascibur- 
gium%les  quartiers  d'une  division  de  eafvalerié; 
de  là  9  elle  fondit  sur  le  camp  deVocula  »i  brus- 
quement ,  que  celui-^ci  n'eut  le  temps  ni  de  ha«- 
Fanguer  ses  troupes  ^  ni  de  développer  ses  ligfies; 
Tout  ce  qu'il  put  faire  dans  une  alarâie  si-  subite*, 
£ut  de  recommander  qu'on  for tifi;ât  le  centre  en  f 
postant  les  légionnaires  ;  quant  aux  auxiliaires/ds 
8e  jetèrent  confusément  sur  le»  ailes.  La  caval^fîé 
marcha  en  avant  ;  mais,  reçue  par  un  eniiemr  ^enré 
6t  en  bon  ordre ,  elle  tourna  le  dos  et  se  replia  sur 
les  légionsv  Ce  fut  plutôt  une  boucherie  qu'un 
combat;  les  cohortes  nerviennes^,  soit  par  peur^ 
soit  par  défection ,  ayant  laissé  les  flanm  roulariltt 
à  découvert ,  les  Baftaves  pénétrèrent  jusqu'au* 
légions  9  qui ,  après-  avoir  perdu  leurs  enseigncsgf , 
se  laissaient  culbuter  en  dedans  des  retranche^ 
mens,  lorsque  tout  à  coup  un  secours  inatteâdii 
changea  la  face  des  choses.  Des  cohortes  de  Vas- 

I.  Aujourd'hui  Asburg. 
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^  cons  ' ,  enrôlées  autrefois  par  Galba  j  et  depuis  en- 
voyées comme  renfort  aux  légions  de  Germanie , 
arrivèrent  sur  ces  entrefaites  ;  ayant  entendu  le  cri 
des  combattans ,  elles  hâtèrent  le  pas ,  tombèrent 
par  derrière  et  à  l'improviste  sur  la  troupe  de  Clau^ 
dius  Victor ,  et  mirent  l'épouvante  dans  sesràngs  ; 
les  uns  sHmagiuant  que  c'était  le  corps  de  Nove> 
sium^  les  autres  celuideMoguntiacum  qui  accou- 
rait tout  entier.  Cette  erreur  rendit  le  courage  aux 
Romains;  ce  qu'il  y  avait  de  plus  intrépide  dans 
l'infanterie  batave  fut  écrasé  :  la  cavalerie  germaine 
se  retira  avec  les  enseignes  et  les  prisonniers  qu'on 
avait  enlevés  au  commencement.  Dans  cette  jour* 
née  le  nombre  des  morts  fut  plus  considérable  du 
côté  des  Romains;  mais  ils  perdirent  leurs  plus 
mauvaises  troupes,  tandis  que  l'élite  des  Bâta ves 
succomba'. 

Les  deux  généraux  commirent  la  même  faute;  ils 
s'attirèrent  leur  malheur,  et  manquèrent  à  leur 
fortune.  Civilis ,  s'il  eût  porté  au  combat  de  plus 
grandes  masses^  n'eût  jamais  pu  être  enveloppé 
parles  faibles  cohortes  vasconnes,  et  il  eût  dé- 
truit le  camp  qu*il  avait  forcé.  De  son  coté ,,  Vo- 
cula  ne  prit  aucun  soin  pour  être  informé  de 
l'approche  deson  ennemi;  ce  qui  tit  qu'à  peine 

f.  Vasconum  leclseà  Galba  cohortes  ac  tùm  accila.Tacît.Hist. 
I.  IV,  c.  33. 

a.  Tacit.  Hist.  l.  iv,  I.  cit. 
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sorti  il  fut  battu;  son  peu  de  confiance  dans  le    ^ 
succès  qu'il  venait  de  remporter  lui  fit  perdre  aussi 
plusieurs  jours  avant  de  marcher  sur  Vétéra,  qu'il       • 
eût  pu  immédiatement  délivrer  du  blocus.  Dans 
l'intervalle,  Civilis  avait  cherché  à  surprendre  les 
assiégés,  en  leur  répétant  qu'ils  étaient  désor- 
mais sans  ressource ,  et  qu'une  victoire  éclatante 
avait  couronné  son  entreprise.  Il  faisait  promener 
en  triomphe  autour  des  retranchemens  les  ensei- 
gnes enlevées  à  Gelduba,  et  étalait  ses  prisonniers. 
L'un  d'eux,  par  un  courage  héroïque,  osa  élever 
la  voix  et  déclarer  à  ses  compatriotes  la  vérilé, 
malgré  les  menaces  des  Germains,  qui  le  percè- 
rent sur-le-champ  de  mille  coups  :  ce  qui  donna 
plus  de  créance  à  ses  paroles*  D'ailleurs  les  dé- 
vastations et  l'embrasement  des  villages ,  qu'on 
voyait  tout  en  feu ,  annonçaient  assez  l'approche 
d'une  armée  victorieuse  :  c'était  Vocula  et  ses  lé- 
gions. Arrivé  devant  Vétéra,  le  général  romain 
ordonna  de  planter  les  enseignes,  et  d'établir  un 
fossé  et  un  rempart ,  afin  que  les  soldats,  déposant 
leurs  bagages  dans  l'enceinte  du  camp,  combat- 
tissent plus  librement.  A  cet  ordre,  il  s'éleva  des 
rangs  un  cri  terrible  contre  le  général  :  les  légion- 
naires demandaient  le  combat  en  menaçant  Sans 
prendre  même  le  temps  de  se  ranger  en  bataille, 
tout  en  désordre  et  fatigués,  ils  commencèrent 
l'attaque.  Civilis  n'avait  pas  hésité  à  s'approcher, 
III.  29 
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ne  se  fiant  pas  moins  aux  fautes  de  l'ennemi  qu'à 
la  valeur  des  siens.  La  fortune  même  se  déclarait 
pour  lui ,  lorsque  les  assiégés,  qui  voyaient  tout 
du  haut  du  rempart,  sortirent  à  la  fois  par  toutes 
les  portes  ;  et  par  hasard ,  Civilis  ayant  été  ren- 
versé de  cheval ,  on  crut  dans  Tune  et  l'autre  ar- 
mée qu'il  était  blessé  ou  mort:  ce  bruit  inspira 
autant  de  frayeur  aux  Bataves  que  d'ardeur  aux 
Romains  ,  et  le  siège  fut  levé  '. 

Cependant  Vocula,  au  lieu  de  poursuivre  les 
fugitifs,  augmenta  les  fortifications  de  Vétéra, 
comme  si  ce  camp  eût  été  menacé  d'un  second 
siège.  Tant  de  victoires  qu'il  gâtait  le  firent  soup- 
çonner de  vouloir  éterniser  la  guerre.  Rien  ne 
fatiguait  autant  les  armées  romaines  que  le  man- 
que de  vivres.  Les  bagages  des  légions  et  la  mul- 
titude des  vivandiers  et  des  valets  furent  envoyés 
à  Novesium ,  d'où  l'on  devaitramenerpar  terre  des 
blés;  car  l'ennemi  était  maître  du  fleuve  :  le  pre- 
mier convoi  passa  tranquillement.  Civilis  n'était 
pas  encore  remis  de  sa  chute ,  lorsqu'il  sut  qu'on 
en  avait  fait  partir  un  second  pour  le  même  lieu, 
et  que  les  cohortes  chargées  de  le  protéger  mar- 
chaient comme  en  pleine  paix,  les  soldats  clair- 
semés autour  des  enseignes,  les  armes  dans  les 
chariots ,  tout  courant  de  côté  et  d'autre  ;  il  les 

1.  Tacit.  Hist-  I.  iv^  c.  34. 
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attaqua  en  bon  ordre ,  après  avoir  fait  occuper  ^ 
d'avance  les  ponts  et  les  défilés.  On  se  battit  sur 
une  longue  file  et  avec  un  succès  balancé,  jusqu'à 
ce  que  la  nuit  terminât  le  combat.  Les  cohortes 
gagnèrent  Gelduba ,  dont  le  camp  subsistait  en- 
core et  avait  une  petite  garnison.  Tout  faisait  pré- 
voir que  le  retour  serait  très  dangereux  pour  les 
troupes  romaines ,  embarrassées  de  bagages  et  in- 
timidées. Vocula  se  mit  en  marche  pour  les  re- 
joindre avec  son  armée,  qu'il  renforça  de  mille 
hommes  d'élite  pris  dans  la  cinquième  et  dans  la 
quinzième  légion ,  lesquelles  avaient  soutenu  le 
siège  de  Vétéra  :  soldats  indomptables,  et  ulcérés 
contre  leurs  généraux.  Il  en  partit  plus  que  le  chef 
n'en  avait  commandé  ;  et  ouvertement ,  tout  lelong 
de  la  route,  ils  protestaient  avec  fureur  qu'ils  n'en- 
dureraient plus  désormais  la  trahison  des  lieute- 
nanset  la  famine.  D'un  autre  coté,  ceux  qui  étaient 
restés  dans  Vétéra  criaient  qu'en  emmenant  une 
partie  des  légions  on  les  avait  sacrifiés  :  de  là  une 
double  sédition;  les  uns  redemandant  le  retour 
de  Vocula,  les  autres  s'y  opposant  \ 

Civilisvini  remettre  le  siège  devant  Vétéra;  Vo- 
cula s'était  retiré  à  Gelduba,  il  passa ensuiteàNove- 
sium.  Civilis  s'empara  de  Gelduba,  et  peu  de  temps 
après  il  donna  non  loin  de  Novesium  un  combat 

1.  TjLcit.  Hist.  1.  IV,  c.  35. 
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^  de  cavalerie ,  où  il  eut  Tavantage.  Mais  ce  n'é- 
tait pas  seulement  le  malheur  qui  animait  les 
soldats  romains  à  la  perte  des  généraux ,  la 
bonne  fortune  avait  sur  eux  la  même  influence  : 
à  peine  renforcés  par  ce  détachement  de  la  cin- 
quième et  de  la  quinzième  légion  ,  ils  demandè- 
rent la  gratification  promise  par  Yitellius  (  ils  sa- 
vaient que  cet  empereur  avait  envoyé  de  Targent), 
et  Hordéonius ,  sans  se  faire  trop  presser  ,  le  dis- 
tribua au  nom  de  Vespasien.  Ce  fut  le  principal 
aliment  de  la  sédition.  S'abandonnant  auxdébau* 
ches  et  aux  festins ,  dans  des  conciliabules  noc- 
turnes ,  les  soldats  se  plaignent ,  s'excitent ,  rallu- 
ment leur  ancienne  fureur  contre  Hordéonius  ;  et 
personne  parmi  les  lieutenans  ou  les  tribuns  n'o- 
sant leur  résister  (  car  la  nuit  leur  avait  fait  per- 
dre toute  honte  ) ,  ils  se  précipitent  sur  sa  tente , 
l'arrachent  de  son  lit  et  le  massacrent*.  Ils  réser- 
vaient le  même  sort  à  Vocula,  si ,  déguisé  en  es- 
clave, il  n'eût  profité  de  l'obscurité  pour  se  sauver 
sans  être  reconnu.  Sitôt  que  l'emportement  eut 
fait  place  à  la  peur,  ils  envoyèrent  des  centurions 
avec  des  lettres  pour  aller  dans  toutes  les  cités 
gauloises  solliciter  des  secours  en  hommes  et  en 
argent. 

Civilis  ne  laissa  pas  à  ces  secours  le  temps  d'ar- 

I.  Effusi  in  luxum  et  epulas,  et  nocturnos  coetus,  veterem  in 
Hordeonium  îram  rénovant  :  nec  ullo  legatorum  tribunorumve 
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river,  il  parut  à Tiniproviste  devant  le  camp.  Ces  ^ 
troupes  sans  chef  coururent  aux  armes  tout  en 
désordre,  les  jetèrent  l'instant  d'après,  et  prirent  la 
fuite.  Des  revers  naquit  la  discorde:  la  quatrième 
et  la  dix-huitième  légion  ,  qui  composaient  l'armée 
du  haut  Rhin ,  se  détachèrent  des  autres  pour  for- 
mer un  parti  séparé.  Elles  rétablirent  toutefois 
dans  leur  camp,  ainsi  que  l'armée  du  bas  Rhin  , 
les  images  de  Vitellius,  quoique  Vitellius  fut  déjà 
mort ,  et  les  cantons  les  plus  voisins  de  la  Belgique, 
soit  de  gré ,  soit  de  force ,  imitèrent  leur  exem- 
ple; puis  ces  deux  légions,  changeant  encore  et  se 
repentant,  allèrent,  ainsi  que  la  première,  trouver 
Vocula ,  le  replacèrent  à  leur  tête ,  renouvelèrent 
le  serment  à  Vespasien ,  et  de  là  marchèrent  au 
secours  de  Moguntiacum ,  assiégé  par  des  bandes 
de  Germains.  Mais  ces  bandes  pillardes  avaient 
déjà  été  battues  par  lesTrévires,  aidés  des  postes 
romains:  les  Trévires ,  pour  arrêter  les  incursions 
des  tribus  transrhénanes ,  avaient  construit  sur 
leur  frontière  une  muraille  bordée  d'un  retran- 
chement y  et  de  là  ils  faisaient  une  guerre  acharnée 
aux  Germains  \ 

obsîstere  auso  (quippè  omnem  pudorem  nox  ademerat),  protrac- 
tam  è  cubili  iuterficlunt.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  36. 

I.  Loricam  vnllumque  per  fines  suosTreveiî  struxére,  magnis- 
qne  invicem  cladîbus  cum  GermaDis  certabant.  Tacit.  Hist.  1.  iv , 
c.  37. 
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?•  Cependant  le  parti  vitellien  en  Italie  succombait, 
non  sans  une  résistance  vigoureuse;  Rome  était  le 
théâtre  de  luttes  sanglantes ,  pendant  lesquelles 
le  Capitole  fut  incendié ,  et  Primus,  comme  dans 
une  ville  prise  d'assaut,  proclama  Vespasien  sur 
des  monceaux  de  cadavres.  La  nouvelle  de  ces  ca- 
tastrophes vint  alimenter  au-delà  des  Alpes  l'agi- 
tation déjà  violente  des  e^sprits.  Les  anti-vitelUens 
rappelèrent  avec  une  joie  superstitieuse  le  pro- 
nostic qui  avait  annoncé,  quelques  mois  aupa- 
ravant, la  chute  prochaine  de  Yitellius ,  quand  un 
eoq  était  venu  s'abattre  sur  sa  tête ,  dans  le  forum 
de  Vienne  :  l'origine  de  Primus  et  son  surnom 
de  Bec  paraissaient  mettre  en  pleine  évidence  la 
réalité  du  présage'.  Mais  ce  qui  produisit  l'im- 
pression la  plus  profonde,  ce  fut  l'embrasement 
du  Capitole.  a  Nospèi:es,  disait-on,  prirent  jadis  et 
«  brûlèrent  Rome,  mais  le  Capitole  resta  debout 
a  et  Rome  se  releva  de  ses  cendres  :  aujourd'hui  le 
«  Capitole  et  le  temple  de  Jupiter  ne  sont  plus. 
<f  Cet  événement  n'a  rien  de  fortuit;  signe  mani- 
«  feste  de  la  colère  divine ,  il  est  le  terme  que  les 
a  destins  ont  marqué  à  la  puissance  de  Rome*.  » 
On  vit  alors  de  toutes  parts  les  Druides  sortir  des 
retraites  sauvages  où  la  persécution  de  Claude  les 

I.  SuetoD.  in  VitelL 

a.  Captam  olim  à  Gallis  Urbem  ;  sed,  intégra  Jovi$  sede,  mantisse 
imperium....  Tacit.  Hist.  1.  iv.  c.  SJ^, 
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avait  relégués,  et  reparaître  en  triomphe  dans  les  J7|> 
villes,  avec  les  Bardes,  les  chants  prophétiques, 
les  immolations  humaines ,  et  lattirail  ressuscité 
du  vieux  fanatisme.  Donnant  aux  idées  qui  tra- 
vaillaient la  multitude  l'autorité  de  leur  parole 
infaillible ,  ils  annoncèrent  au  nom  du  ciel  «  que 
a  l'empire  romain  était  fini;  que  V  empire  gaulois 
a  commençait,  et  que  l'heure  était  venue  où  la 
«  possession  des  choses  humaines  devait  passer 
a  aux  nations  transalpines  \  )>  En  même  temps 
que  ces  promesses  d'en  haut  soutenaient  la 
ferveur  des  croyans ,  d'autres  bruits  d'une  autre 
nature  venaient  animer  les  hommes  plus  froids 
et  moins  crédules.  On  parUit  d'insurrections  des 
Sarmates  et  des  Daces  contre  les  légions  de  Pan- 
nonie  et  de  Mésie  :  on  en  disait  autant  de  U 
Bretagne.  On  assurait  aussi  que  les  généraux  des 
troupes  gauloises  alors  en  Italie  avaient  tenu  con- 
seil entre  eux,  et  déclaré  qu'ils  ne  perdraient 
point  de  vue  les  intérêts  de  leur  patrie ,  si  les 
guerres  domestiques  et  les  bouleversemens  conti- 
nuaient d'affaiblir  l'empire  romain  '.  Les  motifs 

I.  FatftH  ounc  igné  signum  cœlestis  irae  datum ,  et  possessîonem 
rerum  huraanaruna  Transalpinis  gealibus  porteDdi,  superstUione 
vanâ  Druidae  canebaDt.  Tacit.  Hist.  I.  iv,  c.  54* 

a.  PrimoresGalliarum...  pepigisse,  ne  deessent  libertati,  si  po- 
pnlam  romanum  continua  bellorum  civilium  séries  et  interna 
mala  fregistent.  Tacit.  ibid. 
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politiques  agissaient  principalement  sur  les  cites 
dePest,  qui  redoutaient  et  s'efforçaient  de  com- 
primer le  fanatisme  populaire;  quelques-unes 
même,  comme  les  Séquanes,  refusèrent  d'entrer 
dans  aucune  ligue  contre  Rome,  et  contre  l'ordre 
de  choses  créé  par  la  conquête.  En  revanche,  les 
peuples  du  nord  et  de  l'ouest  se  précipitèrent 
aveuglément  dans  le  projet  d'un  affranchissement 
politique  et  religieux,  d'un  relour  complet  à  l'an- 
ciehne  civilisation  nationale;  ils  rêvèrent  même 
cet  empire  universel  dont  les  prêtres  berçaient 
leur  vanité.  Sans  doute  plusieurs  des  chefs  belges 
nourrissaient  une  arrière-pensée,  et  la  suite  le 
prouva  bien;  mais  ils  agirent  d'abord  dans  le  sens 
des  masses,  dont  ils  feignirent  départager  les  es- 
pérances et  le  but;  aussi  ce  fut  dans  la  Belgique 
que  la  cause  de  Yernpire  gaulois  trouva  le  plus 
d'activité ,  de  dévouement  et  de  constance. 

Avant  que  le  massacre  d'Hordéonius  eût  jeté  les 
légions  rhénanes  dans  une  entière  anarchie  ,  les 
Trévires  avaient  montré  en  apparence  beaucoup 
d'attachement  aux  Romains;  il  n'avait  rien  trans- 
piré qui  put  faire  soupçonner  de  leur  part  une 
défection.  Hordéonius  mort ,  on  vit  aller  et  venir 
de  fréquens  courriers  entre  Civilis  et  Classicus , 
préfet  de  la  cavalerie  trcvire  auxiliaire.  Classicus, 
en  naissance  et  en  talens,  l'emportait  sur  la  plu- 
part des  Belges  ;  son  extraction  était  royale ,  et  sa 
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race  illustre  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre;  7« 
il  se  vantail  d'être  par  ses  aïeux  l'ennemi  du  peu- 
ple romain  bien  plus  que  son  allié  \  Il  avait  pour 
compagnons  de  guerre  et  pour  confidens  de  ses 
projets-,  Julius  Tutor,  Trévire  ainsi  que  lui,  et 
préposé  par  Vilellius  à  la  défense  d'une  partie 
de  la  rive  du  Rhin  ,  et  le  Lingon  Julius  Sabinus. 
Sabinus,  naturellement  vain,  se  repaissait  en- 
core de  la  chimère  d'une  descendance  glorieuse  , 
parce  que  sa  bisaïeule  avait  plu  à  Jules  César  ,  au 
temps  de  la  guerre  gauloise,  et  que  leur  adul- 
tère avait  fait  du  bruit  '.  Tous  trois  sondèrent  en 
secret  l'esprit  des  troupes  auxiliaires  et  des  peuples 
belges  et  germains  des  bords  du  Rhin;  et  sitôt 
qu'ils  eurent  lié  à  leurs  projets  plusieurs  chefs  in- 
fluens,  ils  s'assemblèrent  dans  la  colonie  Agrip- 
pinienne,  dans  une  maison  particulière,  car  la 
masse  des  Ubes  était  encore  bien  éloignée  de  pa- 
reils desseins.  Cependant  il  se  trouva  plusieurs 
notables  de  cette  nation ,  ainsi  que  des  Tungres; 
mais  le  plus  grand  nombre  furent  des  Relges , 
principalement  Trévires  et  Lingons. 

L'assemblée  se  montra  pleine  d'enthousiasme; 
on  y  délibéra  peu ,  tant  la  confiance  semblait  fer- 

T.  Ipse  è  majoribus  suis  hostis  populi  romani,  quàm  socius, 
jactabat.  Tacil.  Hist.  I.  iv,  c.  55. 

a.  Proavtam  suam  divo  Julio,  perGallias  bellanli,  corpore  atquo 
adulterîo  placuisse.  Tacit.  Hlst.  1.  iv,  c.  55. 
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7b  memerit  établie ,  tant  d'ailleurs  pressait  la  néces- 
sité d'agir.a  Que  tardons-nous  ?  s'écriait-on;  larage 
«  des  discordes  possède  le  peuple  romain;  voilà 
c  ses  légions  massacrées  les  unes  par  les  autres , 
«  l'Italie  dévastée ,  Rome  prise  ;  toutes  les  armées 
«  extérieures  ont  chacune  leur  guerre  qui  les  al>- 
«  sorbe  :  il  nous  suffit  pour  le  moment  de  garder 
«  et  de  fortifier  les  Alpes.  Notre  liberté  une  fois 
tf  consolidée ,  nous  a'aurons  plus  qu'à  fixer  à  notre 
<c  puissance  le  terme  que  nous  voudrons  y  met- 
«c  tre*.  »  Ces  discours  eurent  l'assentiment  géné- 
ral, et  l'assemblée  ne  montra  d'indécision  qu'à 
l'égard  des  légions  du  Rhin.  Plusieurs  opinaient 
pour  s  en  défaire,  pour  tuer  des  séditieux  perfides, 
souillés  du  sangde leurs  généraux;  mais  les  raisons 
de  clémence  prévalurent  :  «  En  perdant  l'espoir  du 
a  pardon,  leur  opiniâtreté,  pensait-on ,  s'irriterait 
«  11  valait  mieux  les  attirer  dans  les  intérêts  de  la 
«  Gaule;  quand  on  aurait  fait  disparaître  les  com- 
«  mandans,  la  multitude  ,  liée  par  le  crime  et  par 
«  l'espérance  de  l'impunité,  céderait  sans  peine.  » 
Tel  fut  le  résultat  de  cette  première  assemblée  : 
les  conjurés  retournèrent  à  leurs  postes  et  conti- 
nuèrent dans  leur  feinte  soumission,  afin  de  mieux 
surprendre  Vocula.  Toutefois  les  avis  ne  manquè- 


T.  Despecturas  Gallias,  qaem  virium  suarura  terminum  velint. 
Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  55. 
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rent  point  à  ce  général  ;  c'était  la  force  pour  répri-r  ?• 
mer  qui  lui  manquait ,  avec  des  légions  si  incom-r 
plètes  et  si  peu  sûres.  Placé  entre  des  soldats  sus- 
pects et  des  ennemis  cachés,  ce  qu'il  crut  le  plus 
convenable  pour  le  moment ,  fut  de  se  défendre 
comme  on  l'attaquait.  Dissimulant  donc  aussi ,  il 
se  replia  vers  la  colonie  Agrippinienne.  Là, il  vit 
arriver  Labéo,  qui,  arrêté  par  Civilis,  comme 
nous  l'avons  dit ,  et  envoyé  dans  la  Frise,  avait  ga- 
gné ses  gardes ,  et  s'était  sauvé;  il  se  faisait  fort, 
moyennant  quelques  troupes  qu'on  lui  fournirait, 
d*aller  chez  les  Bataves ,  et  de  ramener  la  majeure 
partie  de  la  nation  à  l'alliance  romaine.  Vocula 
lui  donna  un  très  petit  corps  d'infanterie  et  de 
cavalerie ,  avec  lequel  il  ne  put  rien  entreprendre 
chez  les  Bataves  même  :  il  séduisit  quelques  ban- 
des nerviennes  et  bétasiennes  avec  lesquelles  il 
inquiéta  les  Caninéfates  par  des  incursions  fur- 
tives,  qui  ne  méritaient  pas  le  nom  de  guerre. 
Pour  Vocula,  entraîné  par  les  insinuations  dos 
chefs  gaulois ,  il  marcha  contre  Civilis  ,  qui  blo- 
quait toujours  Vétéra  *. 

Il  n'était  pas  loin  de  la  place ,  lorsque  Clas&içi^s 
et  Tutor ,  prenant  les  devans  ,  sous  prétexte  d'ob- 
server l'ennemi ,  s'abouchèrent  avec  le  chef  ger- 
main; puis,  se  détachant  des  légions,  ils  allèrent 

I.  Tacit.  Hîst.  1.  IV  y  c.  56. 
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7«  camper  et  se  retrancher  séparément.  Vocula  eut 
beau  se  répandre  en  menaces  et  en  invectives ,  et 
s'écrier  «  que  les  guerres  civiles  n'avaient  pas 
<(  affaibli  la  puissance  romaine ,  au  point  de  la 
«  rendre  méprisable  à  des  Trévires  et  à  des  Lin- 
«  gons;  qu'il  restait  à  Rome  des  provinces  fidèles , 
(c  des  armées  victorieuses,  sa  fortune ,  et  des  dieux 
«  vengeurs;  que  pour  faire  tomber  jadis  Sacrovir 
«  et  les  Édues ,  tout  récemment  Vindex  et  les 
ce  Gaules ,  il  n'avait  fallu  chaque  fois  qu'un  seul 
«combat;  que  les  mêmes  dieux,  que  la  même 
a  destinée,  puniraient  encore  les  infracteurs  des 
ce  traités;  que  le  divin  César  et  le  divin  Auguste 
a  avaient  mieux  connu  les  Gaulois  ;  que  c'était 
«  Galba,  en  supprimant  leurs  tributs,  qui  leur 
«  avait  soufflé  cet  esprit  de  rébellion  *  ;  qu'ils  étaient 
«  ennemis  maintenant ,  parce  qu'on  les  traitait 
«  avec  douceur;  qu'une  fois  ruinés  et  dépouillés, 
te  ils  redeviendraient  amis*.  »  Ces  déclamations 
ne  produisirent  aucun  effet.  Alors  Vocula  re- 
broussa chemin ,  et  se  retira  à  Novesium. 

Les  troupes  gauloises,  suivant  sa  marche,  vinrent 
camper  pacifiquement  à  deux  milles  de  lui ,  sous 
l'étendard  nouveau  de  V empire  des  Gaules.  A  cette 

I.  Galbam,  et  infracta  tribu  ta  hostiles  spiritus  induisse.  Tacit. 
L  IV,  c.  57. 

a.  Hostes,  quia  molle  servilium  :  quùm  spoliati  exsutique  fue- 
riot,  amicos  fore.  Tacit.  Hist.  L  iv,  c.  57. 
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proximité ,  les  légionnaires  romains,  centurions  et 
soldats,  ne  cessant  d'aller  et  de  venir  d'nn  camp 
àTau  tre,  il  s'établit  entre  les  deux  armées  des  pour- 
parlers et  des  propositions  d'alliance*.  «  Toutes 
«  nos  cités  s'arment  pour  la  liberté,   disaient  les 
«  Gaulois;  si  vous  persistez  dans  la  guerre,  c'en 
«  est  fait  de  vous,  vous  êtes  perdus  sans  ressource, 
a  Et  quand  ,  par  impossible ,  vous  seriez  vain- 
«  queurs,  réfléchissez  à  votre  inévitable  destinée; 
«  n'avez-vous  pas  brisé  les  images  de  Vespasien? 
a  Et  lami  de  cet  empereur,  le  lieutenant  qui  le 
«  proclama  au  milieu  de  vous,Hordéonius,  qu'en 
«  avez-vous  fait?  Déjà  sans  doute  les  légions  de 
a  rillyrie  et  de   l'Orient  sont  en   marche  pour 
«  vous  décimer;  osez  vous  soustraire  à  tant  d'hu- 
«  miliation  !  Quand  l'Italie  appartient  à  vos  enne- 
«  mis,  écoutez  la  Gaule  qui  vous  offre  un  refuge. 
«  Prêtez  serment  à  la  patrie  adoptive,  au  sein  de 
«  laquelle   vous  avez  vécu  tant  d'années  ,   qui 
a  vous  a  aidés  à  élever  un  empereur  de  votre 
«  choix.  Depuis  si  long* temps  vos  compagnons 
<c  d armes  et  vos  alliés,  les  Gaulois  vous  deman- 
«  dent  d'être  leurs  frères.  »  Des  discours  de  ce 
genre,  répétés  chaque  jour,  ébranlaient  le  soldat 
romain  ;  le  danger  présent ,  la  honte  du  passé ,  lu 


I.  Illùc   commeanlium   cenlurionum  miiituroque  emebanlur 
animi,  ut  romanus  exercitus  in  externa  verba  jurarent.  Ibid. 
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jo  haine  de  Vespasien ,  la  crainte  de  ses  vengeances, 
décidèrent  enfin  les  légions  de  Novesium  ^  elles 
promirent  de  prêter  serment  à  l'empire  desGaules^ 
et  s'engagèrent  à  tuer  d'abord  ou  à  mettre  aux 
fers  leurs  généraux.  Le  complot  ne  fut  pas  telle- 
ment secret,  que  Vocula  ne  le  découvrît  ;  ses  amis 
lui  conseillaient  de  fuir  sans  délai  ;  mais  lui,  après 
avoir  tenté  vainement  de  ramener  ses  soldats  au  de- 
voir, se  retira  dans  sa  tente  et  songea  à  quitter  la 
vie.  Ce  furent  ses  affranchis  et  ses  esclaves  quil'em- 
pêchèrent  de  prévenir  ainsi  une  mort  plus  violente, 
car  Classicus  ne  tarda  pointa  lui  envoyer  i£milius 
Longinus ,  déserteur  de  la  première  légion ,  qui 
le  massacra  au  milieu  au  camp.  Pour  les  deux 
lieutenans  Mummius  etHérennius,  on  se  contenta 
de  les  mettre  aux  fers  et  de  les  traîner  ainsi  au 
camp  gaulois. 

C'était  le  gage  de  l'accession  définitive  des  lé- 
gions. Classicus  arriva  bientôt,  orné  des  décora- 
tions des  lieutenans  impériaux  ',  et  faisant  porter 
près  de  lui  les  étendards  de  la  Gaule.  Quoiqu'il  fût 
d'usage  en  pareil  cas  de  prononcer  une  harangue, 
et  que  le  chef  t révire  en  eût  préparé  une,  son 
trouble  était  si  grand,  qu'il  ne  put  prononcer 
d'autres  mots  que  la  formule  du  serment  ;  elle 


I.  Sumptis  romani  imperii  insignibus ,  in  castra  venit.  Tacit. 
Hist.  1.  IV,  c.  Sg. 
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portait  :  pour  V empire  des  Gaules  \  Il  fit  ensuite  7P 
des  promotions  ;  entre  autres ,  il  éleva  aux  pre*- 
miers  grades  lassassin  de  Vocula ;  les  plus  zélés 
dans  la  cause  gauloise  furent  tous  généreusement 
récompensés.  Il  partagea  alors  avec  Tutoi*  la  con- 
duite des  opérations  ultérieures.  Tutor  investît 
brusquement  la  colonie  Agrippinienne ,  ainsi  que 
les  garnisons  des  forts  du  haut  Rhin ,  et  il  les 
contraignit  successivement  à  prêter  serment  à 
la  Gaule  ;  le  préfet  du  camp  et  les  tribuns  can- 
tonnés à  Moguntiacura  s'y  étant  refusés,  Tutor  fit 
chasser  le  premier  et  tuer  les  seconds.  Restait  en- 
core l'armée  du  bas  Rhin ,  principalement  Vétéra, 
que  Civilis  assiégeait  toujours.  Classiciis  y  envoya 
des  légionnaires  assermentés  à  la  Gaule,  les  chai*- 
geant  de  promettre  merci  aux  assiégés,  s'ils  imi- 
taient la  conduite  de  leurs  compagnons,  sinoh 
point  de  quartier  :  ils  seraient  voués  au  glaive ,  à 
la  famine,  aux  plus  horribles  extrémités;  les  dé- 
putés ajoutèrent  à  ces  menaces  l'autorité  de  leur 
propre  exemple.  Les  assiégés  étaient  cruellement 
partagés  entrq  la  fidélité  à  leurs  drapeaux  et  le 
besoin  le  plus  impérieux  :  pendant  que  dum  leur 
indécision,  lesalimens  de  toute  espèce  achevèrent 
de  leur  manquer.  Ayant  consommé  les  bétes  de 
somme  et  les  chevaux ,  ils  se  rejetèrent  sur  les 

I.  Juravére  qui  aderant  pro  imperio  Galliarum.  Ibid. 


464  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

70    animaux  les  plus  dégoùtans,  dont  la  nécessité 
leur  fit  une  ressource;  enfin,  réduits  à  manger 
des  branches,  des  racines  d'arbres ,  et  l'herbe  qui 
croissait  entre  les  pierres  des  retranchemens,  ils 
députèrent  vers  Civilis  pour   demander  la  vie. 
Avant  de  vouloir  rien  entendre ,  les  chefs  gaulois 
insistèrent  pour  qu'ils  jurassent  obéissance  à  l'em- 
pire des  Gaules  * ,  et  Civilis  se  réserva  le  pillage  du 
camp.  Tout  fut  accepté,  et  les  Romains  obtinrent 
de  partir.  Civilis  leur  donna  des  gardes  qui  re- 
tinrent l'argent,  les  valets,  les  bagages,  et  qui, 
après  les  avoir  ainsi   dépouillés,   les  suivirent 
encore.  A  cinq  milles  environ,  pendant  qu'ils 
marchaient  sans  précaution,  ils  furent  attaqués 
brusquement  par  les  Germains  ;  les  plus  braves  se 
firent  tuer  sur  la  place;  beaucoup  périrent  dans 
la  fuite;  les  autres  regagnèrent  le  camp.  Civilis 
se  plaignit  fortement ,  et  fit  aux  Germains  des  re- 
proches vifs  et  publics.  Y  eut-il  perfidie  de  sa 
part? y  eut-il  impuissance  de  contenir  ces  hommes 
sauvages  irrités  par  une  longue  résistance?  c'est 
ce  qui  ne  fut  point  éclairci.  Le  camp  pillé,  les 
Germains  y  mirent  le  feu,  et  tous  ceux  qui  avaient 
survécu  au  combat  furent  la  proie  des  flammes. 
Pour  lors  enfin ,  voyant  la  ruine  des  légions 


I.  Neque  ante  pièces  admissae,  quàin  in  verba  Galliarum  jura- 
rent.  Tacit.  liist.  1.  iv,  c.  60. 
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consommée  9  Civilis  se  fit  couper  cette  longue    ?• 
chevelure  rouge  que,  depuis  le  commencement  des 
hostilités,  il  avait  laissée  croître  par  un  de  ces 
vœux  ordinaires  à  sa  nation  '.  Les  Romains  dé- 
bitèrent ,  pour  le  rendre  odieux ,  qu'ayant  armé 
son  fils ,  encore  enfant ,  de  flèches  et  de  javelots 
proportionnés  à  son  âge,  il  lui  donna  pour  but 
des  légionnairesprisonniers.  Au  reste,  on  remarqua 
que  ni  lui  ni  aucun  de  ses  Bataves  ne  prêtèrent 
serment  à  l'empire  gaulois  *;  il  avaitde  vas  tes  pro- 
jets d'ambition  personnelle,  et  n'aspirait  pas  à 
moins  qu'à  dominer  à  la  fois  la  Germanie  et  les 
Gaules.  MummiusLupercus,  lieutenant  d'une  lé- 
gion ,  fut  du  nombre  des  captifs  qu'il  envoya  en 
présent  à  Véléda  :  cette  femme,  née  chez  les  Bruc- 
tères,  exerçait  une  domination  très-étendue,  fon- 
dée sur  cette  ancienne  superstition  des  Germains^ 
qui  faisait  de  quelques-unes  de   leurs  femmes 
des  prophétesses  et  ensuite  des  déesses.  Le  crédit 
de  Véléda  s'accrut  encore,  parce  qu'elle  avait 
prédit  les  succès  des  Germains  et  la  ruine  des 
légions.  Lupercus  fut  massacré  en  route-  par  son 
escorte.  Quelques  centurions  et  quelques  tribuns, 

I.  Civilis,  barbaro  voto,  post  cœpta  adversùs  Romanos  arma  , 
propexum  rutilatumque  crinem,  patratâ  demùm  csede  legionum, 
deposuiL 

X.  Caeterùm  neque  se,  neque  quemquam  Batavum,  in  verba 
Galliarum  adegit,  fisus  Germanorum  opibus.  Idem ,  ibid. 

ni.  3a 
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70  nés  dans  Test  de  la  Gaule,  furent  réservés  comme 
otages  pour  cimenter  l'alliance  des  cités  galliques 
avec  les  Belges  et  les  Germains.  Le  camp  des 
cohortes,  celui  de  la  cavalerie,  celui  des  légions, 
furent  détruits  et  brûlés  :  on  ne  laissa  subsister 
que  les  murailles  de  Moguntiacum  et  de  Vin- 
donissa  \ 

La  seizième  légion,  qui  avait  fait  partie  de 
Varmée  de  Vocula,  reçut  ensuite  de  Classicus 
l'ordre  de  passer  de  Novesium  à  Augusta,  capitale 
des  Trévires;  le  Gaulois  fixa  d'avance  le  jour  et 
l'heure  où  elle  quitterait  son  camp.  Elle  se  mit 
01I  marche  dans  le  plus  profond  silence,  morne, 
accablée  par  le  sentiment  de  son  ignominie ,  traî- 
nant  des  enseignes  déshonorées ,  déchirées,  sans 
image  impériale ,  tandis  que  les  drapeaux  gaulois 
resplendissaient  de  toutes  parts  ".  Classicus  lui  avait 
donné  pour  la  conduire  ClaudiusSanctus,  borgne, 
imbécile,  d'une  physionomie  hideuse\  Ce  fut  bien 
pis  lorsqu'une  autre  légion,  forcée  d'évacuer  le 
camp  de  Bonn,  fut  venue  joindre  celle-ci;  leur 
honte  commune  parut  s'en  accroître.  D'ailleurs,  au 

I.  Moguntiacum,  Mayence;  Vindonissa,  Windisch,  dans  le 
capton  de  Berne. 

a.  Revulsae  imperatorum  imagines,  inhonora  signa,  fulgentibus 
hinc  indè  Gallorum  vexillis.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  62. 

3.  Dux  Ciaudius  Sanctus,  eflbsso  oculo,  diras  ore ,  ingenio  de- 
biiior.  Tacit.  ibid. 
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premier  bruit  de  ces  évènemens,  toute  la  popula-  7^ 
tion  gauloise ,  à  qui  peu  auparavant  le  nom  ro- 
main inspirait  tant  d'effroi,  était  accourue  des 
villes  et  des  campagnes ,  bordait  tous  les  chemins, 
et  jouissait  avec  transport  de  ce  spectacle  si 
nouveau.  La  division  de  cavalerie  du  Picentin  ne 
put  tenir  contre  cette  joie  insultante;  et  sans 
égard  pour  les  promesses  ou  les  menaces  du  chef, 
elle  partit  pour  Moguntiacum.  Sur  sa  route,  ayant 
trouvé  par  hasard  le  meurtrier  de  Vocula ,  Lon- 
ginus,  elle  l'enveloppa  et  le  perça  de  mille  coups. 
Les  légions,  sans  rien  changer  à  leur  marche, 
vinrent  camper  devant  la  capitale  des  Trévires. 

Civilis  et  Classicus,  animés  par  tant  de  succès , 
avaient  songé  d'abord  à  livrer  à  leurs  troupes  le 
pillage  de  la  colonie  Agrippinienne;  ils  furent  rete- 
nus par  des  raisons  de  guerre,  etparlïdée  qu'une 
réputation  de  clémence  importe  à  qui  fondé  un 
empire.  La  reconnaissance  agit  aussi  sur  Civilis  :  il 
»e  rappela  que  son  fils ,  détenu  prisonnier  dans 
cette  ville  au  commencement  des  troubles,  avait 
été  traité  avec  distinction  durant  sa  captivité.  Mais 
les  peuples  d'au-delà  du  Rhin  la  haïssaient,  à  cause 
de  ses  richesses  et  de  son  importance.  Ils  deman- 
daient que  la  ville  ou  restât  ouverte  à  tous  les 
Germains  indistinctement,  ou  fût  détruite,  et  la 
population  ubienne  dispersée. 

11  y  eut  à  ce  sujet  une  députation  des  Tencthéres 
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70  aux  Agrippiniens  ;  et  le  plus  fier  de  leurs  orateurs 
exposa  en  ces  termes ,  dans  le  conseil  de  la  ville, 
les  volontés  de  sa  peuplade  :  «  Vous  voilà  donc 
ce  rentrés  dans  le  corps  et  sous  la  domination  des 
cr  enfans  de  la  guerre  !  Nous  en  remercions  nos 
adieux,  qui  sont  les  vôtres ,  surtout  le  dieu  des 
«  combats,  le  premier  de  tous,  et  nous  vous  féli- 
«  citons  de  ce  qu  enfin  vous  vivrez  libres  parmi 
«  des  peuples  libres.  Car  jusqu'à  ce  jour  l'eau,  la 
(c  terre  et  l'air  même  avaient  été ,  pour  ainsi  dire, 
«  empoisonnés  par  les  Romains  ;  vos  frères  ne  pou- 
«  vaient  ni  vous  parler  ni  vous  voir  ;  ou  bien ,  ce 
a  qui  outrage  cent  fois  plus  des  hommes  nés  pour 
a  les  armes ,  il  fallait  subir  une  inspection ,  payer 
«  une  taxe,  se  dépouiller  de  ses  armes  et  presque 
a  de  ses  vêtemeiis.  Si  donc  vous  voulez  que  notre 
a  amitié  et  notre  alliance  soient  à  jamais  cimentées, 
«  nous  exigeons  que  vous  abattiez  ces  murs ,  bou- 
«  levards  de  la  tyrannie  :  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  ani- 
ff  maux  sauvages  qui,  renfermés,  ne  perdent  le 
«  sentiment  de  leurs  forces.  Que  tout  Romain 
a  sur  tout  votre  territoire  soit  égorgé  :  la  liberté 
a  ne  saurait  compatir  avec  des  maîtres;  que  leurs 
«  biens  soient  mis  en  commun,  sans  que  persoune 
a  puisse  avoir  de  butin  ni  d'intérêts  séparés  \  Qu'il 


I.  Romanos  omnes,  in  finibus  vestris,  trucidetis  :  haud  facile 
liberlas,  et  domini  miscentur  ;  bona  ioterfectorum  in  mediam  ce- 
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a  soit  libre  et  à  nous  et  à  vous  d'habiter  indistiuc-  7« 
«  tement  l'une  et  l'autre  rive ,  comme  jadis  le  pra- 
«  tiquaient  nos  pères,  comme  le  veut  la  nature, 
«  qui  a  départi  le  jour  et  la  lumière  à  tous  les 
<r  hommes,  la  terre  à  tous  les  braves.  Reprenez  les 
<c  mœurs  et  les  usages  du  pays,  et  abjurez  ces  vo- 
ce luptés  par  qui  Rome  tient  asservis  ses  sujets,  bien 
«  plus  que  parles  armes.  Alors,  vraiment  Germains, 
a  rentrant  dans  tous  vos  droits ,  et  perdant  jus- 
te qu'au  souvenir  de  l'esclavage,  vous  redevien- 
«  drez  un  peuple,  ou  l'égal,  ou  le  dominateur  des 
ce  autres.  » 

Les  Agrippiniens  prirent  du  temps  pour  déli- 
bérer; et  en  effet,  ni  la  crainte  de  l'avenir  ne  leur 
permettait  d  accepter  ces  conditions,  ni  leur  situa- 
tion présente  de  les  rejeter  ouvertement.  Voici  la 
réponse  qu'ils  firent  :  «Dès  l'instant  que  l'occasion 
«  d'être  libres  s'est  présentée  ,  nous  l'avons  saisie 
tf  avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence,  etnous  nous 
a  sommes  réunis  à  nos  frères ,  vous  et  tous  les  au- 
«  très  Germains.  Loin  d'abattre  nos  murs,  dans 
<cun  moment  surtout  où  les  Romains  rassemblent 
tf  leur  armée,  il  serait  plus  sage  d'en  construire  de 
«  nouveaux.  Le  peu  d'étrangers  de  l'Italie  ou  des 
«  provinces,  qui  se  trouvaient  sur  notre  territoire, 
«ont  été  détruits  par  la  guerre,  ou  ont  regagné 

dant  y  De  quis  occulere  quidquam ,  aut  segregare  causam  suani 
poMÎt.  Tacît.  Hist.  l.  iv,  c  64* 
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7*  «  chacun  leur  pays  ;  et  quant  à  ceux  qui  ont  formé 
«anciennement  la  colonie ,  qui  ont  contracté  des 
a  mariagesavecnous^et  ont  laissé  des  descendans, 
«  c'est  ici  leurpatrie  ;  et  nous  ne  vous  croyons  point 
«  assez  injustes  pour  exiger  que  nous  massacrions 
«  nos  pères,  nos  frères,  nos  enfans.  Les  droits  d'en- 
«  trée,. toutes  ces  entraves  de  commerce ,  nous  les 
«  supprimons.  Vous  passerez  librement,  mais  de 
«  jour  et  sans  être  armés,  jusqu'à  ce  que  des  liens 
«  si  nouveaux  soient  resserrés  par  l'habitude  et  le 
«f  temps.  Nous  prendrons  pour  arbitres  Civilis  et 
«  Véléda  :  ce  seront  eux  qui  rédigeront  le  traité.  » 
Les  ïencthères  ainsi  apaisés,  ils  envoyèrent  à  Ci- 
vilis et  à  Véléda  des  députés  avec  des  présens  ; 
et  tout  se  conclut  selon  le  désir  des  Agrippiniens, 
mais  les  députés  n'eurent  pas  la  permission  devoir 
Véléda  ni  de  lui  parler.  Se  dérobant  aux  regards 
pour  augmenter  la  vénération,  elle  se  tenait  cachée 
au  haut  d'une  tour  :  c'était  un  parent  de  confiance, 
qui,  en  qualité  d'interprète  de  la  divinité,  recevait 
les  demandes  et  rapportait  les  réponses  \ 

Tandis  que  l'empire  gaulois  triomphait  sur  les 
bords  du  Rhin  ,  dans  l'intérieur  la  folie  de  Julius 
Sabinus  lui  fit  essuyer  un  rude  échec.  Sabinus 

I.  Sedcoràm  adiré,  adloquique  Veledam  negatum.  Arcebantur 
aspéctu,  quo  venerationis  plus  inesset.  Ipsa  cditâ  in  turre  :  delec- 
\us  è  propinquis  consulta  responsaque,  ut  internuntius  numinis, 
»)«ii-ubat.  Tacit.  Hist.  lib.  iv,  c.  65. 


PARTIE  III,  CHAPITRE  IV.  471 

était  parvenu  sans  peine  à  soulever  ses  compa-  'yi 
triotes  les  Lingons;  ils  avaient  brisé  les  statued 
des  empereurs,  les  tables  où  leurs  traités  mutuels 
étaient  gravés ,  en  un  mot,  tous  les  monumens  de 
leur  alliance  avec  Rome.  Fier  de  ce  succès,  le 
chef  lingon  aspira  à  gouverner  le  nouvel  em- 
pire; et,  par  un  bizarre  mélange  d'ambition  pa-  , 
triolique  et  de  honteuse  vanité  pour  son  origine 
adultère,  il  prit  le  nom  et  le  titre  de  Gësar  *  ; 
puis,  à  la  tète  d'une  troupe  nombreuse,  mais  mal 
disciplinée,  il  se  jeta  sur  le  territoire  séquanaid; 
Les  Séquanes  persistaient  dans  leur  refus  de  rom- 
pre avec  les  Romains;  ils  acceptèrent  le  combat, 
et  la  fortune  se  déclara  pour  eux.  Sabinus  s'enfuit 
au  milieu  de  la  bataille ,  avec  autant  de  lâtheté 
qu'il  avait  mis  de  précipitation  et  d'imprudence  à 
la  livrer.  Sentant  toute  l'ignominie  de  sa  conduite 
après  un  si  grand  éclat,  et  n'osant  plus  reparaître 
au  milieu  de  ses  compatriotes  irrités,  il  fit  mettre 
le  feu  à  la  maison  dans  laquelle  il  s'était  réfugié, 
afin  de  répandre  le  bruit  de  sa  mort.  On  crut  en 
effet  qu'il  avait  péri;  mais  il  échappa  par  une 
issue  secrète,  et  sut  depuis,  en  se  cachant,  pro- 
longer sa  vie  pendant  neuf  années.  Le  généreux 
dévouement  de  sa  femme  Éponine  et  leurs  com<» 


I.  J. Sabinus,  projectià  fœderis  romatai  moDumentiSy  Caç^rem 
M  8«luUri  jab«t.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  67. 
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70    muns  malheurs  trouveront  place  un  peu  plus  tard 
dans  ce  récit. 

Cependant  les  nouvelles  de  la  Gaule ,  grossies 
encore  par  la  renommée ,  produisirent  à  Rome 
les  plus  vives  inquiétudes.  Deux  généraux  illus- 
tres, Annius  Gallus  et  Pétiliiis  Cérialis ,  furent 
désignés  pour  commander  Tun  la  haute ,  l'autre 
la  basse  Germanie  ;  et  comme  on  craignait  qu'ils 
ne  fussent  pas  en  état  de  soutenir  le  poids  d'une 
guerre  si  importante ,  il  fut  convenu  que  le  fils 
même  de  lempereur ,  Domitien ,  se  rendrait  au- 
près d'eux.  Sept  légions  reçurent  l'ordre  de  mar- 
cher en  toute  diligence  sur  la  Gaule  ;  quatre  se 
trouvaient  en  Italie,  deux  en  Espagne  et  une  dans 
l'île  de  Bretagne.  L'armée  d'Italie  se  mit  en  route 
sur  trois  divisions  par  les  Alpes  Pennines,  Graîes 
et  Cottiennes  *. 

La  défaite  des  Lingons  par  les  Séquanes  avait 
commencé  d'affaiblir  la  confiance  des  cités  non 
encore  déclarées;  l'approche  de  troupes  si  for- 
midables leur  fit  faire  de  plus  sérieuses  ré- 
flexions. On  parla  beaucoup  de  la  nécessité  de 
convoquer  une  assemblée  générale,  où  la  ques- 
tion de  l'indépendance  serait  discutée  en  com- 
mun, et  où  Ton  s'occuperait  de  régler  le  nou- 
veau gouvernement,  si  la  majorité  des  suffrages 

I,  Tacit.  Hist.  I.  iv,  c.  68. 


PARTIE  III,  CHAPITRE  IV.  473 

était  pour  lui.  Les  Rémes  en  firent  la  proposition  lo 
officielle ,  et  obtinrent  que  la  convocation  eût  lieu 
dans  leur  capitale.  C'était  déjà  un  point  important 
de  gagné  pour  les  amis  de  la  paix,  car  la  nation 
rémoise,  sans  être,  comme  les  Séquanes,  adversaire 
décidée  de  la  cause  nationale ,  penchait  vers  un 
parti  modéré,  par  défiance  du  succès  et  par  poli- 
tique :  traitée  toujours  avec  faveur  pendant  le  ré- 
gime romain,  elle  voulait  ne  rien  perdre  de  (Jette 
faveur ,  si  les  Gaules  étaient  destinées  à  rentrer 
sous  le  joug. 

La  plupart  des  députés  des  cités  arrivèrent  à 
l'assemblée  déjà  découragés;  mais  les  Belges  mon- 
traient plus  de  résolution  que  jamais  ;  les  Trévires  Se 
trouvèrent  les  premiers  au  rendez-vous;  ils  avaient 
àleurtéteTulliusValentinus,lepluschaud  partisan 
de  la  guerre.  TuUius,  orateur  entraînant,  génie 
fougueux  et  populaire,  puissant  à  remuer  les  pas- 
sions des  masses,  dans  une  harangue  préparée  *, 
récapitula  tous  les  maux  que  la  Gaule  souffrait  et 
avait  soufferts ,  et  se  déborda  en  invectives  contre 
Rome.  Julius  Auspex,  un  des  chefs  rémois,  lui 
répondit.  Il  exalta  les  avantages  de  la  paix;  il  re- 
présenta avec  force  la  puissance  des  Romains, 
maîtres  du  monde  entier,  leur  discipline,  leur  cou- 
rage, leur  prodigieuse  activité.  «  Nous  délibérons 

I.  Turbidus  misceodis  seditîoaibus ,  et  plerisque  gratus  vecordi 
facundiâ....  meditatâ  oratlone....  Tacit.  ibid. 
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7tt  a  sur  la  guerre,  disait-il,  et  déjà  sept  légions  sont 
a  sur  nos  têtes  \  »  Ses  paroles  amères  et  injustes 
semblèrent  aussi  attaquer  son  rival,  lorsqu'il 
ajouta  tt  que  souvent  les  lâches  fomentaient  des 
ce  troubles  dont  tout  le  péril  était  pour  les  bra- 
«  ves.  »  Ce  discours  fit  impression  sur  des  esprits 
disposés  d'avance  à  fléchir.  Des  considérations 
d'habitude,  de  respect  et  de  devoir,  agissaient  sur 
les  uns,  ridée  du  péril  sur  les  autres  :  on  loua  le 
courage  de  Valentinus,  on  suivit  le  conseil  d'Aus- 
pex  *.  Ce  qui  contribua  peut-être  plus  que  tout 
le  reste  à  détourner  de  la  guerre  les  cités  de  l'est 
et  du  midi ,  c'est  que  les  Trévires  et  les  Lingons 
s'en  faisaient  les  plus  ardens  provocateurs  :  Vin- 
dex  et  la  bataille  de  Yésontio ,  et  les  excès  des 
vitelliens  étaient  encore  présens  à  tous  les  es- 
prits \  D'ailleurs  entre  tant  de  cités  jalouses  et 
à  peu  près  égales  ^n  force,  qui  conduirait  la 
guerre?  après  la  victoire,  où  serait  le  siège  de 
l'empire?  Le  triomphe  était  encore  incertain,  et 
déjà  éclatait  la  discorde  ^  Tantôt  c'étaient  les  allian- 

I.  Jain  super  caput  le^iones.  Tacit.  Hîst.  1.  iv ,  c.  69. 

a.  El  Valentini  aniiiium  laudabant,  consilium  Âuspicis  seqae- 
bantur.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  69. 

3.  CoDst&t  obslitisse  Treviris  Lingonibusque  apud  Gallias,qaàd, 
Vindicis  motu,  cum  Vergiiiio  sleterant.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  69. 

4*  Deterruit  plei'osque  provinciarum  smulalio  :  quoJ  bello  ca- 
put? quam,  si  cuncla  provenissent,  sedem  imperio  legereul?  Noo- 
dum  Victoria ,  jam  discordia  erat.  Idem ,  ibid. 
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ces,  tantôt  la  richesse  et  le  nombre,  quelquefois  70 
l'antiquité  d'origine ,  que  les  peuples  et  les  villes 
s'opposaient  avec  aigreur.  Tant  d'embarras  pour 
l'avenir  firent  qu'on  s'en  tint  au  présent.  On  écrivit 
à  la  cité  trévire,  au  nom  de  la  Gaule,  de  quitter 
les  armes;  que  son  pardon,  si  elle  se  repentait, 
pouvait  s'obtenir ,  et  que  les  intercesseurs  étaient 
tout  prêts.  Mais  les  Belges  inébranlables  fermè- 
rent l'oreille  à  tout  accommodement;  Valentinu» 
crut  devoir  parcourir  le  pays  pour  remonter  les 
esprits,  mettant  d'ailleurs  peu  d'activité  dans  les 
préparatifs  de  la  guerre ,  et  ne  songeant  qu'à  ha- 
ranguer. 

Pourtant  ni  les Trévires,nilesLingons,niaucune 
des  autres  cités  qui  persistaient  dans  la  lutte,  ne 
firent  des  efforts  proportionnés  à  la  grandeur  du 
péril  :  il  n'y  avait  pas  même  de  concert  entre  les 
chefs.  Civilis,  occupé  de  sa  querelle  particulière, 
s'opiniâtrantàvouloirprendreou  chasser  Labéo,se 
perdait  dans  les  forêts  de  la  Belgique.  Classicusle 
plus  souvent  se  tenait  dans  une  molle  inaction , 
comme  s'il  eût  été  en  pleine  possession  du  succès, 
et  qu'il  n'eût  eu  qu'à  en  jouir.  Tutor  ne  se  pressa 
pas  non  plus  de  fermer  le  passage  du  Rhin ,  ainsi 
que  celui  des  Alpes.  Dans  l'intervalle,  l'armée  qui 
avait  pris  route  par  les  Alpes  Pennines  était 
déjà  en  Helvétie.  Tutor  marcha  au-devant  d'elle 
avec  des  troupes  composées  de  Tré vires ,  de  Van- 
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70  gions  j  de  Caracates  ' ,  de  Tribokes  ;  il  les  renforça 
d'un  corps  de  vétérans  romains ,  infanterie  et  ca- 
valerie, tiré  de  ces  légions  qui  avaient  prêté  ser- 
ment à  l'empire  des  Gaules.  Ces  Romains  se  bat- 
tirent d'abord  avec  ardeur  contre  l'avant-garde 
de  l'armée  romaine;  mais,  à  l'approche  de  la  légion, 
ils  repassèrent  sous  leurs  vieilles  enseignes.  Leur 
désertion  fut  suivie  de  celle  des  Tribokes ,  des 
Vangions  et  des  Caracates.  Réduit  aux  seuls  Tré- 
vires,  Tutor  se  retira  à  Bingium,  se  fiant  sur 
la  force  du  lieu ,  parce  qu'il  avait  fait  couper  le 
pont  de  la  Nave;  mais  les  cohortes  romaines 
ayant  trouvé  un  gué,  il  fut  surpris  et  mis  en  fuite. 
Cette  défaite  jeta  le  découragement  parmi  les 
Trévires,  et  le  peuple,  quittant  les  armes,  se  dis- 
persa dans  la  campagne  :  plusieurs  des  chefs,  afin 
de  paraître  avoir  cessé  la  guerre  les  premiers,  se 
réfugièrent  dans  les  cités  quin'avaientpointrompu 
l'alliance  avec  Rome. 

Sur  ces  entrefaites,  les  légions  qui,  après  avoir 
prêté  serment  à  l'empire  des  Gaules,  avaient  été 
transférées,  comme  nous  l'avons  dit,  de  Novésium 
et  de  Bonn  dans  la  capitale  des  Trévires,  rele 
vaut  le  drapeau  romain ,  proclamèrent  d'elles- 
mêmes  Vespasien.  Tout  cela  se  passait  pendant 
l'absence  de  Valentinus;  à  son  retour,  les  affaires 

I.  Peuple  germain  du  diocèse  actuel  de  Mayence. 
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se  rétablirent  un  peu  ;  il  ranima  la  confiance  des  7» 
chefs,  et  rappela  la  multitude  dispersée;  la  colère 
et  l'ardeur  patriotique  succédèrent  tout  à  coup  à 
répouvante.  Alors  les  légions  parjurées,  inquiètes 
pour  leur  sûreté,  saisissant  une  occasion  de  quitter 
Augusta ,  sortirent  brusquement ,  et  se  réfugiè- 
rent chez  les  Médiomatrikes ,  qui  avaient  persisté 
dans  l'amitié  de  l'empire.  Valentinus  et  Tutor 
firent  égorger  dans  leur  prison  les  lieutenans 
Hérennius  et  Numisius,  afin  que  les  Trévires, 
n'ayant  plus  de  pardon  à  attendre ,  se  rattachas- 
sent plus  fortement  à  la  caused'où  dépendait  tout 
leur  salut  *. 

Telle  était  la  situation  des  affaires,  quand  Cé- 
rialis  arriva  à  Moguntiacum  :  à  son  arrivée,  les 
légions  de  Rome  prirent  une  nouvelle  ardeur. 
Ce  général,  qui  aimait  les  batailles,  enflammait 
le  soldat  par  l'audace  de  ses  discours ,  bien  re'- 
solu,  sitôt  qu'il  pourrait  joindre  les  insurgés,  de 
ne  pas  différer  le  combat  d'un  instant.  Des  levées 
avaient  été  faites  dans  les  Gaules ,  par  ordre  des 
gouverneurs  des  provinces  ou  des  généraux  de  ^ 
l'armée;  il  les  renvoya  toutes  à  leurs  cités,  pro- 
clamant avec  fierté  «  qu'il  suffisait  à  l'empire  de 
«  ses  légions  ;  que  les  alliés  pouvaient  reprendre 
<c  tranquillement  les  occupations  de  la  paix,  et 

I.  Tacit.  Hist.  I.  zv ,  c.  70. 
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70  «  regarder  comme  finie  une  guerre  dont  des  bras 
«  romains  s'étaient  chargés  \  »  Cette  hauteur  dis- 
posa les  nations  gauloises  à  plus  de  soumission  :  le 
renvoi  de  leurs  soldats  leur  fit  d'ailleurs  supporter 
les  tributs  plus  facilement.  Cependant  Civilis  et 
Classicus,  apprenant  la  défaite  de  Tutor  à  Bingium, 
pt  les  succès  de  l'ennemi ,  coururent  rassembler 
leurs  forces  éparses  dans  l'ouest  de  la  Belgique  ; 
et,  en  attendant,  ils  dépêchèrent  courriers  sur 
courriers  à  Valentinus,  pour  lui  recommander 
de  bien  se  garder  d'une  action  décisive.  Cérialis,se 
pressant  d'autant  plus,  manda  les  légions  retirées 
chez  les  Médiomatrikes ,  ainsi  que  celle  qui  était 
en  garnison  à  Moguntiacum ,  afin  de  les  réunir  à 
son  armée  ;  pourtant  il  se  mit  en  marche  sans  atten- 
dre les  premières  :  en  trois. jours  il  arriva  à  Ri- 
godulum.  Valentinus,  avec  un  corps  considérable 
de  Tré vires,  avait  pris  ce  poste  fermé  par  des 
montagnes  et  par  la  Moselle ,  et  y  avait  joint  un 
double  fossé  ,  avec  des  barricades  de  rochers.  Ces 
ouvrages  n'effrayèrent  pasies  Romains;  Gérialis  or- 
donna à  son  infanterie  de  forcer  le  retranchement, 
à  sa  cavalerie  de  monter  en  bataille  sur  les  hau- 
teurs. Les  assiégeans  éprouvèrent  en  gravissant 
un  peu  de  difficulté ,  tant  qu'ils  furent  en  butte 

I.  Sullficerc  imperîo  legioncs  :  socii  ad  munia  pacis  redirent , 
securi,  velut  confecto  belio ,  quod  romans  manus  excepissent. 
Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  71. 
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aux  armes  de  trait  :  mais  dès  qu'ils  arrivèrent  à    70 
portée  de  l'épée,  les  Gaulois  furent  culbutés; 
une  partie  de  la  cavalerie,  ayant  tourné  par  des 
pentes  moins  escarpées  ,  fit  prisonniers  les  princi- 
paux Belges,  entre  autres  Valentinus  \ 

CérialiSjdès  le  lendemain,  entra  dans  la  capitale 
des  Trévires  ;  les  légions  demandaient  à  grands 
cris  de  saccager  cette  ville.  «  Cétait,  disaient-elles , 
a  la  patrie  de  Classicus,  celle  de  Tutor,  dont  la 
«  perfide  révolte  avait  causé  l'investissement  et  le 
«  massacre  des  légions  :  qu'avait  fait  de  plus  Cré- 
«  mone ,  effacée  du  sol  de  l'Italie  pour  avoir  re- 
«  tardé  d'une  seule  nuitlariiarchedes  vainqueurs? 
«  et  on  laisserait  subsister  sur  les  confins  delà  Geiv 
«  manie  une  ville  qui  se  glorifiait  d'avoir  massacré 
ce  des  généraux  romains  et  dépouillé  des  légions  ! 
a  Nous  abandonnons  au  fisc  tout  le  butin ,  s'é- 
K  criaient  les  soldats;  il  nous  suffit  de  l'embra- 
«  sèment  et  des  ruines  d'une  colonie  rebelle ,  pour 
<c  nous  dédommager  de  la  destruction  de  tous  nos 
«  camps  *.  »  Cérialis ,  craignant  pour  sa  réputation 
s'il  paraissait  nourrir  la  licence  et  la  cruauté  des 
soldats,  contint  leur  fureur. 

I.  Tacit.  Hist.  1.  iv,  c.  71. 

a.  Stare  in  confiniQ  Germapiae  inlegram  sedem ,  spoliîs  exercî- 
tuum  et  ducum  csedibus  ovantem.  Redigeretur  prxda  in  fiscum  : 
ipsis  sufficere  ignés,  et  rebeliis  colonise  ruinas ,  quibus  tôt  castro- 
ram  excidia  pensarentur.  Tacit.  Hist.  I.  iv ,  c.  79. 
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70  L'attention  de  l'armée  romaine  se  reporta  en- 
suite sur  les  malheureuses  légions  qui  arrivaient 
du  territoire  médiomatrike.  Accablés  par  la  honte 
et  le  repentir ,  ces  vieux  soldats  se  tenaient  immo- 
biles, les  regards  fixés  contre  terre.  Point  de  cris  de 
bienvenue  ni  de  salutation  réciproque.  Vainement 
cherchait-on  à  les  consoler,  à  les  encourager ,  ils 
ne  répondaient  rien,  fuyant  au  fond  de  leurs 
tentes  et  se  dérobant  au  jour;  et  c'était .  moins  le 
péril  et  la  crainte  que  le  remords  et  le  sentiment 
de  leur  opprobre  qui  les  plongeaient  dans  ce  pro- 
fond abattement.  Il  avait  même  gagné  les  autres 
légions,  qui,  n'osant  s'expliquer  de  vive  voix  ni 
par  les  prières ,  demandaient  grâce  par  les  larmes 
et  le  silence.  Enfin  Cérialis  vint  adoucir  la  com- 
mune douleur  :  il  répétait  à  chaque  instant  aux 
légions  parjurées  a  qu'il  n'accusait  que  le  destin 
«  de  tous  les  maux  qu'avait  causés  la  discorde 
«  des  soldats  et  des  chefs  ou  les  artifices  de  l'en- 
«  nemi  :  qu'il  ne  datait  leur  service  ou  leur  ser- 
«  ment  que  de  ce  jour  ;  que  ni  l'empereur  ni  lui 
«  ne  se  ressouvenaient  du  passé.  »  Alors  elles  fu- 
rent admises  à  camper  en  commun ,  et  le  général 
fit  publier  par  toutes  les  centuries  que,  dans  au- 
cun débat,  dans  aucune  querelle,  on  n'eût  à  re- 
procher à  ces  compagnons  amnistiés  leur  sédi- 
tion ou  leur  défaite. 

Les  Trévires  étaient  vaincus;  les  Lingons  se 
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soumirent  \  Cérialis ,  ayant  convoqué  une  assem-    7® 
blée  des  notables  de  ces  deux  peuples ,  s'y  rendit 
et  leur  parla  en  ces  termes  : 

tf  Je  n'ai  jamais  cultivé  les  talens  de  l'orateur ,  et 
«  c'est  en  soldat  que  j'ai  maintenu  la  tranquillité 
«  du  peuple  romain  :  mais  puisque  les  paroles  ont 
«  sur  vous  tant  d'empire,  et  que  vous  jugez  des 
«  choses  moins  par  elles-mêmes  que  parles  discours 
«  des  séditieux ,  j'ai  voulu  vous  faire  part  de  quel- 
le ques  réflexions.  Maintenant  que  la  guerre  est 
«  terminée^  il  sera  plus  utile  à  vous  de  les  entendre, 
«  qu'à  nous  de  vous  les  dire.  I^orsque  les  géné- 
«  raux  de  Rome  entrèrent  sur  votre  territoire  et 
«  dans  les  autres  contrées  de  la  gaule,  ce  ne  fut 
a  par  aucun  esprit  de  cupidité  ;  ils  y  vinrent  à  la 
«  prière  de  vos  ancêtres  que  fatiguaient  des  dis- 
«  sensions  meurtrières ,  et  parce  que  les  Germains, 
«  que  vous  aviez  appelés  à  votre  secours,  avaient 
«  réduit  indistinctement  à  l'esclavage  et  leurs  alliés 
«  et  leurs  ennemis.  Je  ne  parlerai  point  de  tous  nos 
«  combats  contre  les  Cimbres  et  les  Teutons , 
«c  des  grands  exploits  de  nos  armées  et  du  succès 
a  de  nos  guerres  avec  les  Germains ,  ils  sont  assez 
ce  connus;  et  si  nous  nous  sommes  fixés  sur  le 
«  Rhin ,  ce  n'a  pas  été  pour  protéger  l'Italie ,  mais 
#c  de  peur  qu'un  nouvel  Arioviste  ne  s'élevât  en- 

1.  Front.  Stratag.  iv,  3. 

Ilf.  3l 
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7«  ff  oorc  sur  vos  têtes  *.  Croyez-vous  que  vous  serez 
«  plus  chers  à  Civilis  et  aux  Bataves,  et  à  tous  ces 
tf  peuples  dont  le  Rhin  vous  sépare ,  que  vos  an* 
<c  ce  très  ne  Tétaient  aux  ancêtres  de  ces  mêmes 
«nations?  Les  mêmes  motifs  d'invasion  subsiste- 
«r  ront  toujours  pour  les  Germains ,  Tamour  de 
<c  vos  femmes  et  de  vos  biens ,  le  désir  de  changer 
«  de  lieu  ;  et  toujours  on  les  verra  déserter  leurs 
<r  solitudes  et  leurs  marais  pour  se  jeter  sur  ces 
«  Gaules  si  fertiles,  pour  asservir  et  vos  champs 
«  et  vos  personnes.  On  vous  éblouit  aujourd'hui 
«  des  beaux  noms  de  liberté ,  d'affranchissement, 
a  mais  jamais  on  n'ambitionna  la  gloire  d'asservir 
<c  et  dedominer ,  qu'on  n'aitcouvert  son  ambition 
«  d'un  semblable  voile. 

«  Il  y  eut  toujours  des  tyrans  et  des  guerres 
a  dans  les  Gaules  jusqu'au  moment  où  vous  ac- 
«  ceptâtes  nos  lois,  et  nous,  quoique  trop  frè- 
te quemment  insultés  ^  tout  ce  que  nous  vousavons 
tf  demandé  de  plus  à  titre  de  vainqueurs ,  c'est  de 
tt  conlribuerpour  la  paix  :  car  pour  avoir  la  paix, 
<c  il  faut  des  soldats;  pour  des  soldats,  il  faut  une 
a  solde;  pour  cette  solde,  des  tributs.  Le  reste  est 
«  commun  entre  nous.  Vous-mêmes,  le  plus  sou- 
a  vent,  vous  coin  mandez  nos  légions  ;  vous-mêmes 

I.  Nec  ideô  Rhenura  insedimus,  ut  Italiam  tueremur  :  sed  oe 
quis  alius  Ariovistus  rcgoo  Galliarum  potirclur.  Tacil.  Hbt.  i.  iv, 
c.  73. 
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«  ^ous  gouvernez  les  provinces,  et  ceHes-ci  et  les    1^ 

autres.  Nul  privilège ,  nulle  exclusion  *  :  si  nous 

«  avons  de  bons  princes,  vous  en  ressentez  égaie- 

«  ment  lesavantages,  quoique  dans  Téloignement  ; 

«  s'ils:  sont  cruels,  ce  sont  les  plus  pioches  qui  tn 

ce  souffrent.  Comme  on  supporte  la  sécheresse ,  les 

«  pluies  excessives  et  les  autres  maux  de  la  nature, 

a  supportez  les  prodigalités  ou  l'avarice  de  vos 

tt  roaiires  Ml  y  aura  des  vices  tant  qu'il  y  aura  des 

c  hommes  ;  mais  ces  fléaux  ne  sont  pas  étemels, 

a  et  il  arrive  des  temps  plus  heureux  qui  dédoitt- 

«  magent;  à  moins  peut-être  qu'asserviîî  à  Tutor 

a  et  à  Classicus,  vous  ne  comptiez  sur  un  gouver* 

«  nemènt  plus  modéré ,  ou  qu'il  ne  fallût  moins 

«  d'impôts  pour  l'entretien  des  armées  qui  vous 

tt  garantiraient  des  Germains  et  des  Bretons.  £a 

«  effet,  si  (ce dont  les  dieux  nous  préservent!  )les 

«Romains  venaient  à  être  chassés  de  la  terre ^ 

a  qu'y  verrait-on ,  sinon  la  guerre  universelle  des 

c(  nations?  Ua  fallu  huit  cents  ans  d'une  fortuné 

«  et  d'uoe  discipline  constante  j)our  élever  ce  oo- 

«  kis^  immense,  qui  ne  peut  être  détruit  sans  la 

«ruine  des  destructeurs ,  et  alors  ie  plus  grand 

.    I.  Ip»  plerùmque  legiombos-ttostris  praesîdetfs  :  ipat  has  aliàsve 
provincias  regilis.  Nitiil  separataih ,  claasamvé.  Ideùi ,  ibid. 
•  '9;  QuoHiodo  sterilitatem,  atrt  nimios  imhte^p  et  caetera  ilatûrse 
mk^'^Uà  imam  y  vel  aTftriliam  donrinantiam  tôKérste.  Tacit.  Kidt. 
lib.  IV,  c.  74. 
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70  et  péril  sera  pour  vous  qui  avez  Tor  et  les  ri- 
a  çhesses ,  principale  source  des  guerres  '.  Aimez 
ce  donc  y  chérissez  donc  la  paix,  et  cette  Rome, 
ce  qui  se  donne  également  et  aux  vainqueurs  et 
if,  aux  vaincus.  Instruits  par  Tune  et  par  l'autre 
çt  fortune,  gardez- vous  de  préférer  l'esprit  de  ré- 
(c  volte,  qui  vous  peivlrait,  à  la  soumission,  qui 
«.assure  votre  tranquillité.  » 

Les  Gaulois  craignaient  des  paroles  plus  mena- 
çantes et  plus  dures  :  ce  discours  leur  rendit  le 
calme  et  le  courage. 

L'armée  victorieuse  était  en  possession  de  la 
c&p.itale des Tré vires,  lorsque  Civilis  et  Classicus 
firent  tenir  une  ktlre  à  Cérialis:  cette  lettre  por- 
tait «  que  Vespasien  était  mort,  qu'on  s'efforçait 
«  inutilement  de  le  cacher;  que  l'Italie  et  Rome 
a  étaient  la  proie  d'uneguerre  intestine  ;  que  si  Cé- 
«  rialis  voulait  l'empire  desGaules,  ils  se  conten- 
f  teraient  des  limites  de  leur  territoire  ;  que  s'il  pré- 
<c  ferait  de  combattre ,  ils  ne  s'y  refusaient  pas  non 
«.  plus  ".  »  Cérialis  ne  fit  aucune  réponse  ;  il  envoya 
la  lettre  à  Domitien  avec  celui  qui  l'avait  apportée. 
Civilis  et  Classicus,  comprenant  qu'il  fallait  en 

X.  Scd  vobis  maximum  discrimeo  ,  peoesquos  aurum  et  opes, 
praecipuas  bellorum  causse.  Idem,  ibld. 

2^  Si  Cérialis  imperium  GalUarum  velil,  ipsos  finibus  civitatum 
suarum  coulent^: si  prsçlium  mallet,  ne  id  qviidem  abnuere. 
Tacit.  Hist.  l.iv,  c.  yS. 
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venir  à  une  affaire  décisive,  ramassèrdnt  de  tous  7© 
côtés  des  renforts  belges  et  gernriains.  Cérialis, 
naturellement  négligent,  ne  fit  rien  pour  s'opposei* 
à  la  jonction  des  forces  ennemies.  Seulement  il 
ajouta  des  retranchemens  à  son  camp,  qui  jusque- 
là  n'en  avait  aucun. 

Civilis  tint  conseil  avec  les  chefs  gaulois  et 
germains;  les  avis  furent  divers,  et  soutenus  tous 
aivec  chaleur.  Civilis  prétendait  «  qu'il  fallait  at- 
çt  tendre  les  nations  transrhénanes,  qu'elles  écra- 
a  seraient  un  ennemi  vaincu  par  la  seule  terreur 
ce  qu'elles  lui  inspiraient.  Qu'était-ce  que  les  Gau- 
«  lois,  sinon  une  proie  pour  le  vainqueur?  Et 
«  encore,  l'élite  de  la  nation ,  les  Belges,  étaient 
tf  tous  pour  les  Romains  ouvertement  ou  de 
«cœur.  »  Tutor,  blessé  des  prétentions  germani- 
ques de  Civilis  et  confiant  dans  la  vaillance  de 
ses  troupes,  répondait  ce  qu'en  différant  on  lais- 
«c  sait  les  Romains  se  fortifier  ;  que  leurs  armées 
cr  se  rassemblaient  de  toutes  parts;  qu'une  légion 
«  de  Bretagne  avait  repassé  la  mer;  qu'on  en  fai- 
«  sait  venir  deux  d'Espagne  ;  qu'il  en  arrivait 
<c  d'Italie,  et  toutes  de  vieilles  troupes  sachant  la 
«guerre;  que  les  Germains,  sur  lesquels  on 
«  comptait  tant,  étaient  incapables  de  la  moindre 
«soumission,  de  la  moindre  discipline;  qu'ils 
«n'agissaient  qu'au  gré  de  leurs  caprices  ;qu'i4  y 
it  avait  avec  eux  un  grand  moyen  de  corruption , 
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70  tt  l'or  et  les  présens ,  dout  les  Romains  étaient 
ce  mieux  pourvus ,  et  que ,  tel  amour  qu'on  eut 
«  pourla  guerre  y  il  n'était  personne  qui ,  au  même 
n  prix,  ne  préférât  le  repos  au  péril  :  que  si  l'on 
<f  attaquait  dans  ce  moment,  Cérialis  n aurait  à 
«  opposer  que  les  restes  de  l'armée  du  Rhin ,  ces 
a  misérables  légions  vendues  à  la  confédération 
a  des  Gaules  ;  et  que  même  d'avoir  battu  en  der- 
«  nier  lieu ,  contre  leur  propre  attente ,  cette  troupe 
«  indisciplinée  de  Valentinus  ,  serait  pour  eux  et 
tf  pour  leur  général  un  aiguillon  à  la  témérité  ; 
(c  qu'ils  attaqueraient  de  nouveau ,  et  qu'alors  ils 
a  seraien.t  reçus,  non  par  un  enfant  inexpérimenté, 
ff  qui  s'occupait  de  mots  etdeharanguesbien  plus 
«  que  de  guerres  et  de  combats,  mais  par  Ci  vil  is  et 
<c  par  Classicus  ;  que  le  seul  aspect  de  ces  deux 
«  hommes  retracerait  à  leur  imagination  la  peur, 
«  la  faim ,  la  fuite ,  et  leur  vie  tant  de  fois  à  la  merci 
a  des  Gaulois  ;  que  ni  les  Trévires  ni  les  Lingons 
«  n'étaient  retenus  par  l'attachement  ;  qu'ils  re- 
«  prendraient  les  armes  sitôt  que  la  crainte  serait 
a  passée".  »  Classicus  trancha  cette  diversité  d'opi- 
nions en  se  déclarant  pour  l'avis  de  Tutor,  et  sur- 
le-champ  on  se  prépara  à  livrer  bataille. 

Cérialis  ne  les  attendait  pas,  il  n'avait  pas  même 
oassé  la  nuit  dans  sa  tente.  On  vint  lui  annoncer, 

t.  Ncque  Trçveros  aut  LingonaA  benevolentiâ  cootineri  :  re* 
8;^ilip^)]i:o9  9pna»  qbi  ijaetu^.abacesaerit.  Tacit.  Hiflt.  L  iv,  c.  76. 
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tandis  qu'il  était  encore  dans  sa  chambre  et  dans  7» 
son  lit ,  à  Augusta  des  Trévires ,  que  les  insurgés 
avaient  surpris  brusquement  le  camp  et  mis  les 
légions  en  déroute.  D'abord  il  refusa  de  croire  à 
cette  nouvelle ,  accusant  de  pusillanimité  ceux  qui 
la  lui  apportaient.  Mais  bientôt  il  put  voir  de  ses 
propres  yeux  toute  l'étendue  du  désastre.  Le  camp 
était  forcé,  la  cavalerie  en  fuite  :  le  pont  sur  la 
Moselle,  au  milieu  de  la  ville,  et  qui  en  joignait 
les  deux  extrémités ,  était  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Cérialis ,  intrépide  dans  un  si  grand  péril,  saisis- 
sant les  fuyards  par  le  bras,  et  se  jetant  presque 
nu  au  travers  des  traits ,  rallia  autour  de  lui  quel- 
ques braves,  reprit  le  pont,  et  y  plaça  un  poste 
d'élite.  Arrivé  ensuite  au  camp,  il  voit  les  lé- 
gions parjurées  de  Bonn  et  de  Novesium  rom- 
pues et  éparses,  à  peine  quelques  soldats  autour 
de  leurs  enseignes ,  et  les  aigles  sur  le  point  d'être 
enlevées.  Enflammé  dlndignation,  il  leur  re« 
proche  amèrement  leur  honte  passée.  «  Non, 
«  s'écrie-t-il,  ce  n'est  point  un  Hordéonius ,  ce 
<c  n'est  point  un  Vocula  que  vous  abandonnez. 
«  Vous  ne  pouvez  m'imputer  de  trahison;  mon 
a  seul  tort  est  d'avoir  dit  trop  tôt  que  vous  aviee 
•t  oublié  votre  serment  à  l'empire  des  Gaules , 
«  d'avoir  cru  légèrement  que  des  Romains  se  res- 
«  souvenaient  du  serment  prêté  à  leur  pjitrie. 
«  J'aurai  donc  le  sort  des  Numisius  et  des  :Héreii«* 
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7«  «nius;  tous  vos  lieutenans  auront  donc  péri^ 
«r  ou  par  vos  mains ,  ou  par  celles  de  Tenneini  ? 
ce  Allez ,  courez  dire  à  Vespasien ,  ou  mieux  en- 
«  core,  àCiviliset  à  Classicus,  que  vous  avez  aban- 
«  donné  votre  général  sur  le  champ  de  bataille  : 
«  il  viendra  des  légions  qui  ne  nous  laisseront ,  ni 
ff  moi  sans  vengeance  ,  ni  vous  sans  châti- 
«  ment.  » 

Ces  plaintes  étaient  fondées  :  leurs  préfets,  leurs 
tribuns,  les  accablaient  des  mêmes  reproches  :  ils 
en  furent  honteux.  Us  s'arrêtent  et  se  reforment 
par  cohortes,  car  ils  ne  pouvaient  donner  un 
grand  front  à  leur  ligne ,  les  Gaulois  s'étant  dé- 
bordés  de  toutes  parts,  et  leurs  tentes  et  leurs  ba- 
gages les  gênant  dans  celte  enceinte  du  camp ,  où 
l'on  se  battait.  Tutor,  Classicus  et  Civilis,  chacun 
à  leur  poste,  animaient  la  bataille  :  ils  excitaient 
les  Gaulois  par  les  cris  de  liberté,  les  Bataves  par 
Tamour  de  la  gloire,  les  Germains  par  la  vue  du 
butin*;  et  tout  les  favorisait,  lorsque  enfin  une 
des  h^gions,  ayant  trouvé  un  espace  plus  décou- 
vert, et  s'étant  rassemblée  toute  eu  uu  seul  corps, 
soutint  leur  choc ,  puis  les  fit  reculer.  Les  cohortes 
dispersées  au  commencement  de  l'attaque,  s'étant 
ralliées  sur  les  hauteurs,  revinrent  alors  sur  leurs 
pas,  etmirentle  trouble  dansl'arrière-gardedesas- 

I.  Galtos  pro  libertate,  Batavos  pro  gloriâ,  Germanos  ad  pne* 
.    dam  instiçantes.  Tacit.  Hisr.  l.  iv ,  c.  78. 
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saillans.  Ce  qui  nuisit  le  plus  à  ceux-ci,  et  empêcha  7« 
vraiment  leur  victoire,  ce  fut  l'avidité  des  Ger- 
mains pour  le  butin  :  au  lieu  de  pousser  l'ennemi, 
et  do  poursuivre  leurs  avantages  ,  ils  n'avaient 
songé  aussitôt  qu'à  piller  et  à  se  disputer  les  uns 
aux  autres  les  dépouilles  des  Romains.  Ainsi  Cé- 
rialis,  après  avoir  presque  ruiné  les  affaires  de 
Rome  par  sa  négligence ,  les  rétablit  par  sa  fer- 
meté, et,  profitant  de  la  fortune,  il  prit,  dès  le 
même  jour,  le  camp  ennemi  et  le  rasa. 

Les  Agrippiniens  n'étaient  entrés  que  malgré 
eux,  comme  on  la  vu,  dans  la  ligue  gallo-ger- 
maine; dès  qu'ils  se  virent  en  liberté  de  suivre 
leur  inclination ,  voulant  donner  une  garantie  de 
leur  retour  à  leurs  premiers  engagemens,  ils  mas- 
sacrèrent tous  les  Germains  répandus  dans  leur 
ville.  De  plus,  ils  offrirent  à  Cérialis  de  lui  livrer 
la  femme  et  la  sœur  de  Civilis  et  la  fille  de  Clas- 
sicus,  laissées  chez  eux  comme  gages  d'alliance  et 
d*amitié.  En  même  temps,  ils  imploraient  son  se- 
cours contre  un  ennemi  irrité  dont  ils  redoutaient 
la  vengeance.  En  effet,  Civilis  avait  tourné  ses 
pas  de  ce  côté ,  comptant  trouver  à  Tolbiac  ' ,  sur 
le  territoire  ubien ,  une  cohorte  de  Caukhes  et  de 
Frises  vaillante  et  dévouée,  qu'il  y  avait  laissée 
en  garnison.  Mais  il  apprit  en  chemin  que  sa  co- 

f .  Aujourd'hui  Zulpick,  dans  le  duché  de  Julien; 
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Ttf  horte  avait  été  détruite  tout  entière  par  la  trahison 
des  AgrippinienS)  qui,  ayant  distribué  aux  Ger- 
mainsdes  viandes  et  du  vin  pour  les  enivrer ,  pen- 
dant  leur  sommeil  avaient  refermé  les  portes,  et 
mis  le  feu  aux  maisons;  et  tous  avaient  été  con- 
sumés '.  Cette  triste  nouvelle  changea  la  marche 
de  Civilis  ;  d'ailleurs ,  Cérialis  avançait  en  toute 
diligence  au  secours  de  ses  alliés. 

Une  autre  inquiétude  survint  à  Civilis:  la  lé- 
gion mandée  de  Bretagne  arrivait ,  et  il  craignis 
que,  soutenue  delà  flotte  qui  l'avait  amenée,  elle 
ne  tombât  sur  les  Bataves  du  côté  où  leur  île  tou- 
chait à  l'Océan.  11  fut  bientôt  délivré  de  cette 
crainte.  Fabius  Primus,  commandant  de  la  lé- 
gion ,  entra  sur  les  terres  des  Nerves  et  des  Tun- 
grès ,  qui  se  soumirent  ;  quant  a  la  (lotte,  elle  fut 
elle-même  attaquée  parlesCaninéfates,  et  la  plu- 
part des  bâlimens  pris  ou  coulés  bas.  Ces  mêmes 
Caninéfates  battirent  aussi  une  troupe  de  Nerves , 
qui  d'eux-mêmes  s'étaient  mis  à  faire  la  guerre 
pour  les  Romains.  Classicus  remporta  encore  un 
avanttige  sur  un  détachement  de  cavalerie  que 
Cérialis  avait  envoyé  en  avant  de  Novesiiim:  per- 
tes légères,  mais  répétées,  qui  effaçaient  en  détail 
l'honneur  acquis  au  général  romain  par  son  der* 
nier  triomphe. 

I.  Largis  epulisvinoque  sopitos  Germanos,  clausis  foribus,igne 
înjecto ,  cremai^ére»  TaciL  Hîft.l-  iv,  c.  79^ 


PAJUTIE  m,  CHAPITRE  IV.  491 

Cep  endant  Domitien,  qui  dans  Tincertitudo  du 
succès  avait  suivi  de  près  Cérialis  et  les  légions , 
reçut,  comme  il  approchait  des  Alpes ,  la  nou* 
velle  de  la  victoire  sur  les  Trévires  ;  elle  était  con- 
firmée par  la  présence  de  Valentinus ,  qu'on  lui 
amenait  chargé  de  chaînes.  Le  patriote  trévire 
ne  paraissait  nullement  humilié  de  sa  disgrâce , 
et  la  fierté  de  son  ame  se  montrait  empreinte  sur 
son  visage*  Domilien  Finterrogea  par  curiosité 
pour  connaître  son  caractère  et  son  éloquence , 
puis  il  le  condamna  à  mort.  Au  milieu  des  tor 
tures  de  son  supplice ,  quelqu'un  lui  ayant  dit 
pour  l'insulter  que  sa  patrie  était  prise:  «  Voilà  , 
«  répondit-il,  ce  qui  me  console  de  mourir"  !  » 
Domitien ,  rassuré  par  la  situation  des  affaires , 
se  rendit  à  Lugdunum,  mais  n'alla  pas  plus  loin. 

Sur  ces  entrefaites,  l'arrivée  de  la  légion  britan- 
nique et  des  légions  espagnoles  doubla  Farmée 
romaine,  tandis  que  les  insurgés,  réduits  pres- 
que pux  seuls  Germains,  ne  recevaient  que  de 
faibles  renforts.  Néanmoins  Civilis  tenta  une  af- 
faire décisive  :  retranché  dans  ce  fameux  fort  de 
Véléra qu'il  avait  assiégé  si  long-temps,  il  se  me- 
sura deux  fois  avec  Cérialis.  A  la  première  il  eut 
le  dessus;  mais  ensuite,  battu,  éxrasé,  il  évacua 

X.  Inter  ipsum  suppliciuin,  exprobranti  cuidam  patrtam  ejus 
eapUm  ;  •  accipere  se  soiatium  mortià  »  respondit.  Tacit.  Rbl. 
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7^  le  continent  de  la  Gaule  et  se  retrancha  dans  Tiie 
des  Bataves.  Son  premier  soin  fut  de  détruire  la 
digue  élevée  autrefois  par  Drusns  à  Tendroit  où 
le  Rhin  commence  à  se  partager  en  deux  bras. 
Ces  branches  sont  inégales ,  et  la  pente  des  eaux 
se  portant  sur  le  Vahal ,  le  bras  droit,  qui  conserve 
le  nom  de  Rhin ,  demeure  le  plus  faible.  Drusus, 
aux  vues  duquel  il  convenait  de  grossir  cette 
branche  droite,  qu'il  joignait  à  Tlssel  par  un  ca- 
nal, avait  dirigé  sa  digue  de  manière  qu'elle  re- 
jetait les  eaux  du  côté  de  la  Germanie.  Civilis, 
ayant  un  intérêt  contraire,  la  ruina;  et  de  cette 
opération  il  tira  deux  avantages  :  en  grossissant 
le  Vahal ,  il  fortifiait  la  barrière  qui  le  séparait  des 
Romains;  et  le  bras  qui  bornait  Tile  au  nord,  se 
trouvant  réduit  presque  à  sec ,  ouvrait  une  libre 
communication  entre  les  terres  bataves  et  la  Ger- 
manie. Civilis,  Tutor  et  Classicus,  et  cent  treize 
sénateurs  trévires,  parmi  lesquels  on  comptait 
Alpinus  Montanus  et  son  frère  Decimus  Alpinus, 
y  passèrent  pour  recruter  des  troupes  parmi  les 
tribus  teutoniques.  L'argent  qu'ils  distribuaient  et 
la  pitié  qu'inspiraient  leurs  noms  si  puissans  na- 
guère leur  attirèrent  aisément  des  compagnons 
d'armes  au  sein  de  cette  race  avide  de  dangers.  Cé- 
rialis  profita  de  leur  absence  pour  attaquer  l'île  des 
Bataves;  il  passa  le  Vahal  malgré  la  résistance  des 
insurgés,  et  s'empara  de  postes  importans  que  Ci- 
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vi!is  ensuite  tenta  vainement  de  lui  enlever*. 
Par  suite  de  ces  succès,  Cérialis  se  laissait  aller 
à  une  confiance  téméraire  dont  les  chefs  ennemis 
songèrent  à  profiter.  Il  était  allé  visiter  les  camps 
de  .Bonn  et  de  Novesium ,  qu'on  rétablissait  pour 
rhivernagedes  légions,  et  il  s'en  revenait  par  eau, 
«on  iÇ^corte  toute  dispersée,  la  garde  se  faisant  mal. 
Cette; négligencef  ut  remarquée  par  les  Gallo-Ger- 
mains,,qui  projetèrent  une  embuscade.  Ils  choi- 
sissent une  nuit  sombre,  et  s'abandonnant  au  fil 
de  leau ,  ils  entrent  dans  les  retranchemens  sans 
le  moind)^  obstacle.  Dans  le  premier  moment ,  ils 
s'aident  d'un  stratagème  :  ils  coupent  les  cordes 
qui  soutenaient  les;tentes,  et  les  soldats  romains 
se  trouvant  enveloppés  sous  jeurs  propres  par- 
villons,  ils  les  égorgent  sans  peine.  Pendant  ce 
temps  un  autre  détachement  attaquait  la  flotte , 
jetait  Iç  grapin  et, emmenait  les  bâtimens.  Tout 
cela  s'était  fait  dans  le  plus  profond  silence  :  mais 
le  carnage  une  fois  commencé ,  afin  d'inspirer 
plus  de,  frayeur,  ils  poussent  des  cris  affreux. 
LeS;Ro]mains^  éveillés  par  leurs  blessures,  cher- 
chent leurs  armes ,  courent  dans  les  rues  du  cainp  2 
peu  étaient  habillés  ,  la  plupart  n'avaient  qu  un 
morceau  d'étoffe  entortillé  autour  du  bras ,  et  leur 
épée  à  la  main.  Le  général,  à  demi  endormi,  et 

I.  Xacit.  HU.U  It  S  c..  i4-a|. 
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presq^je  nu ,  n'échappa  que  par  une  méprise  des 
ennemis  y  qui,  voyant  son  drapeau  arboré  sur  la 
galère  prétorienne,  l'emmenèrent  dans  la  persua* 
tien  que  Cérialis  s'y  trouvait;  mais  il  avait  passé 
la  nuit  ailleurs,  dans  les  bras,  ace  qu'on  crut 
généralement,  d'une  femme  ubienne,  nommée 
Claudia  Sacrata  '.  Les  sentinelles  rejetaient  la 
faute  sur  le  général  qui  leur  avait,  disaient*éUes, 
défendu  déparier,  de  peur  de  troubler  son  .repos; 
en  sorte  que,  n'ayant  pas  fait  les  appels  ordinaires  » 
le  sommeil  les  avait  gagnées.  Il  était  grand  jour 
quand  les  Germains  s'en  retournèrent,  traînant  k 
leur  suite  les  bâti  mens  qu'ils  avaient  pris,  entre 
autres  la  trirème  prétorienne,  qu'ils  menèrent 
par  la  Lippe,  pour  en  faire  présent  à  Véléda. 

Cet  avantage  passager  n'empêchait  pas  que  k 
guerre  ne  fût  généralement  malheureuse  pour  les 
Bataves.  Civilis,  comme  une  dernière  ressource, 
voulut  tenter  la  fortune  par  eau.  Il  équipa  tout 
ce  qu'il  avait  de  galères  à  deux  et  à  un  simple 
rang  de  rames;  il  y  joignit  nombre  de  barques, 
dont  trente  ou  quarante  étaient  armées  sur  le 
modèle  des  Uburniques  :  il  menait  de  plus  avec 
lui  celles  qu'il  avait  prises  sur  l'ennemi;  et  toute 
cette  flotte,  ayant  pour  voiles  des  saies  bigarrées 
de  mille  couleurs,  présentait  à  l'œil  l'aspect  le  plus 

I.  Cérialis  ali|)i  noctem  egerat,  ut  plerique  credidêre»  ob  stu- 
prum  Claudi»  Sacratae,  mulieris  ubioe.  Tacît.  Ui5t*i.  v^«.  %%, 
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pittoresque  *.  Il  choisit  pour  les  évolutions  une  es-  ?• 
pèce  de  mer,  rembouchure  de  la  Meuse  et  du 
Kbin  dans  l'Océan.  L'objet  de  cet  armement  était 
d'intercepter  les  convois  que  les  postes  romains 
établis  dans  Fîle  attendaient  du  continent.  Céria- 
lis,  plus  surpris  qu'alarmé,  fit  avancer  son  escadre , 
qui  était  inférieure  en  nombre,  mais  fournie  de 
rameurs  plus  exercés,  de  pilotes  plus  habiles^ 
de  bâtimens  plus  forts.  Elle  avait  le  courant  pour 
elle;  les  autres  avaient  le  vent.  Les  deux  flottes^ 
après  avoir,  en  se  croisant,  tenté  de  s'envoyer, 
quelques  traits ,  se  séparèrent.  Ce  fut  la  dernière 
entreprise  de  Civilis,  qui  se  relira  ensuite  au-delà 
du  Rhin. CérialiSyportantdansl'iledesBataves tous 
les  ravages  de  la  guerre ,  affecta  d'épargner  ^  par 
un  artifice  souvent  pratiqué ,  les  terres  et  les  mai- 
sons de  Civilis.  Au  milieu  de  ces  opérations ,  des 
pluies  continuelles  (car l'automne  touchait  à  son 
déclin) ,  ayant  fait  déborder  le  fleuve ,  transfor- 
mèrent en  un  vaste  étang  Vile  naturellement 
basse  et  marécageuse.  Les  Romains ,  qui  n'avaient 
point  prévu  cet  inconvénient  ,  s'en  trouvèrent 
très  embarrassés:  leur  flotte  était  loin  ,ils  n'avaient 
point  de  vivres,  et  leurs  tentes,  sur  ce  terrain  plat 
et  sans  abri,  étaient  emportées  de  tous  côtés  par 
la  violence  de  l'inondation. 

I.  Sagulis  versiccloribua  haud  indecorè  pro  velis  juvabanlur. 
TaciL  Hist.  1.  v,  c.  i3. 
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70  Civilis  prétendit  qu'il  lui  eut  été  facile  alors  de 
détruire  les  légions,  que  les  Germains  le  voulaient, 
et  il  se  donna  auprès  de  Tennemi  le  mérite  de  les 
en  avoir  détournés  adroitement  ;  le  fait  n'est  pas 
invraisemblable,  puisque  le  chef  hatave  ne  tarda 
pas  beaucoup  à  se  soumettre.  Cérialis  négociait 
secrètement.  En  même  temps  qu'il  faisait  offrir  la 
paix  aux  Bataves,  à  Civilis  sa  grâce,  il  exhortait 
Yéléda  et  ses  proches  à  saisir  loccasion  de  gagner 
l'amitié  de  Rome,  au  lieu  de  s  obstiner  dans  une 
guerre  où  ils  n  éprouvaient  que  des  désastres.  Il 
représentait  «  qu'il  avait  taillé  en  pièces  les  Tré- 
tf  vires,  repris  la  colonie  Agrippinienne, enlevé  aux 
«  Bataves  leur  patrie;  que  les  Germains  n'avaient 
«  retiré  de  l'alliance  de  Civilis  que  la  perte  de 
«  leurs  frères,  le  massacre  ou  la  fuite  de  leurs 
«  soldats  ;  que  Civilis  était  un  fugitif  et  un  banni, 
«  à  charge  à  ses  prolecteurs-,  qu'ils  n'avaient  que 
a  trop  de  reproches  à  se  faire  d'avoir  passé  le  Rhin 
«f  si  souvent;  que  s'ils  continuaient,  les  torts  et 
ce  l'insulte  étant  d'un  côté,  de  l'autre  seraient  la 
«  vengeance  et  les  dieux'.  » 

Ces  menaces  entremêlées  de  promesses  firent 
effet  sur  l'esprit  de  Véléda.  Les  Germains  uns 
fois  ébranlés,  les  Bataves  commencèrent  aussi  à 
se  direcc  qu'il  ne  fallait  pas  consommer  leur  ruine, 

j.  Tacit.  Hist.  1.  v^c.  s4* 
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»  et  qu'il  était  impossible  à  une  seule  nation  de    70 
a  briser  les  fers  du  monde  entier.  Qu'avaient  servi 
«  le  massacre  des  légions  et  l'embrasement   de 
«  leurs  camps ,  sinon  à  en  susciter  de  nouvelles 
<f  et  plus  redoutables  et  en  plus  grand  nombre  ? 
a  Si  c'était  pourVespasien  qu'on  avait  fait  la  guerre, 
«  Vespasien  était  empereur;  si  c'était  au  peuple 
«  romain  qu'on  en  voulait,  qu'étaient-ce  que  les 
c<  Bataves  contre  tout  le  genre  humain  ?  Qu'il  n'y 
«  avait  qu'à  jeter  les  yeux  sur  les  Rhètes  et  les 
«  Noriques,  et  sur  les  tributs  dont  on  chargeait 
«  les  autres  alliés  ;  que  pour  eux,  on  ne  leur  en  im- 
c(  posait  aucun  ;  qu'on  ne  leur  demandait  que  du 
«  courage  et  des  hommes;  qu'il  n'y  avait  aucune 
«  situation  plus  voisine  de  la  liberté,  et  qu'après 
«  tout,  s'il  fallait  qu'ils  reconnussent  des  maîtres, 
«  il  y  aurait  encore  moins  de   honte  à  supporter 
«  les  princes  de  Rome  que  les  femmes  des  Ger- 
ce mains.  »  Ainsi   s'expliquait   la  multitude.  Les 
grands  murmuraient  encore  plus  :  «  C'est  la  rage 
«  insensée    de  Civilis ,  s'écriaient-ils ,  qui  nous  a 
«  précipités  dans  cette  guerre:  Civilis, pour  sauver 
(c  sa  personne,  a  perdu  la  nation.  Il  fallait  que  les 
ce  dieux  fussent  bien  irrités  contre  les  Bataves  le 
a  jour  qu'ils  leur  laissèrent  assiéger  les  légions  , 
«  tuer  les  lieutenans,  entreprendre  une  guerre 
ce  utile  à  un  seul,  fatale  à  tout  le  reste.  Réduits  aux 
«  plus  déplorables  extrémités  ,  il  est  bien  temps 
III.  Sa 
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70    a  de  revenir  à  nous-mêmes,  et ,  en  sacHfia'àt  une 
a  tête  coupable,  de  prouver  notre  repentir  *.  » 

Civilis  n'ignorait  pas  cette  disposition  des  es- 
prits, et  il  résolut  de  prendre  les  devans  :  au  dé- 
goût de  ses  malheurs  se  joignait  aussi  un  peu  de 
cet  attachement  pour  la  vie  qui ,  dans  beaucoup 
de  momens,  subjugue  les  plus  fermes  courages; 
îl  demanda  une  entrevue.  On  coupa  le  milieu  du 
pont  sur  le  Vahal,  et  les  deux  chefs  s'étant  avancés 
aux  deux  extrémités,  Civilis  commença  aibsi: 
a  Si  j'avais  à  me  justifier  devant  un  lieutenant  de 
ic  Vitelliils,  je  sens  que  ni  ma  conduite  n'oblien- 
«  drait  de  pardon ,  ni  mes  discours  de  créance.  Ce 
«  n'a  été  entre  Vitellius  et  moi  qu'inimitiés,  qu*faos- 
«  tilités:  Vitellius  commença,  moi  j'aggravai.  Pour 
«  Vespasien ,  il  a  eu  de  tout  temps  mes  hommages; 
«et  lorsqu'il  était  homme  privé,  il  m^honorait 
«  du  nom  de  son  ami.  C'est  ce  que  savait  Anto- 
«  nius  Primus ,  lorsque  dans  ses  lettres  il  m'ex- 
«  hortait  à  la  guerre ,  de  peur  que  les  légions  de 
«  Germanie  et  les  troupes  de  la  Gaule  ne  fran- 
«  chissent  les  Alpes.  Si  donc  j'ai  pris  les  armes, 
«  c'est  parce  qu'Antonius  dans  ses  lettres  et 
«  Hordëonius  de  vive  voix  m'y  excitaient  sans 
«  cesse  :  je  n'ai  fait  en  Germanie  que  ce  que  firent 
a  en  Syrie  Mucien  ,  Aponius  en  Mésie,  Flaviisuius 

I.  Tacit.  Hist.  I.  v,  c.  a5. 
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«  en  Pannonie ,  et  toi-même,  Cérialis ,  aux  portes    ♦^ 
«  de  Rome.  »  Tout  son  système  de  justification 
roula  sur  des  arguiuens  de  cette  nature.  «  L'intérêt 
«  seul  de  Vespasien ,  les  vives  sollicitations  de  son 
<c  parti  lui  avaient  mis  les  armes  à  la  main  :  il  se 
«  flattait  d'avoir  puissamment  contribué  à  la  for- 
te tune  du  nouvel  empereur.  Une  fois  l'étendard 
<t  levé,  il  n'avait  plus  été  en  son  pouvoir  d'arrêter 
a  la  guerre.  Les  passions  de  la  multitude ,  la  ré- 
«  volte  subite  des  Gaules ,  ses  succès  même  contre 
«  les  légions  vitelliennes ,  l'entraînant  et  le  eom- 
a  promettant  de  plus  en  plus,  l'avaient  contraint 
Cl  de  garder  les  armes  alors  même  que  son  désir 
«et  son  but  étaient  remplis,  puisque  Vespasien 
«  triomphait.  Cependant  au  milieu  de  cette  lutte 
«  acharnée  des  Bataves ,  des  Gaulois  et  des  Ger- 
ce mains  contre  les  armées  de  Rome ,  Civilis  n'avait 
a  jamais  oublié  qu'il  avait  en  face  d'anciens  alliés; 
«  Cérialis  en  pouvait  porter  témoignage.  Demie- 
«  rement  encore,  quand  son  armée,  surprise  par 
«  l'inondation  dans  Tîle  des  Bataves,  pouvait  être 
«  exterminée  sans  peine ,  qui  l'avait  sauvée ,  sinon 
«  Civilis  qui  n'avait  pas  craint  de  s'exposer  à  tons 
«  les  soupçons,  à  toute  la  colère  des  Germains?» 
Ces  raisons  probablement  n'auraient  pas  su£à 
seules  à  convaincre  Cérialis  j  mais  les  promesses 
qu'il  avait  fait  faire  en  secret  au  Batave ,  les  enga- 
gemens  pris  avec  Véléda,  et  surtout  le  besoin  de 


500  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

70  terminer  les  hostilités  avant  l'hiver ,  le  forçaient  à 
s'en  contenter.  Civilis,  reçu  en  grâce ,  obtint  la  per- 
mission de  vivre  tranquille  dans  sa  patrie.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  des  chefs  gaulois,  de  Classicus,  de 
Tutor,  des  deux  Alpin  us ,  de  cette  foule  de  nobles 
trévires  et  lingons  qui,  inébranlables  à  toutes  les 
séductions  et  à  toutes  les  menaces ,  suivirent  le 
drapeau  de  l'indépendance  tant  qu'il  resta  de- 
bout :  il  n'y  eut  pour  eux  ni  justification  ni  merci. 
Plusieurs  de  ces  infortunés  se  réfugièrent  chez  les 
plus  lointaines  tribus  germaniques;  la  plupart  se 
tuèrent;  quelques-uns  furent  pris  et  livrés  aux 
Romains  *.  Unerecherche  ordonnée  par  Vespasien, 
dans  chacune  des  cités  de  la  Gaule ,  contre  ceux 
qui  avaient  joué  un  rôle  marquant  durant  l'in- 
surrection, fit  disparaître  tout  ce  que  les  hauts 
rangs  de  la  société  gauloise  contenaient  encore 
d'ennemis  du  joug  romain,  d'amis  de  la  liberté, 
de  la  gloire ,  de  Tordre  social  de  la  vieille  Gaule. 
Il  en  était  un  surtout  dont  les  Romains  auraient 
voulu  tirer  un  châtiment  exemplaire,  c'était  Julius 
Sabinus,  ce  fou  ambitieux  qui  s'était  affublé  du 
nom  et  de  la  pourpre  des  Césars;  le  vrai  César  re- 
grettait vivement  qu'une  mort  volontaire  lui  eût 
arraché  ce  rival.  Pourtant  Sabinus  vivait.  Après 

^ojcwvreç,  01  (i.6v  aùroùç  àvTp'pcuv,  ot  ^l  çeu^ovreç  tqXîoxovto.  Plut.  Amator. 
p.  770. 
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sa  ridicule  usurpation  de  l'empire  des  Gaules ,  et  70 
sa  défaite  par  les  Séquanes,  se  voyant  en  égale  hor- 
reur au  parti  national  et  au  parti  romain,  il  hésita 
sur  ce  qu'il  deviendrait.  La  fuite  en  Germanie  lui 
était  facile;  mais ,  uni  depuis  peu  par  amour  à  une 
jeune  Gauloise  nommée  Éponine  " ,  il  préféra  braver 
tous  les  périls  plutôt  que  de  se  séparer  de  celle 
qu'il  ne  pouvait  ni  abandonner  ni  emmener  avec 
lui.  Dans  une  de  ses  maisons  de  campagne  exis- 
taient dévastes  souterrains,  construits  jadis  pour 
les  usages  de  la  guerre ,  et  propres  à  recevoir  des 
vivres,  des  meubles,  tout  ce  qui  était  néces- 
saire à  la  vie  de  plusieurs  hommes  :  l'entrée  en 
était  secrète,  et  connue  seulement  de  deux  affran- 
chis dévoués  à  Sabinus.  Ce  fut  dans  cette  maison 
que  se  rendit  le  noble  gaulois ,  annonçant  qu'il 
allait  terminer  sa  vie  par  le  poison,  et  il  congédia 
ses  serviteurs  et  tous  ses  esclaves.  Les  deux  affran- 
chis mirent  alors  le  feu  au  bâtiment,  et  le  bruit  se  ré- 
pandit en  tout  lieu  que  Sabinus  s'était  empoisonné, 
et  que  son  cadavre  avait  été  la  proie  des  flammes. 
A  cette  nouvelle,  trop  bien  confirmée  par  le  té- 
moignage de  Martial ,  l'un  des  affranchis  fidèles , 
une  douleur  inexprimable  s'empara  d'Éponine; 
elle  se  jeta  la  face  contre  terre,  pleurant  et  san- 


I.  Eponioa.  Tacît.  Hist.  I.  iv,  c.  67.  —  É{i.iroviii.  Piut.  Amator. 
p.  770.  —  ntirovîXa.  Dio.  1.  lxvi  ,  p.  75  a. 


b02  HISTOIHB  DES  GAULOIS. 

70    glotant  j  et  resta  trois  jours  et  trois  nuits  dans  son 
désespoir ,  refusant  toute  nourriture  '. 

Sabinus,  attendri  et  effrayé,  lui  envoya  de  nou- 
veau Martial  pour  lui  révéler  qu'il  n'était  point 
mort,  qu'il  vivait  caché  dans  une  retraite  incon^ 
nue,  mais  qu'il  la  priait  de  persévérer  aux  yeux 
da  monde  dans  son  affliction ,  afin  d'entretenir 
une  erreur  à  laquelle  il  devrait  sou  salut.  Qu'on 
se  représente,  s'il  se  peut,  l'état  d'Époniiie  k  cette 
nouvelle;  l'allégresse  dans  l'ame,  elle  prit  tous 
les  signes  du  deuil  ^  et  joua  si  bien,  selon  l'ex- 
pression d'un  ancien,  «la  tragédie  de  $01^  mal* 
heur ,  »  que  personne  n'en  conçut  le  moindre 
doute  ^  Bientôt  brûlant  de  voir  son  époux ,  elle  3Q 
^t  conduire  au  lieu  de  sa  retraite  pendant  la  nuit, 
ft  revint  avant  le  jour  ;  elle  y  retourna,  s'enhardit 
peu  à  peu  à  y  rester;  puis  elle  n'en  voulut  plus 
sortir.  Au  bout  de  sept  mois,  la  colère  des  Romains 
paraissant  calmée,  Éponine  projeta  d'aller  elle- 
même  à  Rome  solliciter  Vespasien ,  dont  on  van- 
tait beaucoup  la  douceur  :  Sabinus  l'accompagna 
dans  ce  voyage,  déguisé  en  esclave,  la  tête  rasée 
et  enveloppée  d'un  bandeau,  enfin  dans  un  accou- 
trement qui  le  rendait  méconnaissable.  Mais  leurs 

I.  Pitj;a<ia  •yàp  OTrwçgruj^e  to  aùiLCLy  (i-srà  «XauOfAwv  xai  ôXoçupjxwv  t."-e- 
potç  Tp6Î;  xai  vuxra;  àairoç  ^lexapTspYiae.  Plut.  Amat.  p.  770. 

a.  Ta  pcsv  wv  aXXa  tcapà  ttî;  •yuvotocè;  ivoi^wvtw;  aiiHtT^aL'^tf^iiro  rii 
^o'^Y)  Toû  TrâOouc.  Idem,  ibid. 
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espératices  étaient   mal  fondées;  quelques  amis 
qu'ils  avaient  à  Rome  et  auxquels  ils  se  décou- 
vrirent, leur  conseillèrent  d'attendre  encore,  et 
d^  regagner  la  Gaule.  Le  proscrit  s'ensevelit  de 
nouveau  dans  ce  sépulcre  durant  neuf  années. 
Ces  neuf  années ,  Éponine  les  passa  presque  tout    79 
entières  avec  lui.  Là  elle  devint  deux  fois  mère. 
cf  Seule,  comme  la  lionne  au  fond  de  sa  tanière  , 
<f  dit  un  écrivain  grec  qui  connut  l'un  de  ses  fils , 
«  elle  supporta  les  douleurs  de  l'enfantement ,  et 
«  nourrit  de  son  sein  ses  deux  lionceaux  '.  «  Par 
intervalle,  elle  allait  en  Italie  observer  et  consulter 
leurs  amis  communs.  Ils  furent  enfin  découverts 
et  conduits  prisonniers  à  Rome.  Amenée  devant 
l'empereur,  Éponine  se  prosterna  à  ses   pieds, 
et  lui   montrant  ses  enfans  :  a  César,  dit-ell^, 
tje  les  ai  conçus  et  allaités  dans  les  tombeaux, 
ce  afin  que  plus  de  supplians  vinssent  embrasser 
«  tes  genoux  *.  »  Ses  paroles ,  sa  douleur,  son  hé- 
roïsme arrachèrent  des  larmes  à  tous  les  assistans; 
mais  Vespasien,  inflexible,  ordonna  de  traîner 
sur-le-champ    Ss^binus  au    supplice.    Éponine 
alors,  se  releva,  et  d'une  voix  forte  et  pleine  de 

I .  Toc  ù^Tvocç  aÙTYi  xxô'  t^UTiiv  ^trive'^ev,  tatyiçi^  èv  çcoXeû  Xéatvft  xar^b- 
^uaaaa  Trpbç  tov  àv^px,  xat  tcu;  'yevcpt.svcu;  ()7re6pé<{;aTO  cncufi.vcuç  à^pevocç. 
Plut.  ub.  sup. 

s.  TaOra,  Kotaap,  xat  v^t^xiflOL  i>t  to>  \L^ti\».tx(Ay  xat  9^^%,^.9.^  h%  <rè  irXciovfc 
UtT«>«o{i,tv.  Dio.  loc.  cit. 
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79  dignité ,  elle  réclama  que  des  destinées  si  long- 
temps communes  ne  fussent  point  désunies  à 
ce  dernier  instant.  «  Fais-moi  cette  grâce,  Ves- 
«  pasien,  s'écria-t-elle ,  car  ton  aspect  et  tes  lois 
«  me  pèsent  mille  fois  plus  que  la  vie  dans  les  té- 
a  nèbres  et  sous  la  terre  '  !  » 

Tel  fut  le  dernier  sang  versé  pour  la  cause  de 
la  vieille  Gaule,  le  dernier  dévouement  public  à 
un  ordre  social,  à  un  gouvernement,  à  une  re- 
ligion dont  le  retour  n'était  ni  désirable  ni  pos- 
sible. Nous  avons  vu  combien  d'obstacles  firent 
avorter  cette  malheureuse  tentative  :  ils  allè- 
rent croissant  et  se  fortifiant  de  plus  en  plus. 
Chaque  jour  davantage  la  haute  classe  sépara 
ses  intérêts  et  ses  sentimens  des  sentimens  et 
des  intérêts  de  la  masse;  les  Druides  eux-mêmes 
firent  leur  paix;  ils  s'éclairèrent  et  devinrent  pro- 
fesseurs de  la  science  romaine ,  prêtres  du  poly- 
théisme gallo-romain  \  L'amour  de  l'ordre  s'in- 
sinua peu  à  peu  dans  tous  les  esprits ,  et  la  Gaule 
fut  résignée  :  vint  bieiltôt  le  christianisme ,  qui 
accéléra  et  consolida  l'ouvrage. 

De  cette  situation  nouvelle  sortit  une  nation  qui 
ne  manqua  point  d'originalité.  Le  rôle  que  joua 
la  Gaule  comme  province  de  l'empire  romain  est 

I .  BEëiùixsvat  'yàp  Otto  ffjcoTto  xat  xarà  fHç  r^iov  ïq  PaaiXeuovra  èxsTvov. 
Plut,  in  Amator. 

a.  Auson.  de  Clat.  Professer. 
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plein  de  grandeur  et  d'intérêt.  Ce  besoin  de  mou- 
vement et  de  liberté  que  nous  avons  vu  tout 
à  l'heure  ébranler  un  gouvernement  contesté, 
quand  ce  gouvernement  fut  consenti ,  ne  s'étei- 
gnit point  ;  il  s'exerçait  dans  les  limites  de  la  consti- 
tution et  des  coutumes  romaines,  il  prit  le  carac- 
tère d'opposition ,  non  de  révolte.  Sous  cette 
forme,  la  Gaule  arracha  de  grandes  concessions  à 
la  puissance  impériale,  cassa  plusieurs  empe- 
reurs ,  en  imposa  d'autres  à  l'Italie ,  et  s'établit 
même  pendant  quelques  instans  métropole  de 
tout  Fempire.  Mais  ces  évènemens  curieux ,  quel- 
que place  qu'y  occupe  l'élément  gaulois ,  appar- 
tiennent à  l'histoire  de  Rome,  et  ne  sauraient  en 
être  détachés  ;  c'est  dans  l'histoire  de  Rome  qu'il 
faut  chercher  leur  explication  comme  leur  cause. 
Ainsi  donc  ma  tâche  est  achevée.  J'avais  en- 
trepris de  tracer  les  destinées  de  la  race  gauloise , 
et  j'ai  atteint  successivement  les  époques  où  sur 
tous  les  points  du  globe  elle  a  fini  comme  nation, 
non  comme  race,  car  les  races  humaines  ne  meu- 
rent point  ainsi;  les  époques  où  son  individualité 
disparait  sous  les  formules  d'une  civilisation  im- 
posée, où  son  histoire  devient  un  épisode  d'une 
histoire  étrangère.  Pendant  le  cours  de  dix-sept 
cents  ans,  je  l'ai  suivie  pas  à  pas  à  travers  toutes  les 
périodes  de  sa  vie  si  aventureuse  et  si  pleine ,  ici 
nomade,  là  sédentaire,  tour  à  tour  conquérante 
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et  conquise,  sous  tous  les  climats  de  la  terre,  en 
Giiule,  eu  Bretagne,  en  Germanie,  en  Espagne, 
en  Italie,  en  Grèce,  en  Afrique,  en  Asie;  et  par- 
tout et  toujours,  je  Tai  montrée  la  même  :  iotc^Ui* 
gente,  spirituelle,  brave ,  ardente ,  mais  mobile, 
peu  capable  de  constance  et  d'ordre,  mais  vaine  et 
désunie  par  orgueil.  Que  si  l'on  parcourt  les  temps 
qui  suivent  cette  histoire,,  on  recoimaitra  ^ibé* 
ment  les  grands  traits  du  caractère  gaulois^  dans 
le$  évènemeus  romains  de  la  Gaule  romaine;  on 
les  verra  percer  encore  au  milieu  de  la  barbarie 
de  la  Gaule  franke ,  malgré  la  conquête  et  le  mé- 
lange des  races ,  et  ils  apparaîtront  de  loin  en  loin 
sous  les  institutions  originaWdumoyeaâge. 

Est-ce  là  tout  ?  Descendans  des  soldats  de  Breno 
et  de  Vereingéto-rix,  des  citoyens  de  Carnutum  et 
de  Gergovie,  des  sénats  de  Durocortorum  et  de 
Bibracte,  n'avons-nous  plus  rien  de  nos  pères? 
Ce  type  si  fortement  empreint  sur  les  premières 
générations,  le  temps  l'a-t-il  effacé  des  derniè- 
res? Peuple  des  sociétés  modernes ,  la  civilisa- 
tion, ce  costume  des  races  humaines,  a-t-elle 
transformé  chez  nous  en  même  temps  que  recou- 
vert le  vieil  homme?  et  si  nous  nous  examinions 
bien  dans  quelqu'une  de  ces  crises  où  les  peuples, 
brisant  toutes  les  conventions  sociales,  se  remon- 
trent, pour  ainsi  dire,  dans  la  nudité  de  leur  na- 
ture, serait-il  impossible  de  découvrir  quelque 
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signe  de  cette  parenté  de  vertus  et  de  vices?  Je  ne 
sais;  mais,  en  traçant  les  récits  de  ce  longouvrage, 
plus  d'une  fois  je  me  suis  arrêté  d'émotion;  plus 
d'une  fois  j'ai  cru  voir  passer  devant  mes  yeux 
l'image  d'hommes  sortis  d'entre  nous;  et  j'en  ai 
conclu  que  nos  bonnes  et  nos  mauvaises  disposi- 
tions ne  sont  point  nées  d'hier  sur  cette  terre  où 
nous  les  laisserons. 
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